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AVANT-PROPOS 


Première  Edition 


On  sent  que  l'enseignement  en  général  n'est  pas  à  la 
hauteur  des  progrès  scientifiques  modernes,  qu'il  ne  répond 
pas  aux  exigences  de  notre  époque  et  qu'il  faut  surtout  lui 
donner  an  caractère  plus  complètement  éducatif. 

Pour  cela,  il  faut  en  modifier  la  base  même,  les  matières 
et  les  méthodes  d'application. 

La  pédagogie  proclame  que  l'éducation  doit  suivre  la 
même  marche  que  celle  de  l'évolution  de  l'humanité;  la 
psychologie  à  son  tour  enseigne,  qu'il  n'y  a  pas  de  perception 
sans  mouvement,  qu'à  toute  excitation  nerveuse  correspond 
une  réaction  motrice,  et  réciproquement. 

Ces  seules  constatations  nous  indiquent  la  voie  naturelle  à 
suivre  en  matière  d'éducation. 

Le  progrès  social  s'opère  au  moyen  de  l'activité,  il  faut 
procéder  de  même  en  éducation. 

D'autre  part,  au  lieu  d'agir  uniquement  sur  les  nerfs 
sensitifs,  laissant  inactif  l'appareil  moteur,  et  de  faire  ainsi 
des  hommes  sensibles,  des  théoriciens,  des  rêveurs  et  des 
poètes,  nous  devons  agir  aussi  et  de  préférence,  sur  les  nerfs 
moteurs,  pour  produire  l'excitation  cérébrale,  tout  en  laissant 
le  temps  à  la  réaction,  afin  de  mieux  fixer  les  impressions 
perceptives,  les  rendre  plus  sûrement  réflexes  et  préparer 
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plutôt  des  hommes  d'action,  des  hommes  de  caractère  et 
d'initiative. 

C'est  dans  ce  sens  surtout,  et  cela  conformément  à 
Vévolution,aax  données  scientifiques  et  aux  meilleurs  résultats 
pratiques,  qu'il  faut  songer  aux  réformes  urgentes  à 
introduire  dans  l'actuel  système  éducatif  désuet. 

Aujourd'hui,  chaque  individu  est  appelé  à  coopérer  au 
bien  commun;  le  droit  à  l'éducation,  dont  l'instruction  n'est 
qu'un  moyen,  est  le  patrimoine  sacré  de  tout  citoyen. 

Mais  il  n'est  pas  facile,  en  Belgique  surtout,  où  l'esprit  de 
tradition,  l'esprit  réactionnaire,  a  des  racines  plus  tenaces 
qu'ailleurs,  où  l'on  consacre  difficilement  les  ressources 
nécessaires  aux  budgets  de  l'enseignement  et  où  les  idées 
étroites  et  la  politique  entravent  jusqu'aux  meilleurs  progrès, 
de  réaliser  de  sitôt  des  réformes  importantes  en  matière 
d'éducation. 

Les  dirigeants  de  notre  enseignement  public,  qui  ne  sont 
pas  toujours  des  hommes  d'école,  qui  occupent  presque  tous 
leurs  postes  par  protection,  et  sont  ainsi  assujettis  à  r in- 
fluence des  politiciens  de  parti,  «  ce  fléau  des  démocraties  », 
ne  peuvent  guère  professer  de  fécondes  idées  de  progrès  et 
de  réforme,  trop  tenus  qu'ils  sont  par  le  conservatisme  et  la 
réaction  et  parfois  aussi  peu  au  courant  des  questions 
techniques  scolaires. 

Aussi,  il  est  à  craindre  que  nous  ne  piétinions  encore 
longtemps  sur  place  au  grand  détriment  des  jeunes  géné- 
rations et  de  l'évolution  intellectuelle,  économique  et  sociale 
de  notre  pays. 

Appelé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  à  créer,  à  l'étranger, 
la  première  école  normale  d'instituteurs  d'un  pays  neuf,  nous 
avons,  dans  le  plan  d'études  de  ce  nouvel  établissement, 
élaboré  une  base  toute  différente  de  celle  des  écoles  normales 
européennes.  Nous  avons  fait  de  cette  nouvelle  école  normale 
un  institut  pédagogique  essentiellement  professionnel, 
exigeant  des  candidats  normalistes  leur  certificat  d'études 
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moyennes  complètes,  c'est-à-dire,  que  les  élèves,  pour  entrer 
à  l'école,  devaient  posséder  une  solide  instruction  générale 
avant  d'entreprendre  leurs  études  spéciales  de  pédmTogie, 
auxquelles  nous  donnions  ainsi  une  plus  grande  importance. 

Croyant  bien  agir  de  la  sorte,  non  seulement  selon  nos 
idées  personnelles,  mais  surtout  dans  l'intérêt  de  la  bonne 
préparation  des  futurs  éducateurs  d'un  pays  libre  de  toute 
tradition,  qui  a  ses  besoins  et  ses  tendances  propres,  et 
jugeant  aussi  que  les  études  normales  européennes  ne  sont 
guère  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  psycliologie  et  de  la 
pédagogie  scientifiques  contemporaines,  nous  nous  sommes 
attiré  les  critiques,  et  mêmes  les  foudres  vengeresses,  des 
éléments  réwiionnaires  —  non  des  bords  du  Rimac,  mais  des 
rives  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut  —  pour  ne  pas  avoir  servile- 
ment copié  le  programme  d'études  de  nos  écoles  normales, 
alors  qu'il  est  élémentaire  d'adapter  l'éducation  aux  milieux, 
aux  temps,  aux  climats  et  aux  circonstances. 

Cependant,  il  existe  aussi,  chez  nous,  des  fiommes  de 
progrès  s' intéressant  particulièrenent  à  tout  ce  qui  touche  à 
révolution  pédagogique,  et  peut-être  ceux-là,  tels  un 
Ernest  Solvay  ou  des  S'uys,  Buysse,  Schuyten,  Devogel, 
Elslander,  Jonckheere,  Jean  Demoor,  Paul  Pastur,  EmUe 
Vandervelde,  Jules  Destrée...  s'intéresseraient  aux  idées  que 
nous  publions  ici,  afin  d'arriver  quand  même  un  jour  à  créer 
de  nouvelles  écoles  aux  bases  plus  rationnelles,  et  cela  dans 
l'intérêt  de  la  démocratie.  C'est  surtout  aux  hommes  de 
progrès  que  nous  nous  adressons. 

Octobre  1919. 
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Deuxième  Edition 


La  première  édition  un  peu  hâtive  de  ce  livre,  taxé  de 
«  osé  »  par  certains,  de  «  courageux  »  par  d'autres,  a  été, 
en  général,  très  bien  accueillie.  Les  revues  pédagogiques  et 
les  journaux  progressistes  les  plus  importants  en  ont  fait 
l'éloge  et  ont  reconnu  son  opportunité. 

Voici  ce  qu'en  dit  L'Etoile  Belge  : 

«  Malgré  d'incontestables  progrès  qu'elles  ont  réalisés  depuis  une 
génération,  nos  méthodes  d'enseignement  laissent  encore  énormément 
à  désirer.  Elles  visent  trop  encore  à  meubler  la  mémoire  et  à  procurer 
aux  jeunes  gens  des  diplômes  qui  leur  ouvriront  l'accès  des  carrières 
libérales,  c'est-à-dire,  les  mettront  à  même  de  tirer  matériellement 
profit  de  leurs  études.  Le  développement  harmonique  de  l'individu,  la 
formation  du  citoyen  appelé  à  jouer  dans  l'organisme  social  non  pas  le 
rôle  d'une  cellule  isolée  vivant  pour  son  propre  compte,  mais  celui  d'un 
membre  solidaire  de  l'ensemble,  sont  loin  d'occuper  dans  l'enseigne- 
ment la  place  prépondérante  qui  leur  revient.  Le  but  de  l'enseignement 
doit  être  de  faire  de  l'enfant  un  homme  sain  de  corps  et  d'esprit,  de 
développer  sa  personnalité  en  encourageant  sa  spontanéité,  de  lui 
inculquer  l'amour  du  travail  en  utilisant,  sans  le  contrarier,  son  besoin 
d'activité,  lui  montrant  que  le  travail  manuel  et  le  travail  intellectuel  se 
tiennent,  de  le  préparer  à  exercer  avec  intelligence  et  avec  goût  le 
métier  qu'il  aura  choisi  et  qui  répondra  le  mieux  à  ses  aptitudes,  de 
l'initier  à  son  futur  rôle  de  chef  de  famille  conscient  de  sa  mission  et 
de  ses  devoirs  de  citoyen  à  l'opinion  indépendante,  de  membre  actif 
et  utile  de  la  grande  collectivité  humaine. 

M.  Poiry  est  imbu  de  cet  esprit  moderne  et  son  livre  sera  lu  avec 
intérêt,  et  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions 
d'éducation.  Ces  questions  intéressent  tout  le  monde,  ou  du  moins 
devraient  intéresser  tout  le  monde,  et  il  est  vraiment  regrettable  que  tant 
de  gens  s'en  occupent  si  peu  ou  même  ne  s'en  occupent  pas  du  tout. 

M.  Poiry,  qui  a  créé  et  dirigé  la  première  école  normale  d'insti- 
tuteurs du  Pérou,  a  pu  appliquer  ses  idées  sans  se  buter  à  la  résistance 
ou  à  l'incompétence  des  politiciens  qui,  dans  la  vieille  Europe,  entravent 
trop  souvent  l'action  des  innovateurs.  Dans  l'ardeur  de  son  zèle 
réformateur,  il  en  arrive  môme  peut-être  à  forcer  un  peu  la  note  dans 


AVANT-PROPOS  9 

l'expression  de  ses  griefs  contre  notre  système  d'éducation.  Sans  doute, 
ses  reproches  sont  fondés,  mais  si  la  marche  est  encore  hésitante  et  par 
trop  lente,  on  n'en  est  pas  moins  entré  dans  la  voie  indiquée  par 
l'auteur.  Lui-môme  ne  dit-il  pas  que  la  réforme  de  l'éducation  «  se  fera 
progressivement  comme  toute  évolution  raisonnée  en  tenant  compte 
des  circonstances  et  des  éléments  existants?  » 

La  Meuse  de  Liège,  constate  que  : 

«  L'auteur  montre  que  l'éducation  actuelle,  presque  inchangée  depuis 
des  siècles,  n'est  pas  à  la  hauteur  ni  des  progrès  scientifiques 
modernes,  ni  des  exigences  de  la  civilisation. 

Les  tendances  métaphysiques  et  empiriques  de  l'école  doivent  faire 
place  à  des  procédp's  plus  scientifiques,  plus  conformes  à  la  réalité  et 
plus  en  concord'.nce  avec  la  nature  individuelle  et  le  rôle  social  des 
éduqués. 

L'auteur  indique,  en  se  basant  sur  les  données  de  la  psychologie 
expérimentale  et  de  la  sociologie,  que  les  matières  d'enseignement  et 
surtout  les  procédés  didactiques  doivent  être  modifiés,  qu'au  système 
pédagogique  actuel,  basé  sur  l'immobilité  forcée  des  classes,  le 
verbiage  et  la  contrainte,  doit  succéder  l'activité,  surtout  manuelle, 
avec  la  plus  libre  expansion  des  aptitudes,  tant  au  point  de  vue 
individuel  que  collectif. 

Cet  important  problème  est  d'autant  plus  opportun,  au  moment  où 
la  plupart  des  peuples  ont  à  se  refaire  moralement  et  économiquement, 
que  le  développement  et  l'utilisation  de  toutes  les  énergies  du  corps 
social  sont  particulièrement  nécessaires  aux  œuvres  multiples  de 
la  paix.  » 

Le  citoyen  Louis  de  Brouckère  écrit  dans  Le  Peuple  : 

«  Je  me  plais  à  signaler  ici  l'ouvrage  intéressant  qu'Isidore  Poiry  a 
consacré  récemment  à  la  «  Réforme  de  l'Education  ».  L'auteur  est  un 
adepte  décidé  de  l'enseignement  intégral,  formant  des  hommes 
développés  physiquement  aussi  bien  qu'intellectuellement,  préparant 
des  citoyens  complets  pour  l'Etat  démocratique.  11  attache  une 
importance  justifiée  à  la  question  des  locaux  qui  ne  devraient  plus  être 
les  casernes  rébarbatives  encore  à  la  mode,  mais  des  édifices  agréables 
à  l'œil,  situés  à  la  campagne.  11  voudrait  que  l'on  soignât  l'hygiène 
des  enfants,  qu'on  surveillât  attentivement  le  progrès  de  leur 
développement  physiologique,  que  les  études  professionnelles  fussent 
poussées  et  qu'un  réseau    serré  d'œuvres    post-scolaires    complétât 
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l'action  de  l'école  proprement  dite.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  de  suggestions  hardies,  mais  qui,  assurément,  méritent  d'être 
méditées.  » 

Le  journal  La  Pensée,  dans  un  substantiel  article,  dit  entre 
autres  : 

«  C'est  avec  un  réel  plaisir  que  nous  annonçons  la  publication  par  un 
pédagogue  qui  a  fait  ses  preuves,  M.  Poiry,  fondateur  de  l'école 
normale  de  Lima,  d'un  volume  entièrement  consacré  à  l'étude  de  la 
réforme  de  l'éducation. 

M.  Poiry  part  du  principe  que  l'éducation  a  un  but  social  et  doit  par 
conséquent  «être  harmonique,  ne  négliger  aucun  des  côtés  de  la  nature 
humaine,  et  rester  en  rapport  avec  les  milieux  et  les  progrès  de 
l'humanité.  » 

Pour  atteindre  ce  but,  il  ne  faut  pas  négliger  d'étudier  les  conditions 
dans  lesquelles  on  travaille.  Un  éducateur  ne  peut  pas  ignorer  les 
données  de  la  physiologie,  de  la  psychologie,  de  la  pédagogie 
expérimentale. 

Et  il  se  fait  que  l'enseignement  dogmatique,  seul  en  honneur  dans 
nos  institutions,  se  révèle  bien  inférieur  en  cette  matière. 

Selon  M.  Poiry,  l'école  ne  réalisera  ses  obligations  sociales  que  si 
«  eile  fait  du  travail  manuel  le  ciment  ferme  de  la  pédagogie.  » 

L'exposé  si  complet  de  M.  Poiry  s'occupe  encore  de  l'enseignement 
universitaire,  et  il  démontre  que  «  beaucoup  de  jeunes  gens  gâchent  un 
temps  précieux,  nuisent  à  leur  santé,  accumulent  superficiellement 
dans  l'esprit,  au  moment  des  examens,  des  théories  vagues  vite 
oubliées.  » 

C'est  aux  hommes  de  progrès  que  M.  Poiry  s'adresse  pour  appliquer 
les  réformes  dont  il  a  si  lumineusement  montré  la  voie.  Il  a  raison, 
et  ne  doit  pas  craindre  que  la  «  Libre  Pensée»  reste  sourde  à  son  appeL 

Nous  savons  trop  bien  que  pour  réaliser  notre  idéal  :  «  Une  société 
où  tous  aient  tous  les  droits,  soient  tous  dignes  d'en  être  investis  et 
capables  d'en  faire  un  usage  efficace  »,  la  question  de  l'éducation  est 
d'importance  primordiale.  » 

L'érudite  éducatrice,  Hénah  Davi,  s'exprime  ainsi  dans 
L'Exploité  : 

«  Quelle  révélation  que  le  livre  «  La  Réforme  de  l'Education  »  !  Que 
nous  sommes  loin  des  désuètes  conceptions  d'antan  ! 

Bravo  !  M.  Poiry.  J'ignore  si  c'est  dans  l'atmosphère  des  yankees 
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—  dont  le  système  d'éducation  est  si  magistralement  exposé  en  votre 
œuvre  —  que  vous  avez  puisé  ce  rare  microbe  du  courage  «  civil  », 
mais  il  n'est  guère  de  pédagogues  qui  ont  osé  votre  fière  attitude. 

Quel  réquisitoire  serré  et  judicieux  de  tout  l'enseignement  officiel 
vous  nous  offrez  en  ces  170  pages  ! 

Au  crible  de  votre  science,  de  votre  intelligence,  de  votre  logique, 
sont  passés  tous  les  vices  de  l'enseignement  moderne. 

Non  content  d'attaquer  les  préceptes  didactiques,  méthodologiques 
et  paidologiques,  tous  dépassés  par  les  nouvelles  acquisitions 
scientifiques  et  expérimentales,  vous  foncez,  avec  une  énergie  quasi- 
héroïque,  sur  les  fondements  de  l'Ecole.  Et  les  fondements  moraux 
sont  autrement  importants  que  des  erreurs  pédagogiques. 

Je  voudrais  citer  dos  pages,  beaucoup  de  pages  de  votre  livre,  mais 
la  place  est  limitée.  Il  est  réconfortant  de  voir  votre  système  édifié  sur 
la  connaissance  approfondie  des  pédagogues  qualifiés. 

Si,  par  à  travers  les  vieilles  civilisations,  vous  avez  suivi  jusqu'aux 
modernes  les  essais  des  pédagogues  classiques,  vous  avez  heureuse- 
ment gardé  pure  votre  curiosité  des  problèmes  modernes.  » 

Le  Petit  Bleu  proclame  : 

«  La  Réforme  de  l'Education  »  est  un  beau  livre  et  un  livre  courageux  : 
c'est  un  beau  livre,  parce  qu'il  expose  bien  et  clairement  le  difficile 
problème  de  l'élevage  humain,  en  se  basant,  scientifiquement,  sur  la 
nature  de  l'enfant  et  sur  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur  son 
développement,  sans  oublier  la  question  sociale  inséparable  de  la 
question  scolaire  ;  c'est  un  livre  courageux,  en  ce  sens,  que  c'est  certes 
le  premier,  publié  en  Belgique,  qui  ose  carrément  battre  en  brèche 
notre  dressageéducatif  actuel  désuet  et  ridicule, le  premier  qui  dénonce 
notre  odieux  régime  officiel,  bouffi  d'ignorance,  de  préjugés  et  de 
favoritisme.  » 


Plusieurs  hommes  d'école  compétents  ont  complimenté 
notre  modeste  travail.  Le  citoyen  ministre  Jules  Destrée, 
nous  écrit  : 

«  J'ai  lu  avec  intérêt  votre  livre  où  j'ai  retrouvé  un  certain  nombre 
d'idées  qui  me  furent  chères,  lorsque  j'étais  échevin  de  l'instruction 
publique  à  Marcinelle,  et  je  serais  heureux  d'avoir  de  votreexpérience, 
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si  VOUS  voulez  bien  me  les  soumettre,  quelques  indications  sur  les 
choses  à  faire  de  suite,  dans  l'état  actuel  de  notre  enseignement, 
pour  ouvrir  les  voies  aux  réformes  que  vous  préconisez.  » 

L'éminent  pédagogue,  Alexis  Sluys,  veut  bien  nous  dire  : 

«  Je  vous  félicita  pour  votre  critique  de  l'organisation  actuelle  de 
l'enseignement:  elle  est  fondée.  Cependant,  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  de  grands  progrès  ont  été  réalisés,  surtout  en  matière 
d'instruction  primaire.  L' enseignement  moyen  a  moins  évolué. 

L'ère  scientifique  de  la  pédagogie  n'est  commencée  que  tout 
récemment  et  la  science  appliquée  de  l'éducation  n'est  qu'à  ses 
débuts.  Et  cela  se  comprend  :  c'est  une  science  bio-psycho-socio- 
logique; or,  la  biologie,  la  psycho-physiologie  et  la  sociologie  sont 
des  sciences  récentes  aussi  —  elles  datent  du  milieu  du  XI X^  siècle  — 
et  bien  qu'elles  aient  déjà  fait  de  grandes  découvertes,  elles  ne  sont 
pas  encore  assez  avancées  pour  que  l'éducation  puisse  être 
définitivement  orientée  par  elles.  Ajoutez  à  cela  la  puissance  de  la 
tradition  plusieurs  fois  millénaire,  représentée  par  des  organismes 
sociaux  encore  fortement  constitués,  comme  l'Eglise,  l'Armée, 
l'Administration... 

Ayant  lutté  pendant  cinquante  ans  contre  la  tradition,  la  routine, 
l'organisation  traditionnelle,  avec  des  hommes  comme  Buis, 
Tempels,  etc.  j'ai  pu  constater  combien  sont  encore  grands  les 
obstacles  sociaux  qui  arrêtent  les  progrès  pédagogiques,  au  point 
de  vue  pratique.  » 


Mais,  nous  aurions  voulu  qu'on  nous  parlât  davantage 
de  la  base  scientifique  de  la  réforme,  que  nous  préconisons 
dans  la  pratique  de  l'organisation  pédagogique,  c'est-à-dire, 
de  la  substitution  de  l'activité  manuelle  au  système  actuel  de 
l'immobilité  et  de  la  contrainte.  C'est  là  le  point  capital.  Il 
faut  rendre  l'école  active  et  gaie,  afin  de  mieux  assurer 
Véclosion  de  toutes  les  aptitudes. 
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Persuadé  de  l'importance  de  la  propagation  d'idées 
d'émancipation  humaine  nullement  subversives,  et  désireux  de 
contribuer  modestement  à  iédifîce  progressif  de  rénovation 
sociale,  qui  ne  peut  bien  s'établir  que  par  l'amélioration 
individuelle  de  tous  les  éléments  de  la  communauté,  nous 
publions  cette  nouvelle  édition  amplifiée,  dans  laquelle  nous 
insistons  surtout  davantage  sur  la  nécessité  de  la  transfor- 
mation indispensable  de  l'éducation  par  la  société  et  de 
celle-ci  par  l'éduca  tion . 

Toute  la  question  sociale,  telle  qu'elle  se  présente  aujour- 
d'hui, est  traitée  dans  le  dernier  chapitre. 

L'homme  a  droit  à  tout  son  développement  et,  comme 
élément  social,  il  doit  être  élevé  autrement  qu'il  ne  l'est. 

La  civilisation  actuelle  se  réduit  à  la  lutte  et  à  la  victoire 
des  plus  aptes,  sinon  des  plus  favorisés.  Le  principe  et  la 
nécessité  de  la  guerre  en  résultent  logiquement.  Car, 
l'égoïsme  personnel  ou  collectif  devient  le  facteur  exclusif 
de  l'activité  sociale  et  le  but  de  celle-ci  n'est  que  l'intérêt 
égoïste  des  individus  et  des  peuples.  Cette  direction, 
stimulée  par  l'existence  néfaste  de  l'argent,  entraîne 
l'humanité  au  chaos. 

L'idéal  humain  doit  se  modifier,  en  dirigeant  les  esprits 
vers  le  but  altruiste,  en  transformant  radicalement  les  modes 
de  penser  et  d'agir,  ce  qui  ne  peut  être  réalisé  que  par  la 
réforme  complète  de  l'éducation  actuelle. 

La  philosophie  de  l'avenir  doit  être  celle  du  perfec- 
tionnement individuel  et  social,  en  vue  du  bonheur,  par  la 
justice  égale  pour  tous. 

Déjà,  la  philosophie  actuelle,  en  opposition  avec  celle  du 
siècle  passé,  ne  s'appuie  plus  seulement  sur  les  données  de 
l'intelligence  et  du  sentiment,  mais  sur  les  suggestions  de 
r intuition  et  du  bon  sens. 

Le  règne  des  anciennes  philosophies  abstraites  est  fini. 

Après  l'idéalisme,  le  matérialisme  atomistique,  le  scepti- 
cisme, le  pessimisme,  le  positivisme   absolu,    l'homme  se 
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détourne  plutôt  de  la  contemplation  de  la  raison  pare  pour 
mieux  écouter  la  voix  de  la  conscience  et  du  cœur. 

Déjà,  l'optimisme  contemporain,  l'idéalisme  pratique 
d'Emerson,  le  pragmatisme  de  William  James,  le  berg- 
sonisme  sont  autant  de  systèmes  de  philosophie  pratique 
essayant  de  détourner  ou  de  négliger  l'impasse  kantienne. 

Aujourd'hui,  des  réformateurs  essayent  de  pousser  l'esprit 
de  tous  côtés  :  on  remet  tout  en  question,  on  critique  les 
institutions  sans  préciser  les  remèdes  de  leur  rénovation,  on 
crée  des  sectes  théoriques,  on  nage  dans  le  vague. 

Ces  philosophies  sont  incompatibles  avec  l'existence 
heureuse;  il  nous  faut  une  science  pratique  du  bonheur,  qui 
ne  peut  se  rencontrer  que  dans  l'élévation  individuelle  et 
collective  de  l'homme  vers  la  société  parfaite,  déterminant 
ainsi  la  raison  et  le  but  mêmes  de  la  vie,  et  poursuivant 
l'idéal  de  notre  constante  amélioration. 

Le  bonheur  est  comme  une  loi  de  gravitation  sociale; 
l'éternelle  agitation  humaine  aboutit  au  progrès  sous  la 
poussée  du  désir  invincible  d'être  heureux. 

Eclairer  les  êtres,  dissiper  les  fantômes  et  les  épouvante- 
ments  de  l'ignorance  et  des  préjugés,  fortifier  la  conscience 
par  des  vues  saines  et  constantes,  voir  régner  dans  l'huma- 
nité la  justice  et  le  bien-être  matériel  et  moral,  être  vra  ment 
heureux,  voilà  l'idéal  de  la  philosophie  humaine,  qui  ne  peut 
être  réalisé  que  par  l'œuvre  de  l'éducation  rationnelle. 

Août  1920. 


Des  nombreux  comptes-rendus  élogieux  de  journaux 
belges  et  étrangers  de  la  deuxième  édition  de  notre  livre,  nous 
ne  reproduisons  ici  que  l'analyse  qu'en  a  publiée  l'important 
quotidien  El  Comercio,  de  Lima,  sous  la  signature  du  très 
compétent  professionnel  L.  E.  Galvân  et  que  nous  insérons 
en  espagnol,  pour  ne  rien  lui  ôter  de  son  originalité. 
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Al  margen  de  un  libro  hermoso  y  revoluclonarlo 

El  autor  es  el  eminente  pedagogo  belga,  Don  Isidoro  PoiRY,  ferviente  amigo  del  Perd. 

Durante  estos  ûltimos  tiempos,  seguramente,  no  ha  visto  la  luz 
pûblica  un  libro  sobre  educaciôti,  de  mâs  alto  valor  que,  el  saiuio  de  la 
vibrante,  enérg-ica  y  compétente  pluma  del  profesor  beig-a,  Seflor 
Isidoro  Poiry,  autor  de  muchas  obras,  entre  ellas  :  «  Méthode  directe 
et  intuitive  de  la  langue  allemande  »  (coronada  por  la  Academia  Real 
de  Bélgica),  «  L'enseigne-.nent  des  lanofues  vivantes  »,  «  La  Educaciôn 
Fisica  »,  «  Les  barbarir^  allemandes  dans  la  province  de  Luxembourg- 
en  1914  »,  «  La  question  sociale  »,  &,  &. 

«  La  Réforme  de  l'Education  »,  que  es  el  tîtulo  del  libro  que  comen- 
tamos,  no  es  una  ideolôgica  y  hueca  declamatoria  de  los  Ifricos  e 
improvisados  pedagogistas  que  tanto  pululan  en  este  campo  de  la 
ciencia,  y  que  son  tan  prôdigos  en  lanzar  opiniones,  ideas  y  aûn 
consejos  sobre  tan  dificil  y  delicada  matcria,  armados  con  el  ristre  de 
la  audacia  o  de  la  ignorancia.  Ni  e^  tampoco,  como  lo  indica  desde 
luego  su  nombre,  una  obra  didâctica  encaminada  a  ilustrar  la  inteli- 
gencia  de  los  jôvenes  aspirantes  a  !a  docencia.  No,  «  La  Reforma  de 
la  Educaciôn  »  es  la  obra  cientifica  de  un  maestro  convencido,  en  la 
que,  con  admirable  erudiciôn  unida  al  suficiente  caudal  de  expcriencia 
Personal,  expone  io  que  es  la  Educaciôn,  io  que  siempre  ha  sido  y  lo 
que  debe  ser  desde  el  panto  de  vista  psfquico  y  socioiôgico.  Es  un  libro, 
en  que,  el  sabio  apôstol  ataca  con  firme  serenidad,  tratando  de  destruir, 
las  bases  rutinarias  y  «  estûpidas  »  de  la  actual  organizaciôn  educa- 
cional  aûn  en  los  paises  mas  adelantados  on  cultura  y  civilizaciôn.  Pero 
no  solo  golpea  para  destruir,  como  los  demoiedores  de  campanario 
que  lievados  de  una  aguda  neurastenia  proyectan  la  enfermedad  de  sus 
nervios  en  un  reniego  sobre  las  cosas  y  los  hombres  ;  sino,  que  en  él, 
con  criterio  limpido  y  convencimiento  profundo  construye,  ediSca  y 
sefiala  a  la  luz  de  la  ciencia  y  conforme  con  los  datos  reveladbs  por  el 
contemporâneo  progreso  de  la  «  Bio-sico-sociologia  »,  cual  debe  ser 
la  obra  real  de  la  educaciôn  y  cuales  los  medios  puestos  para  la  conse- 
cuciôn  de  este  fin. 

Poiry  en  su  obra  es,  pues,  un  demoledor  y  un  constructor,  al  mismo 
tiempo.  Tiene  la  piqueta  para  derribar  los  cimientos  odiosos  y  nocivos 
de  los  prejuicios  pedagôgicos,  que  a  la  vez  son  compafleros  de  los 
prcjuicios  sociales,  y  en  el  surco  abierto  ccha  con  fé.  con  optimismo  y 
con  amor  las  frescas  semillasde  sus  ideas  avanzandas  a  fin  de  que  brote 
la  mieva  educaciôn  dignificadora  del  hombre,  conductora  de  sus  ener- 
gias,  vigorizadora  de  su  personalidad,  que  sea  capaz  de  encauzar  el 
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esfuerzo  individual  egoista  de  cada  uno  hacia  el  esfuerzo  altruista  y 

collective  de  todos,  lor^rando  asi  la  rueva  era  de  la  fraternidad  y  la  paz, 
del  trabajo  y  el  progreso,  para  todos  los  seres  humanns  de  la  tierra; 
porque,  como  él  dice,  los  problemas  internacionales  de  los  pueblos  no 
son  problemas  politicos  ni  militares;  son  problemas,  ante  todo,  peda- 
gogicos. 

Como  todo  apôstol  es  un  revolucionario.  Después  de  proclamar  el 
nuevo  evangelio  cientifico-  moral  de  una  educaciôn  mâs  racional,  mâs 
humana,  mâs  realista  y  mâs  util,  opina  que  es  un  crimen  la  actual 
organizaciôn  de  las  escuelas-  cuarteles  donde  las  énormes  masas  de 
niflos,  encerradas  por  muros  y  paredes  son  vi'ctimas  del  constrefli- 
miento  de  sus  iniciativas  y  de  su  actividad  en  lugar  de  ser  estimulados, 
y  donde  aferradas  bajo  moldes  y  formas  impuestas  con  el  nombre  de 
programas  y  de  horarios  sienten  el  aniquilamienio  de  su  libertad,  el 
camino  al  servilismo,  a  la  pasividad  hipôcrita.  en  lugar  de  la  libre 
elevaciôn  de  su  porsonalidad.  Siendo  la  energia  del  niflo  de  hoy  la 
fuente  mâs  preciada  de  la  vida  y  de  la  humanidad  de  maflana,  nada 
mâs  criminal  que  malgastar  esas  energias  en  nuestras  escuelas  y 
colegios  actuales.  El  hombre  no  vale  tanto  por  su  saber  como  por  su 
quercr.  I  este  carâcter,  este  querer  dépende  de  la  conservaciôn  de  la 
«  Energia  »,  ya  sea  energfa  îfsica  o  energfa  moral  que  dentro  del 
concepto  cientifico  es  el  mismo  caudal,  es  la  misma  esencia  vital.  La 
base  de  todo  sistema  de  educaciôn  debe  ser  la  acciôn,  el  movimiento 
que  es  la  vida,  y,  cl  trabajo  su  manifestaciôn.  La  escuela  debe  ser  ante 
todo  un  aprendizaje  de  la  vida  social,  donde  e!  nifio  aprenda  a  hacer  el 
hombre  honrado  y  el  buen  ciudadano  ds  mafiana,  miembro  consciente 
de  una  democracia. 

Séria  extraflo  a  la  indole  informativa  de  estas  lineas,  el  aprisionar 
todos  los  brillantes  pârrafos  de  tan  maravilloso  libro.  Baste  decir  que 
la  primera  ediciôn  ha  sido  agotada  en  pocas  semanas,  y  ha  merecido  los 
mâs  calurosos  elogios  de  la  prensa  bruselés  y  los  mâs  frenéticos  aplau- 
sos  de  los  pensadores  y  pedagogos  belgas,  de  fama  universal  como 
Alexis  Sluys,  Jules  Destrée  (actual  minisiro  de  Instrucciôn  pûblica 
belga),  Louis  de  Brouckère,  y  otros. 

Y  es  que  en  verdad,  la  vali'a  intn'nsica  de  la  obra  corresponde  a  ese 
interés  demostrado  por  el  pûblico  cienti'fico.  En  ella  se  abordan  con 
método,  con  erudlciôn,  con  profundo  conocimiento  de  las  ciencias 
sociales  y  con  admirable  serenidad  de  juicio,  todos  los  problemas 
concernientes  a  la  materia  pedajôgica. 
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El  autor,  en  los  diferentes  capitules,  después  de  echar  una  ojeada 
retrospectiva  a  la  evoluciôn  de  las  ideas  educativas  desde  la  ar.tiguedad 
hasta  la  edad  contemporânea,  y  de  exponer  los  fundamentos  cienti'ficos 
de  la  Pedagogia  que  deben  ser  «  la  naturaleza  humana  y  las  leyes 
générales  de  la  vida  »,  desarrolla  con  amplitud  el  punto  de  la  «  Edu- 
caciôn  intégral  »,  que  consiste  en  formar  al  hombre  complète  por  el 
desenvolvimiento  de  todas  sus  aptitudes  ».  Una  educaciôn  mal  condu- 
cida,  dice,  hace  mâs  daflo  que  bien,  porque  es  un  rendimiento  nulo  de 
los  esfuerzos  y  los  sacrificio?  nechos  por  el  Estado  en  fomentarla.  «  La 
vali'a  de  un  pueblo  no  se  mide  por  el  numéro  mâs  o  menos  grande  de 
los  que  saben  leer  y  escribir,  como  generalmente  se  crée,  sino  por  el 
concurso  individual  y  colectivo  de  los  individuos  que  por  la  plena  con- 
ciencia  de  su  valor  moral,  resultado  de  su  valor  fisico  e  intelectual, 
sepan  cumplir  los  deberes  que  a  cada  uno  les  exige  la  vida.  » 

En  la  «  Educaciôn  intelectual  »  «  preconiza  el  sistema  tolstoyano  de 
profundo  respeto  a  la  personalidad  del  educardo,  patrocina  el  método 
intuitivo  y  expérimental  que  es  el  descubrimiento  cientifico  colocando 
el  trabajo  manual  como  base  de  todo  conocimiento,  que  segiîn  él  «  deben 
marchar  parejas  con  toda  adquisiciôn  mental,  y  no  debe  serabandonada 
ni  en  el  kindergarten,  ni  en  la  escuela  primaria,  ni  en  el  coleg^io,  ni  en 
la  universidad,  debiendo  continuar  toda  la  vida  entera  ». 

En  la  «  educaciôn  moral  »  golpea  con  mano  maestra  y  certera  todo 
ese  fârrago  de  hipocresfa  a  que  se  le  habitua  al  nifio  en  la  sociedad  y 
en  la  escuela.  Opina  que  fundar  la  moralidad  del  nifio  sobre  un  conjunto 
de  reglas  abstractas,  para  las  que  su  espiritu  no  esta  preparado,  es  un 
absurdo.  Lo  que  se  debe  desenvolver  es  su  energi'a,  su  iniciativa,  su 
consciencia  moral,  por  el  ejemplo  y  la  experiencia  tenaz  y  cuotidiana. 
Pero  para  esto  es  preciso  que  la  sociedad  no  se  ha'le  en  contradicciôn 
con  la  escuela.  De  i  que  sirve  inculcar  al  niilo  la  moral  del  «  trabajo, 
de  la  fraternidad,  de  la  veracidad  »  dentro  de  la  escuela,  si  al  pasar  el 
dintel  tropieza  con  clases  parasitarias  y  ociosas,  con  capitalistas  que 
gozan  al  lado  de  hombres  que  perecen  de  frio  y  de  hambre,  y  con  la 
calumnia  erigida  en  norma  de  gobierno  politico  y  social  ?  La  reforma 
escolar  requière  pues,  su  correlativa  reforma  social. 

El  tema  de  la  «  educaciôn  profesional  »  es  estudiado  con  singular 
dominio,  y  con  un  idealismo  comparable  al  del  maestro  José  Enrique 
Rodô,  que  desde  Ariel  recuerda  que  «  una  especiaiizaciôn  prematura 
mutila  la  integridad  natural  del  espiritu,  y  el  fin  utilitario  de  la  educa- 
ciôn no  repara  en  el  peligro  de  preparar  para  el  porvenir  hombres 
estrechos  ».  Poiry,  desea  que  todo  ser  humano  sea  educado  ante  todo 
para  el  trabajo,  por  cuyo  lînico   titulo  tiene  derecho  a  ser  Uamado 
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«  hombre  ».  El  trabajo,  dice,  armonioso  apostolado  de  la  existencia  va 
conquistar.do  su  sefiorfo  y  dorninarâ  al  mundo.  La  acciôn  obrera  es  mas 
pujante  que  la  acciôn  polftica.  Por  tanto  se  necesita  educar  mejor  a  las 
clases  trabajadoras.  El  brazo  qus  tiene  el  obrero  es  mâs  poderoso  que 
la  bala  de  los  soldados.  El  trabajador  instruido  y  consciente,  el  verda- 
dero  artesano  de  la  vida  colectiva  dara  mayor  fuerza  a  la  obra  produc- 
tiva  y  apresurara  la  trasformaciôn  social... 

Pero  donde  révéla  ei  p&dag-og-o  belga  su  profunda  convicciôn  voca- 
cional,  y  adelantândose  a  su  época,  senala  lo  que  debe  significar  un 
MAESTRO  en  el  seno  de  una  sociedad  civilizada,  como  consecuencia 
de  su  trascendental  e  incomparable  misiôn  de  modeladora  de  la  huma- 
nidad,  es,  en  el  cap.  reîerente  a  '<  El  personal  docente  y  las  Escuelas 
normales  ».  Alli  reîleja  su  espiritu  de  filôsofo  y  condensa  las  ideas  que 
tuvo  al  fundar  la  Escuela  normal  de  Varones  de  Lima,  el  aflo  de  1905, 
exigiendo  a  los  aspirantes  al  magi.-iterio  normal,  requisitos  mâs  severos 
que  nuestras  universidades  —  (Exâmenes  de  ingreso;  Certificado  de 
Instrucciôn  média  compléta  con  el  calificativo  de  sobresaliente  en  las 
2/3  de  las  materias  estudladas)—  Toda  obra  pedagôgica  debe  edificarse 
sobre  esta  base  :  el  maestro,  que  debe  ser  un  hombre  de  vasta  cultura, 
de  juicio  sereno,  incapaz  de  proselitismo  dogmâtico  o  antidogmâtico, 
y  solicito  a  toda  idea  generosay  elevada.  «  1  en  la  hora  actual,  dice, 
en  que  el  internacionalismo  se  manifiesta  en  todos  los  dominios,  y  en 
que  la  mayor  parte  de  las  corporaciones  se  unen  fusra  de  las  fronteras, 
tiene  que  crearse  también  un  «  laîernacionalismo  de  la  Educaciôn  », 
que  agruparâ  todas  las  asociaciones  del  personal  docente  de  todos  los 
paises,  y  que  al  lado  de  sus  intereses  profesionales  tendra  una  influen- 
cia  particularmente  îecunda  sobre  la  paz  universa!,  por  la  comdn  acciôn 
educativa  contra  la  guerra  ». 

Los  capitulos  sobre  :  «  La  evoluciôn  de  la  educaciôn  »,  «  La  verda- 
dera  misiôn  de  la  escuela  »,  «  La  nueva  organizaciôn  escolar  »,  «  Los 
locales  escolares  »,  «  Impresiones  sobre  la  educaciôn  en  los  EE.  UU.  », 
&.  &.,  son  admirables  estudios  de  cada  uno  de  estos  temas,  con  una 
atinada  critica  de  los  que  deben  ser  segûn  los  ûltimos  datos  de  la  cien- 
cia  y  conforme  con  las  aspiraciones  sociales  de  la  época. 

Pero  de  todos,  el  cap.  mâs  brillante  y  donde  Poiry  expone  sus  avan- 
zadas  y  revolucionarias  ideas  es  en  «  La  Educaciôn  futura  en  la  socie- 
dad regenerada  ».  Aqui,  a  continuaciôn  de  una  cn'tica  severa  de  los 
defectos  de  la  educaciôn  actual,  tanto  desde  el  punto  de  vista  escolar 
como  social,  en  pârrafos  hermosos  y  sugestivos,  indica  que  «  la  ense- 
fianza  racional  democrâtica  deberâ  ser  insensiblemente  esta:  la  escuela 
ûnica  del  trabajo  aplicado  »,  que  prepararâ  a  los  hombres  aptos  para 
prodiicir  un  rendimiento  perlecto  en  la  producciôn  y  en  la  îelicidad 
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social.  Su  base  sera  el  trabajo  mar.ual.  No  habrân  lecciones  teôricasen 
el  sentido  corriente,  sino  hechos,  acciones,  obras  de  los  a'.umnos  y 
comentarios  de  ellos.  Se  desecharâ  la  enseflanza  de  todo  dogma  y  toda 
conclusion  no  experim&ntada  anteladamente,  es  docir  apriori'stica.  De 
esta  nianera  se  irân  formando  insensiblemente  los  futuros  producfores 
y  los  espiritus  libres  y  clarovidentes.  «  La  educaciôn  debe  respetar 
sobre  todo  la  personalidad  del  educando.  El  nifio  no  pertenece  a  sus 
parientes,  al  Estado  ni  a  su  familia  ;  se  pertenece  a  si  mismo  ;  pertenece 
a  la  humanidad.  Y  por  tanto,  la  enseflanza  debe  darse  sin  otro  objeto 
que  el  desenvolvimiento  de  todas  sus  aptitudes  hacia  el  ûnico  foco  de 
la  verdad  cienti'fica,  sin  preocupaciôn  filosôfica  alguna.  Ni  el  padre  tiene 
el  derecho  de  hacer  de  suhijo  el  heredero  obligatorio  de  sus  conceptos; 
ni  el  maestro  de  infundir  en  sus  alumnos  sus  propias  opiniones;  ni  la 
clase  donde  esta  inclui'do  el  de  hacerlo  depositario  de  sus  intereses  o 
de  sus  simpatias  o  de  sus  odios  ;  ni  el  Estado,  ni  la  Administraciôn 
comunal  la  de  imponer  obligatoriamente  su  admiraciôn  v  su  reconoci- 
miento.  No  hay  lugar  en  la  escuela  para  ningdn  culto  religioso,  laico  o 
econômico,  solamente  hay  para  la  ciencia  que  descnvolverâ  progresi- 
vamente  las  facultades  del  nlflo,  dado  por  los  maestros  respetuosos  de 
su  libertad  al  mismo  tiempo  que  instruidos  y  despojados  de  todo  pre- 
juicio.  Proudhon  ya  dijo  :  «  El  niiio  tiene  el  derecho  de  scr  iluminado 
por  todos  los  rayos  que  vengan  de  todos  los  âmbitos  del  horizonte,  y 
la  funciôn  del  Estado  no  es  la  de  interceptar  ni  impidir  alguna  parte  de 
esos  rayos  » 

La  escuela  del  porvenir  aprovecharâ  de  la  historia  no  para  encender 
el  odio  ni  cebar  el  cafiôn  sino  para  juzgar  las  causas  y  los  efectos,  y 
prcparar  por  los  ejemplos  histôricos  la  fraternidad  universal.  No  negarâ 
ni  afirmarâ  nada  mds  que  lo  demostrado  por  la  ciencia,  comprendido 
por  el  hombre  razonable  y  probado  hasta  la  e  ■idencia.  El  miiitarismo 
debe  recluirse  en  sus  cuarteles  y  no  penetrar  a  la  escuela,  porque  es 
un  crimen. 

El  hombre  tiene  una  funciôn  individual  y  social  que  cumplir;la 
energia  individual  es  el  principio  y  el  fin  del  progreso  social,  pero,  el 
espfritu  de  asociaciôn  tiene  que  aunarse  màs  y  mas  el  individualismo 
que  la  educaciôn  de  cada  uno  sea  mds  pcrfecto.  La  educaciôn  destruira 
poco  a  poco  la  nefasta  empresa  de  la  herencia,  de  la  ignorancia  y  modi- 
ficard  las  mentalidades.  El  proletariado  debe  vivir  para  el  trabajo  y  no 
para  el  odio  guerrero.  i  Que  criminales  son,  los  hombres  de  Estado, 
gobernantes,  militares,  publicistas,  educadores  que  entretienen  y 
defienden  sistemdticamente  a  todas  las  obras  de  muerte,  cuando  la 
salud  de  la  humanidad  ordena  a  todos  los  hombres  revelarse  contra 
ellas  y  de  trabajar  con  todas  sus  fuerzas  en  la  obra  de  la  VIDA  ! 
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«  No  es  pues  dudoso  que  después  de  estos  aflos  de  carniceria,  el 
amor  al  trabajo,  el  respeto  a  la  vida  humana,  la  moralidad  en  gênerai 
hayan  sufrido  graves  golpes,  y  que  una  situaciôn  y  un  estado  de  aima 
revolucionario  estân  creados  y  se  desenvuelven.  En  este  esfuerzo  es 
necesario  orientar  las  masas  hacia  las  reformas  democrâticas,  sanas  y 
definitivas  de  justicia  y  bienestar.  Esta  es  la  obra  del  idéal  social,  la 
obra  de  la  educaciôn  futura,  despojada  de  todo  dogma  y  de  todo 
«  caporalismo  ». 

Por  las  muestras  desglosadas  al  azar  en  las  lineas  anteriores  se  puede 
pues,  formar  una  idea  aproximada  del  valor  de  este  libro,  acogido  con 
tan  frenético  entusiasmo  por  el  profesorado  y  la  prensa  unanime  de  la 
heroica  Bélgica  y  de  otros  paises  europeos. 

Séria  injusto  no  consignar  aqui  que,  el  autor,  es  el  hombre  que  hace 
16  aflos  echara  las  bases  de  nuestra  actual  Escuela  Normal,  y  que  fuera 
el  aima  y  el  nérvio  de  la  reforma  educacional  implantada  el  aflo  de  1905, 
cuyos  frutos  aprecia  todavia  el  pais,  a  pesar  de  los  innumerables  tro- 
piezos  y  obstâculos  que  la  poli'tica  azarosa  de  todos  los  tiempos  hizo 
gravitar  sobre  la  ensenanza  pûblica.  Y  este  es  también  el  hombre  que 
Uevado  por  e!  sentimiento  rnuy  noble  de  simpati'a  y  reconocimiento  al 
pais  que  le  brindô  hospitalidad,  fustiga  con  rara  erudiciôn,  desde  las 
columnas  de  la  prensa  bruselés  las  frecuentes  y  osadas  campailas  que 
en  contra  nuestra  lanzan  los  propagandistas  qhilenos.  Su  libro  es  pues 
el  reflejo  del  aima  grande  y  generosa  de  un  maestro. 

L.  E.  GALVAN. 

Lima  — Abril  de  1921. 
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Troisième  Edition 


Un  travail  comme  celui  de  ce  livre,  qui  comporte  tout  ce  qui 
concerne  l'évolution  de  l'homme  et  de  la  société,  demande 
constamment  des  remaniements. 

Malgré  les  idées  qu'il  développe  et  qui  ne  sont  guère  en 
rapport  avec  la  mentalité  générale,  conséquence  de  l'éduca- 
tion dogmatique  présente,  sa  deuxième  édition  a  été  vite 
épuisée  et  une  traduction  espagnole  en  a  même  été  faite  en 
Sud- Amérique  par  un  de  nos  anciens  et  chers  disciples,  avocat 
et  professeur  à  Lima. 

Bien  entendu,  ce  n'est  pas  dans  nos  sphères  officielles 
arriérées  que  nos  doctrines  de  véritable  émancipation  humaine 
trouveront  Jamais  accès,  il  nous  faut  un  public  plus  intelli- 
gent et  plus  moral. 

Il  y  a  plus.  Notre  publication  nous  a  valu  des  ennemis 
terribles.  Et  ce  n'est  pas  étonnant.  Tout  ce  qui  est  laïc,  tout 
ce  qui  est  «  antibelliciste  »,  tout  ce  qui  rêve  d'une  justice 
sociale  autre  et  meilleure,  est  traqué,  brimé,  menacé. 

Dans  la  société  actuelle,  la  pensée  libre  est  coupable.  Dès 
que  vous  sortez  des  banalités  courantes,  des  idées  conserva- 
trices, conformistes,  celles  qui  ne  flattent  pas  la  vanité  des 
dirigeants,  et  que  vous  osez  parler  de  régénération  sociale, 
vous  êtes  considéré  comme  suspect  et  voué  au  châtiment.  Et 
si  vous  avez  l'audace  de  toucher  à  la  sotte  suffisance  des 
créatures  présomptueuses  dont  nos  couloirs  ministériels 
regorgent  de  plus  en  plus,  ou  que  vous  vous  hasardez  à  lever 
un  regard  sur  l'un  de  nos  grands  mercantis  politiques,  alors 
vous  n'échappez  à  aucune  machiavélique  vengeance.  Toutes 
les  fourberies,  toutes  les  calomnies  seront  employées  contre 
vous  et  aucune  de  vos  Justes  protestations  ne  sera  Jamais 
entendue  ! 

Suprême  lâcheté  !  à  vos  correspondances  les  plus  légitimes ^ 
on  ne  vous  répond  pas  ! 
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Ne  pas  répondre  à  vos  revendications,  à  vos  Justes  récla- 
mations, c'est  l'ultime  satisfaction  de  la  bureaucratie  bour- 
geoise contre  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  en  cour  ! 

Il  est  vrai  qu'il  est  notoire,  ici,  que  les  écrits  adressés  en 
haut  lieu,  sans  appui  politique,  sont  à  peu  près  inutiles. 

C'est  que,  dans  nos  Ministères,  l'intérêt  du  public  importe 
peu;  les  monceaux  de  papier  à  lettres  qu'on  y  gâche  ne  ser- 
vent guère  à  écrire  aix  citoyens  qui  les  paient,  et  les  contin- 
gents budgétivores,  qui  augmentent  à  chaque  changement 
de  ministres,  ne  sont  créés  que  pour  caser  des  protégés 
intrigants  —  et  quand  les  vers  sont  dans  le  fromage,  il  est 
difficile  de  les  en  faire  sortir. 

Y  a-t-il  cependant  quelque  chose  de  plus  odieux  que  le  fait 
d'un  individu  arrivé  aux  dignités,  entretenu  par  les  deniers 
publics,  qui  abuse  de  sa  situation,  le  plus  souvent  usurpée, 
pour  sévir,  en  cachette,  contre  ceux  qui  lui  déplaisent  ou  qui 
lui  sont  signalés  par  de  tâches  complices  ? 

Si  vous  vous  permettez  de  penser  et  de  vous  exprimer  libre- 
ment, si  vous  avez  la  franchise  de  formuler  une  critique  sur 
l'ordre  existant  et,  surtout,  si  vous  ne  vous  prosternez  pas 
devant  les  bonzes  politiques  ou  administratifs,  vous  êtes 
traîné  aux  gémonies  /Jusqu'au  bord  de  la  tombe  on  vous  fera 
souffrir,  on  vous  martyrisera,  on  essayera  de  vous  affamer  ! 

Dans  le  monde  actuel,  il  ne  faut  pas  penser,  il  faut  se 
réduire  à  la  vie  organique  :  boire,  manger,  dormir,  copuler  et 
se  distraire  —  la  table,  le  lit  et  le  cinéma  !  Suppression  du 
cerveau  au  bénéfice  du  reste  ! 

Celui  qui  pense,  celui  quia  l'amour  du  Vrai,  du  Beau,  du 
Bon  et  du  Juste,  surtout  celui  qui  ne  pense  pas  comme  les 
autres...  comme  les  destructeurs  de  vie,  les  potentats  de  la 
société,  est  suspecté  et  voué  à  la  vindicte  officielle. 

Pour  être  persona  grata,  même  pour  manger  à  sa  faim,  il 
faut  prostituer  son  corps  et  son  cerveau  ! 

Personnellement,  nous  avons  été  persécuté  à  cause  de  nos 
idées  et  de  notre  indépendance  de  caractère  —  //  est  vrai  que 
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nous  l'avons  été  surtout  pour  être  devenu  l'ennemi  gratuit  de 
l'un  des  plus  grands  protégés  de  notre  enseignement  public! 
Et  comme  les  protégés  des  politiciens  au  pouvoir  s'entendent 
toujours  comme  larrons  en  foire  contre  ceux  qui  osent  lever  la 
tête,  si  vous  êtes  l'ennemi  de  l'un,  vous  les  avez  tous  contre 
vous. 

Ne  trouvant  rien  de  précis  à  nous  reprocher,  mais  voulant 
cependant  nous  atteindre,  on  a  employé  la  calomnie  et  même, 
la  calomnie  anonyme  !  Et  l'on  s'est  basé  sur  ces  calomnies... 
pour  nous  nuire  matériellement  et  moralement,  pour  nous 
faire  suspecter  Jusqu'en  pays  étranger,  pour  nous  persécuter 
en  cachette,  sans  nous  permettre  de  nous  défendre  ! 

La  délation,  cette  forme  rampante  de  la  lâcheté,  la  déla- 
tion anonyme,  qui,  hélas  !  sévit  dans  notre  fidive  commu- 
nauté humaine,  trouve  un  terrain  particulièrement  propice 
dans  le  monde  intrigant  des  fonctionnaires  protégés. 

Et  les  ministres,  ces  produits  du  régime  parlementaire 
qui  a  remplacé  mais  non  détruit  le  régime  despotique, 
malheureux  pantins,  beaucoup  trop  préoccupés  de  leur 
importance,  de  leurs  aises,  de  leurs  avantages  matériels 
présents  et  futurs,  n'ont  guère  le  temps  ou  plutôt  le  courage 
de  se  mettre  au  courant  de  leur  rôle,  de  s'enquérir  du  bien- 
fondé  des  réclamations  leur  adressées  ou  de  la  valeur  des 
signatures  que  journellement  de  perfides  scribes  leur 
soutirent  ! 

Médiocrité  infinie,  piètre  épargne  intellectuelle  de  petits 
bourgeois,  hypocrisie  du  préjugé  tenace,  suffisance  du  parfait 
parvenu,  culte  de  Vargent,  pompe  de  gloire,  hideur  d'une 
classe  qui  dégénère  et  se  cramponne  rageusement...  tels  sont 
les  apanages  de  ces  misérables  arrivistes,  ministres  et  hauts 
fonctionnaires,  capables  de  toutes  les  intrigues,  de  toutes  les 
compromissions,  de  toutes  les  vilenies. 

La  délation  s'est  accentuée  par  la  guerre  :  le  matricule 
crée  l'anonymat. 

Que  la  guerre  criminelle  ait  ajouté  au  désordre,  au  désarroi 
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social  et  à  la  mentalité  perverse  d'un  grand  nombre 
d'individus,  c'est  naturel,  parce  que,  pendant  son  règne, 
l'assassinat,  c'est  de  l'héroïsme  !  La  guerre  déchaîne  les 
mauvais  instincts,  avive  la  cruauté  de  la  foule  et  surtout  celle 
des  imbéciles;  elle  crée  un  état  d'esprit  propice  au  mal;  elle 
est  l'école  de  l'immoralité. 

L'épidémie  de  la  délation  s'est  toujours  fortement  propa- 
gée après  toute  guerre  :  sous  Sylla,  à  Byzance,  tout  au  long 
de  la  décadence,  pendant  les  querelles  religieuses  du  Moyen 
Age,  dans  la  gueule  du  Lion  des  Procuraties  à  Venise,  sous 
la  Terreur,  après  les  Jours  de  la  Commune...  Et,  durant  cette 
«  dernière  guerre  »,  où  le  fléau  a  sévi  à  l'arrière,  à  l'avant, 
dans  les  dépôts,  aux  cantonnements,  dans  les  bureaux,  dans 
les  usines,  les  salons,  les  bouges...,  à  quelles  dénonciations 
anonymes  honteuses  n'a-t-on  pas  assisté  en  territoire  occupé, 
où  la  lettre  anonyme  faisait  rage  à  dégoûter  un  von  Bissing 
lui-même  I 

Et  combien  d'honnêtes  épouses  de  soldats  n'ont  pas  subi 
l'outrage  de  la  délation  ou,  en  sens  inverse,  l'avis  charitable 
d'être  trahies  avec  quelque  Mode  Ion  ? 

Alors,  comment  s'étonner  que  la  séance  continue,  surtout 
parmi  les  fonctionnaires  qui,  par  la  corruption  de  leur 
ambiance,  deviennent  naturellement  des  mouchards  ? 

La  haine  du  rond-de-cuir  est  feutrée  —  comme  ses  chaus- 
sons ;  il  est  heureux  de  savoir  que  la  victime  de  ses  dossiers 
truqués  ignore  de  qui  lui  vient  le  coup,  pourvu  que  celui-ci  soit 
bien  asséné  ;  il  aime  l'anonymat  et  la  lâcheté. 

Malheureusement,  Basile,  tu  avais  raison  :  de  la  calomnie, 
il  en  reste  toujours  quelque  chose  ! 

Et  dire,  que  les  histrions  qui  se  sont  fait  nos  délateurs  et 
nos  persécuteurs,  se  réclament  volontiers  devant  le  monde 
naïf  de  religion  et  de  patrie  !...  quand  la  plus  élémentaire 
analyse  de  leur  moralité  démontre,  qu'en  eux,  il  n'y  a  que 
mauvais  instincts,  hypocrisie  et  occultes  vengeances  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  des  velléités  d'indépendance  ou  qui  pourraient 
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les  gêner  dans  la  satisfaction  de  leurs  besoins  organiques  et 
de  leurs  malsaines  ambitions. 

Voilà  l'esprit  mesquin,  ridicule  et  criminel  qui  règne  en 
Belgique,  où  fleurit  l'éducation  jésuitique;  l'astuce,  la  four- 
berie et  la  calomnie  en  sont  les  fruits  naturels. 

Dans  l'Administration  de  notre  enseignement,  plus  avilie 
que  toute  autre,  où  il  n'y  a  de  bonne  place  que  pour  les  bien 
pistonnés,  pour  les  «  souple-échine  »,  les  fourbes  et  les  men- 
teurs, on  aurait  voulu  nous  tenir  pour  tenter  de  nous  faire 
courber  la  tête  en  nous  torturant,  ainsi  qu'on  le  faisait  au 
temps  de  l'Inquisition,  laquelle  a  survécu  ici  aux  lois  qui  l'ont 
abolie  et  aux  flétrissures  qui  l'ont  condamnée.  Aux  Tartufes 
et  aux  Torquemadas,  nous  avons  tiré  la  révérence.  Inde  irae  ! 

Ce  n'est  pas  cela,  évidemment,  qui  nous  empêchera  de 
penser,  déparier  et  d'écrire.  La  coercition  n'a  Jamais  retardé 
l'évolution  des  idées.  Au  contraire,  la  persécution  et  la  répres- 
sion hâtent  la  révolution  sociale.  Les  pires  révolutionnaires, 
ce  sont  les  réactionnaires. 

Et  celui  qu'on  fait  souffrir  et  qui  ne  se  cabrerait  pas,  serait, 
non  seulement  un  malhonnête  homme,  mais  un  lâche. 

Aux  persécutions,  il  faut  opposer  l'action  de  nos  bras,  de 
de  notre  pensée,  de  notre  parole  et  de  notre  plume  :  notre 
force,  notre  justice  ! 

Parce  que  nous  dénonçons  les  abus  et  que  nous  disons  au 
peuple  de  s'instruire,  de  réfléchir,  de  penser  avec  son  propre 
cerveau,  de  ne  croire  que  ce  qui  est  raisonnable  et  juste  ;  parce 
que  nous  nous  élevons  contre  les  iniquités,  que  nous  voudrions 
que  les  hommes  ne  fussent  pas  les  éternels  moutons  de 
Panurge  —  électeurs  de  tous  les  partis,  guerriers  de  toutes 
les  patries,  fidèles  de  toutes  les  églises  —  mais  devinssent  des 
individus  agissant  par  eux-mêmes  :  nous  sommes  considéré 
comme  énergumène  et  malfaiteur  ! 

Et  cela,  de  la  part  d'usurpateurs,  d'individus  malhonnêtes, 
de  mercantis  politiques,  de  fonctionnaires  déloyaux  et  inca- 
pables, de  farceurs  arrivés  à  la  considération  par  favoritisme 
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OU  portés  au  pinacle  par  l'ignorance  et  l'inconscience  des 
foules  ! 

Ces  ministres,  ces  chefs,  ces  fonctionnaires,  ces  idoles  ainsi 
créés,  dont  la  suffisance  n'a  d'égal  que  l'abrutissement  de 
ceux  qui  les  suivent,  ne  sont  que  de  subtils  comédiens. 

Maniant  avec  une  suprême  habileté  l'art  de  subjuguer,  par 
leurs  dissimulations,  leurs  discours,  leurs  écrits,  suivant 
l'opportunité  du  moment  et  leur  intérêt  personnel,  ces  endor- 
meurs  de  foules  et  ces  arrivistes  sont  au  besoin  de  toutes  les 
opinions,  pourvu  que  celles-ci  rapportent,  les  cerveaux 
émancipés  et  libres  les  gênent. 

Bouffis  d'orgueil,  méprisant  immensément  le  troupeau  de 
dupes  qu'ils  vendent  à  l'occasion  comme  moutons  en  foire,  ils 
sont  arrivés  à  faire  des  idées  d'émancipation  et  des  mandats 
publics  une  source  de  profits,  une  affaire  commerciale. 

Ils  débitent  des  discours,  des  rapports,  des  articles  de 
journaux  à  tant  la  ligne,  comme  le  charcutier  du  coin  vend 
son  pâté  de  foie. 

Ils  organisent,  dans  un  fauteuil,  la  politique  et  le  monde 
jusqu'au  jour  où  ils  se  retirent  des  affaires...  sociales  après 
fortune  faite. 

Notre  idéal  n'a  donc  rien  de  commun  avec  les  combinaisons 
malpropres  de  ces  usurpateurs  protégés  ou  de  ces  politiciens 
démagogues  qui  bernent  la  nation  ou  le  peuple  pour  mieux 
les  asservir. 

Membre  d'aucun  parti,  ni  philosophique  ni  politique,  nous 
sommes  entièrement  indépendant.  Nous  pensons  et  nous 
écrivons  avec  la  plus  grande  impartialité,  uniquement  ce  qui 
nous  paraît  raisonnable.  Nous  n'avons  d'autre  ambition  que 
l'estime  des  gens  aimant  la  justice  et  l'humanité. 

La  lutte  pour  la  vie  et  l'aiguillon  de  la  souffrance  nous  ont 
fait  réfléchir  beaucoup,  noire  cerveau  s'est  libéré  de  tout  pré- 
jugé et  nous  avons  acquis  la  conviction  profonde  que  le 
monde  est  très  mal  organisé  et  que  les  hommes,  en  général, 
ne  sont  guère  intéressants. 
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Serait-ce  leur  faute,  s'ils  sont  méchants,  puisque  depuis 
leur  enfance  on  leur  inculque  des  principes  en  désaccord  avec 
les  faits  et  qu'on  laisse  aux  âpres  réalités  le  dur  soin  de 
détromper  leur  ignorance  ? 

La  bonne  entente  pourrait-elle  régner  dans  un  milieu  où  le 
bonheur  des  uns,  individus  ou  nations,  doit  être  fait  du 
malheur  des  autres  ? 

Et  c'est  ainsi  que  nous  sommes  arrivé  à  être  de  plus  en  plus 
pénétré  de  la  nécessité  primordiale  de  réformer  l'éducation 
humaine,  afm  de  redresser  les  cerveaux  et  de  préparer  ainsi 
un  monde  meilleur  par  des  individualités  éclairées. 

Nous  vivons  dans  une  société  où  toutes  les  meilleures  situa- 
tions sont  acquises  par  avance,  où  seulement  sont  à  l'aise  les 
riches,  les  puissants  et  leurs  protégés  intrigants;  dans  une 
société  où  l'on  ne  cesse  de  détruire  et  de  tuer,  de  faire  du 
métier  un  gagne-pain  et  de  l'art  un  luxe,  de  refréner  la  nata- 
lité et  de  chercher  le  bonheur  jusque  dans  les  narcotiques; 
dans  une  société  où  sur  le  ring  un  boxeur,  sur  les  tréteaux  une 
Mistinguette  et  dans  son  alcôve  une  prostituée  de  marque 
font  des  fortunes,  tandis  que,  dans  son  laboratoire  un 
savant,  dans  son  atelier  un  artiste,  dans  son  cabinet  de  tra- 
vail un  penseur  et  dans  son  usine  un  artisan  de  valeur  luttent 
souvent  contre  la  misère;  dans  une  société  où  l'ignominie  se 
paie  à  poids  d'or,  où  le  vice  est  récompensé  ;  dans  une  société 
de  forbans  qui  fait  argent  de  tout;  dans  une  société  qui  a  tout 
sali,  tout  vendu,  qui  fait  de  la  vénalité  des  consciences  une 
institution  nationale  et  qui  bannit  les  plus  élémentaires  senti- 
ments de  justice  et  de  pitié. 

Et  malgré  que  personne  ne  peut  nier  cela,  il  y  a  encore  des 
gens  qui  le  trouvent  tout  naturel  et  qui  ne  s'en  indignent  pas! 

Il  n'est  pas  possible  que  dure  plus  longtemps  ce  monde 
dévié,  où  tout  va  de  travers,  où  tout  est  un  défi  au  bon  sens, 
où  le  travail  n'est  rien  et  où  l'argent  est  tout,  où  la  vérité  est 
emprisonnée  et  le  mensonge  glorifié,  où  il  suffit  de  vouloir 
écraser  les  autres  pour  se  hisser  au  sommet,  où  la  force  et  la 
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violence  tiennent  lieu  et  place  de  la  raison  et  de  la  justice,  où 
la  bonté  est  ridiculisée  et  la  cruauté,  la  férocité  enseignées  et 
récompensées,  où,  enfin,  la  haine  est  le  but  de  l'éducation, 
tandis  que  l'amour  est  honni  et  bafoué. 

Il  est  urgent  de  réagir  contre  cet  état  de  choses,  en  combat- 
tant le  monde  fourbe  et  avili,  afin  de  le  détruire.  C'est  de 
haute  moralité.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  arriver,  c'est  de 
projeter  dans  les  masses  exploitées  la  lumière  de  la  véritable 
éducation  émancipatrice  capable  de  donner  à  chaque  homme 
la  claire  vision  des  réalités,  le  sentiment  de  l'antagonisme 
social  qui  est  au  fond  de  toute  l'histoire,  la  volonté  de  se  per- 
fectionner et  de  créer  ainsi  une  ère  nouvelle  d'honnêteté  et  de 
justice. 

Et,  une  fois  les  cerveaux  éclairés,  émancipés,  il  serait  facile 
d'organiser  convenablement  la  société.  Les  individus,  pro- 
ducteurs conscients,  groupés  alors  méthodiquement  n'auraient 
plus  à  subir  de  régime  d'oppression  et  d'exploitation.  Par  le 
seul  jeu  de  l'intérêt  et  de  l'affection,  de  la  vie  enfin,  les 
hommes  travailleraient  volontairement  selon  leurs  forces  et 
leurs  aptitudes,  s'entendraient  raisonnablement,  se  groupe- 
raient et  vivraient  avidement  à  la  recherche  de  toujours  plus 
de  clarté  et  d'harmonie. 

Mais,  comme  il  n'est  guère  possible,  dans  la  vie  sociale 
actuelle,  d'arriver  de  si  tôt  à  cette  émancipation  rationnelle, 
le  processus  de  délivrance  de  l'humanité  ne  reste-t-il  donc  pas 
celui  que  nous  indiquons  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  livre  ? 

En  attendant,  luttons  contre  l'ignorance  qui  abêtit,  contre 
l'erreur  qui  opprime,  contre  l'intolérance  qui  tyrannise,  contre 
la  cruauté  qui  torture,  contre  la  haine  qui  tue  ! 

I.  POIRY. 
Bruxelles,  34,  avenue  Maurice,  le  19  mars  1922. 


Coup  d'œil   rétrospectif. 


Tu  es  le  passé  mort,  6  jeunesse  servile  I 

Par  éducation,  on  entend  l'action  exercée  sur  l'enfant, 
puis  sur  l'homme,  par  les  circonstances  naturelles  et 
sociales  qui  agissent  sur  lui  du  berceau  à  la  tombe. 

L'éducation  est  aussi  vieille  que  le  monde  ;  elle  a 
commencé  le  jour  où  la  première  mère  apprit  à  balbutier 
les  premiers  mots  à  son  enfant. 

Comme  science,  elle  date  du  jour  où  un  penseur  s'est 
demandé  ce  qu'elle  est,  quel  est  son  but  et  quels  sont  ses 
moyens. 

L'éducation  doit  être  guidée,  et,  pour  cela,  il  faut  étudier 
la  nature  infantile  et  tous  les  meilleurs  procédés  de  la  déve- 
lopper en  vue  de  faire  de  l'enfant  un  homme. 

Depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  il  y  a  eu  d'innom- 
brables systèmes  d'éducation  en  rapport  avec  les  progrès 
de  l'humanité. 

L'idée  pédagogique  a  évolué,  à  partir  des  vieilles  civilisa- 
tions de  l'Extrême  Orient,  à  travers  l'Antiquité  grecque  et 
romaine,  le  Moyen  Age,  en  passant  par  Charlemagne  et  la 
Scolastique,  pour  arriver  à  la  pédagogie  moderne,  fille  de 
la  Renaissance  et  de  la  Réforme. 

Dès  la  Révolution  française,  l'éducation  du  peuple  est 
considérée  comme  une  dette  de  la  nation.  Les  idées  de 
J.-J.  Rousseau  et  de  ses  précurseurs,  Coménius,  Descartes 
et  Locke  y  eurent  une  grande  influence. 
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Peslalozzi  (1746-1827),  le  premier,  inaugure  de  fécondes 
expériences  scolaires,  à  Stans,  à  Berthoud,  à  Munchen- 
buchsee  et  à  Yverdon  et  fait  pénétrer  ainsi  les  vérités  péda- 
gogiques dans  la  pratique,  frayant  des  voies  nouvelles. 

Frœbsl,  le  Père  Girard,  Herbart,  Ziller,  Stoy  continuèrent 
dans  la  voie  tracée  par  Pestalozzi.  Herbart,  surtout,  esquisse 
et  précise  une  théorie  de  l'éducation  qui  a  ouvert  les  idées 
de  réformes  actuelleG. 

L'école  angl-îîse  et  américaine,  avec  Stuart  Mili,  Alexan- 
dre Bain,  Herbert  Spencer  et  Horace  Mann,  apportent  aussi 
leur  précieux  contingent  à  l'histoire  de  l'éducation. 

Les  tendances  sociologiques  sont  le  mieux  représentées, 
surtout  par  Comte,  Ward,  Vincent,  Dewey,  etc. 

Le  philosophe  E.  Durkheim,  lui,  écrit  que  «  l'éducation 
consiste  en  une  socialisation  méthodique  de  la  jeune  géné- 
ration ».  C'est  là  une  tendance  dictatoriale  qui  viole  les 
droits  de  l'enrant.  Hlle  propose  la  fabrication  d'esclaves 
sociaux,  tandis  que  l'éducation  rationnelle  et  scientifique 
vise  la  formation  d'individus  sociaux,  c'est-à-dire  d'êtres 
capables  de  vivre  le  plus  heureux  possible  dans  la  société. 

Aujourd'hui,  le  rôle  de  l'école  est  plus  positif,  mais 
apparaît  surtout  comme  une  mission  sociale  en  vue  de 
former  des  hommes  libérés.  Cette  conception  démocratique 
repose  sur  l'idée  du  progrès  universel. 

L'enfant  n'est  plus  élevé  exclusivement  pour  l'État,  il  l'est 
pour  lui-même  et  pour  la  société.  Et  la  vie  étant  chose 
compliquée,  le  problème  de  l'éducation  est  complexe,  il 
embrasse  l'homme  et  le  citoyen,  la  famille  et  la  collectivité, 
en  rapport  avec  les  progrès  scientifiques,  sociaux  et  moraux. 

A  côté  du  courant  éducatif  historique  ou  classique,  il  y  a 
aussi  la  tendance  négative  ou  nihiliste  de  Tolstoï,  qui  pré- 
tend, que  les  progrès  de  la  civilisation  ne  sont  nullement 
synonymes  d'accroissement  de  bonheur  et  qui,  en 
éducation,  ne  veut  que  la  liberté.  D'après  Tolstoï,  les 
méthodes  pédagogiques  modernes  ne  font  qu'abêtir,  fausser 
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l'esprit  et  altérer  les  aptitudes  intellectuelles.  Son  système 
trop  impulsif,  oubliant  que  l'éducation  doit  être  aussi  une 
adaptation  à  la  vie  sociale,  a  fait  faillite  avec  son  école 
anarchique  de  Yasnaïa  Poliana. 

Entre  le  système  nihiliste  et  celui  de  la  pédagof{ie  tradi- 
tionnelle se  place  celui  de  l'éducation  dite  NOUVELLE,  inau- 
gurée en  Angleterre  par  le  D""  Cecil  Reddie,  en  Allemagne 
par  le  D' Lietz  et  en  France  par  Edmond  Demolins. 

Ici,  le  savoir  est  mis  constamment  en  rapport  avec  la 
nature,  avec  l'habileté  pratique  dans  la  cour,  au  jardin,  aux 
champs,  à  l'écurie,  à  l'atelier.  Il  s'agit  de  former  des 
hommes  complets,  de  les  adapter  aux  conditions  pratiques 
de  la  vie  qui  exige  qu'on  se  rende  capable  de  se  tirer 
d'affaire  par  soi-m.ême. 

Parmi  les  pédagogues  novateurs,  il  faut  citer  aussi  les 
rationalistes  Paul  Robin,  en  France,  et  Francisco  Ferrer,  en 
Espagne,  qui  ont  surtout  cherché  à  arracher  l'enfant  à 
l'erreur  pour  ne  lui  inculquer  que  la  vérité. 

La  tendance  pédagogique  actuelle  est  la  scientifique  pure, 
celle  qui  base  la  m.ôthode  sur  l'observation  stricte  et  sur 
l'expérience. 

Elle  a  pour  fondement  les  données  de  la  physiolog'e,  de 
la  psychologie  expérimentale  et  de  la  sociologie. 

«  L'ancienne  pédagogie,  dit  Binet,  malgré  de  bonnes 
parties  de  détail,  doit  être  complètement  supprimée,  car 
elle  est  affectée  d'un  vice  radical  :  elle  a  été  faite  de  chic, 
elle  est  le  résultat  d'idées  préconçues;  elle  procède  par 
affirmations  gratuites,  elle  confond  les  démonstrations 
rigoureuses  avec  des  citations  littéraires  ;  elle  tranche  les 
plus  graves  problèmes  en  invoquant  la  pensée  d'autori'és 
comme  Quintilien  et  Bossuet,  elle  remplace  les  faits  par 
des  exhortations  et  des  sermons.  » 

Les  recherches  et  les  travaux  de  nombreux  physio- 
psychologues;  les  enquêtes  et  les  statistiques  PAIDOLOGI- 
QUES  poursuivies  dans  les  écoles,  ont  largement  à  contribuer 
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à  l'amélioration  des  méthodes  didactiques.  L'activité  sco- 
laire doit  se  modifier. 

La  pédagogie  doit  reposer  sur  la  connaissance  de  l'enfant 
comme  l'horticulture  repose  sur  la  connaissance  de  la 
plante. 

Il  faut  placer  l'enfant  dans  un  milieu  convenable,  où  les 
emplacements  et  les  locaux  scolaires  ne  laissent  rien  à 
désirer  au  point  de  vue  hygiénique,  favoriser  le  développe- 
ment normal  de  l'écolier  par  des  exercices  bien  appropriés 
conformes  à  sa  nature  et  à  la  science,  lui  faire  aimer  le 
travail,  tant  manuel  qu'intellectuel,  baser  l'enseignement 
sur  l'intuition  active  et  sur  le  respect  des  idées  de  liberté  et 
de  justice  et,  enfin,  préparer  dans  l'enfant  le  citoyen  de 
demain  uni  à  ses  semblables  par  des  liens  conscients  de 
dévouement  et  de  solidarité. 

L'éducateur  doit  profiter  de  tous  les  courants  pédago- 
giques, mais  n'en  suivre  aucun  à  la  lettre,  il  doit  s'inspirer 
des  circonstances;  il  doit  surtout  rendre  la  direction  de 
l'enfant  plus  naturelle,  plus  libre,  plus  pratique;  il  doit 
suivre  en  cela  la  manifestation  innée  des  organes  en  faveur 
du  mouvement  qui  est  la  source  de  tout  développement. 

L'éducation  doit  adopter  d'autres  moyens  de  ■  culture, 
c'est  ce  que  nous  essayons  de  montrer  dans  les  chapitres 
suivants. 


II 

L'Éducation  rationnelle. 


CONSIDERATIONS     FONDAMENTALES. 

Au  soleil  chacun  a  sa  place. 

L'homme,  entité  d'énergie,  est  susceptible  d'éducation. 

Il  importe  d'étudier,  en  dehors  de  son  développement 
spontané,  les  moyens  artificiels  propres  à  perfectionner  sa 
nature. 

Ces  moyens  éducatifs  varient  constamment  avec  la  civi- 
lisation ;  ils  varient  selon  les  temps,  le  climat,  les  individus, 
l'âge  et  les  circonstances. 

Les  influences  éducatives  sur  l'homme  commencent  même 
avant  sa  naissance  et  continuent  jusqu'à  sa  mort. 

Si  l'enfant  arrive  au  monde  avec  certaines  dispositions 
préexistantes,  l'éducation  réussit  à  les  transformer.  Les 
progrès  réalisés  par  l'éducation  des  anormaux  en  sont  des 
preuves  indéniables.  Et  peut-on  affirmer  qu'un  seul  génie 
aurait  pu  donner  la  plénitude  de  sa  valeur  sans  l'éducation? 
Celle-ci  joue  au  moins  le  rôle  de  la  vapeur  sans  laquelle 
une  locomotive,  si  ingénieuse  qu'en  soit  la  construction,  ne 
pourrait  aucunement  rendre  des  services. 

L'éducation  des  individus  exerce  sur  les  peuples  une 
influence  considérable;  sa  direction  dépend  de  l'idée  qu'on 
se  fait  de  l'homme  parfait.  A  certaines  époques,  l'éducation 
était  surtout  religieuse;  à  d'autres,  le  citoyen  parfait  était 
le  soldat  ;  aujourd'hui,  on  comprend  mieux  que  l'éducation 
doit  être  harmonique,  ne  négliger  aucun  des  côtés  de  la 
nature  humaine  et  rester  en  rapport  avec  les  milieux  et  les 
progrès  de  l'humanité  ;  elle  doit  être  aussi  sociale. 
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Ces  idées  posent  le  problème  du  système  éducatif,  qui 
n'est  qu'une  modalité  de  réaction,  et  sa  caractéristique, 
celle  de  l'activité  comme  seul  moyen  de  réaliser  ce  long  et 
difficile  travail. 

L'activité  humaine  s'oriente  constamm.ent  vers  la  perfec- 
tion. Elle  agit  généralement  par  des  attractions  et  des 
répulsions  des  objets  extérieurs,  par  l'effet  du  milieu,  de 
l'exercice  et  du  temps. 

Le  milieu  agit  puissamment  sur  la  formation  de  l'individu  : 
il  agit  sur  le  corps,  même  sur  la  forme  du  crâne,  sur 
l'intelligence,  sur  la  moralité,  sur  le  caractère. 

Une  partie  de  notre  perfectionnement  direct,  naturel,  nous 
arrive  du  milieu  ambiant,  et  c'est  ainsi  que  les  notions  en 
sont  distinctes  suivant  la  nature  de  ce  milieu.  L'habitant 
des  pays  accidentés  est  plus  apte  à  gravir  les  côtes  ;  celui 
des  bords  de  la  mer  acquiert  d'autres  aptitudes  que  celui 
de  l'intérieur  des  continents.  Les  Phéniciens  étaient  des 
commerçants,  parce  que,  enserrés  dans  des  terres  stériles, 
entre  les  montagnes  et  la  mer,  ils  furent  obligés  de  chercher 
sur  d'autres  rives  leurs  moyens  d'existence.  L'Angleterre, 
«  morceau  de  fer  et  de  houille  »,  est  devenue  ia  plu>  grande 
puissance  maritime  du  monde,  parce  qu'elle  a  dûchercher 
sur  les  continents  la  sortie  de  ses  produits  naturels  pendant 
qu'elle  importait  ce  qui  lui  manquait. 

On  ne  peut  pas  considérer  l'homme  indépendamment  du 
milieu  dans  lequel  il  vit  et  dont  il  dépend  directement. 
L'homme  varie  constamment,  la  vie  est  un  perpétuel  chan- 
gement. La  conscience,  qui  résume  en  elle  tout  notre  passé 
ancestral  avec  ce  que  l'éduc-ition  et  l'expérience  y  ajoutent 
sans  cesse,-  varie  également  et  ne  constitue  nullement  le 
guide  immuable  que  d'aucuns  en  ont  fait. 

C'est  un  principe  fondamiental  de  physiologie  que 
l'exercice  crée  l'organe;  plus  un  homme  s'exerce  dans  la 
réalisation  d'un  acte,  plus  il  l'acquiert  avec  perfection.  Les 
métiers  en  sont  des  exemples. 

Cette  vérité  s'applique  aussi  au  caractère  :  Après  une 
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période  révolutionnaire,  l'esprit  guerrier  prit  toujours  un 
grand  développement  et  a  engendré  la  puissance  militaire 
néfaste. 

Les  Indiens  de  certaines  régions,  vivant  de  gibier,  sont 
d'admirables  chasseurs  à  la  flèche;  d'autres,  obligés  d'em- 
mener au  loin  leurs  produits,  portent  des  charges  énormes 
et  sont  infatigables  à  la  marche. 

Partout  les  facultés  de  l'homme  se  développent  sponta- 
nément, mais  elles  se  développpent  surtout  par  l'exercice  en 
rapport  avec  ses  besoins. 

El  l'éducation  artificielle  trouve  là  de  précieuses  indica- 
tions. 

Il  importe  toutefois,  dans  réduca?ion  rationnelle,  de  tenir 
compte  de  toutes  les  facultés  et  de  les  exercer  harmonique- 
ment. 

Les  principes  d'un  système  éducatif  rationnel  consistent 
donc  dans  la  continuation  de  l'exercice  des  aptitudes,  dans 
l'ensemble  des  circonstances  spéciales  obligeant  l'individu 
à  une  gymnastique  réfléchie  de  ses  facultés. 

Les  dispositions  développées  par  l'exercice  se  transmet- 
tent aussi  par  hérédité,  parce  que  la  vie  humaine  n'est  pas 
un  phénomène  qui  commence,  mais  qui  continue.  Et  une 
fois  Taptitude  acquise,  elle  devient  une  véritable  seconde 
nature,  une  force  infaillible. 

L'hérédité  transmet  les  caractères  primordiaux  de  l'es- 
pèce ;  l'éducation  différencie  le  patrimoine  ancestral  dans 
ses  lignes  secondaires.  L'hérédité  porte  sur  l'homme  psy- 
chique aussi  bien  que  sur  l'homme  physiologique.  L'histoire 
du  germe  est  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'espèce,  ou,  en 
d'autres  termes,  l'ontogénie  est  une  récapitulation  de  la 
phylogénie.  L'individu  résume  la  race  (*). 


(*)  On  sait  que  le  orand  naturaliste  Lamarck  admettait  l'hérédité  des 
caractères  acquis,  c'est-à-dire  des  modifications  qui  apparaissent  chez 
une  plante  ou  un  animal  sous  l'action  de  causes  accidentelles,  et  c'était 
là  un  point  essentiel  de  sa  théorie  de  l'évolution.  Mais  plus  tard, 
Weismann,  dans  ses  Essais  sur  l'hérédité  et  la  Sélection  naturelle, 
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Cependant,  l'hérédité  qui  pèse  sur  l'enfant  est  corrigée 
par  l'éducation,  en  vertu  de  la  «  variabilité  »  de  la  matière 
vivante. 

L'ensemble  des  circonstances  spéciales  propres  à  la 
nature  ou  à  l'entité  sociale  où  se  trouve  l'individu  et  qui 
l'obligent  à  s'exercer  dans  telle  ou  telle  activité,  constitue 
l'ambiance.  De  là,  la  différence  d'aptitudes  d'un  individu  à 
l'autre.  Celui,  par  exemple,  qui  a  exercé  la  profession  de 
commerçant,  dès  son  jeune  âge,  a  une  grande  facilité  de 
calcul  mental  et  des  dispositions  pour  les  études  mathéma- 
tiques; les  enfants  d'artistes  sont  mieux  disposés  que 
d'autres  aux  études  littéraires. 

Ce  mode  d'évolution  a  pour  conséquence  immédiate  la 
spontanéité  dans  les  actes,  car  la  sphère  de  développement 
de  l'intelligence  étant  plus  ample,  l'individu  sera  plus 
conscient  de  lui-même  et  par  suite  plus  maître  de  sa  volonté. 

L'embryologie  démontre  la  différence  qui  existe  entre  les 
organes  imparfaits  des  animaux  en  formation  et  les  organes 
parfaits  des  êtres  organiques  développés  par  l'exercice  de 
leurs  fonctions  vitales  après  leur  naissance,  mettant  en 
évidence  cette  différence  au  cours  de  leur  développement, 
son  adaptation  spéciale,  la  création  en  somme  de  nouveaux 
organes  par  un  exercice  approprié  ;  et  si  nous  appliquons 


s'appuyant  sur  des  arguments  puissants,  niait  cette  hérédité.  Aujour- 
d'hui encore  la  question  n'est  pas  tranchée,  et  tandis  que  les  savants 
français,  de  même  que  Perrier,  Le  Dantec,  sont  plus  ou  moins 
lamarckistes,  les  Américains  sont  pour  la  plupart  opposés  à  cette 
théorie. 

Cependant,  pourrait-on  nier  la  transmission,  par  hérédité,  des  mala- 
dies acquises  ? 

Et,  les  savants  Quyer  et  Smith  ont  fait  récemment  des  expériences 
sur  des  lapins  albinos,  leur  injectant  certains  sérums  changeant  le  rouge 
normal  des  yeux  en  teinte  bleuâtre.  Et  ce  caractère  acquis  s'est  montré 
héréditaire.  Enfin,  ils  ont  injecté  des  lapins  successivement  avec  le 
vaccin  typhique  et  avec  des  germes  typhiques  vivants  et  deux  généra- 
tions ont  résisté  aux  bacilles. 
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le  système  aux  êtres  inférieurs,  nous  voyons  que  les  organes 
qui  existent  chez  les  animaux  supérieurs  se  rencontrent  à 
l'état  embryonnaire  chez  les  animaux  inférieurs. 

L'anatomie  comparée,  science  qui  a  pour  objet  d'étudier 
les  relations  entre  les  animaux  pour  en  fixer  mieux  les 
caractères  distinctifs  de  leurs  espèces,  nous  montre  que  les 
organes  du  cerveau  de  l'homme  se  rencontrent  chez  tous 
les  animaux  qui  se  rapprochent  de  lui  anatomiquement, 
mais  beaucoup  moins  développés;  et,  au  contraire,  des 
organes  à  peine  visibles  chez  les  animaux  supérieurs  sont 
très  développés  chez  des  êtres  inférieurs. 

Recherchant  la  cause  de  cette  différence,  on  peut  assurer 
par  suite  des  modifications  survenues,  au  cours  des  temps, 
dans  le  milieu  extérieur,  que,  d'une  part,  l'exercice  néces- 
saire d'une  fonction  a  développé  tel  ou  tel  organe  rudimen- 
taire  dans  les  espèces  antérieures,  tandis  que,  d'autre  part, 
par  le  fait  de  la  transition  des  espèces  inférieures  aux  supé- 
rieures, certaines  fonctions  ont  cessé  et  leurs  organes  s'en 
sont  atrophiés  (*). 

Le  système  nerveux  humain  est  un  réseau  infini  de  nerfs 
moteurs  et  sensitifs  qui  peut  se  comparer  à  un  réseau  de  fils 
téléphoniques  établissant  les  relations  entre  les  diverses 
stations.  Chaque  habileté  nouvelle  apprise  correspond  à  une 
nouvelle  relation,  de  même  qu'un  fil  conducteur  établit  le 
courant  électrique  à  un  point  nouveau.  Les  relations  de 
plusieurs  organes  pour  une  même  fonction  peuvent  avoir 
chez  l'homme  des  dispositions  innées,  mais  par  l'exercice 
on  arrive  à  en  créer  de  nouvelles. 

La  grande  masse  cérébrale  dont  les  principaux  centres 


(')  La  caroncule  lacrymale,  vestige  de  la  troisième  paupière  des 
mammifères,  les  muscles  extrinsèques  de  l'oreille,  la  glande  pinéale  du 
cerveau,  qui  n'est  que  le  rudiment  d'un  organe  ancestral,  le  troisième 
œil  ou  œil  cyclopéen  des  sauriens,  sont  des  restes  irrécusables  d'or- 
ganes atrophiés.  Wiedersheim  a  compté,  chez  l'homme,  cent  sept  de 
ces  organes  héréditaires  avortés. 
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résident  dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle  épinière  renferme 
des  éléments  pour  la  plupart  coordonnés  dès  la  naissance, 
mais  il  y  en  a  d'autres  adaptables  par  l'exercice  à  se  joindre 
à  l'un  ou  l'autre  centre  nerveux,  de  manière  que  l'homme 
arrive  peu  à  peu  à  établir  les  relations  qui  lui  sont  néces- 
saires ou  plus  agréables;  ce  réseau  infini  de  relations  déve- 
loppe des  activités  latentes,  en  un  mot,  est  toujours 
susceptible  d'un  plus  grand  développement. 

C'est  dans  ce  pouvoir  de  développement  qu'est  basée 
l'éducation  de  l'homme  qui  a  comme  moyen  initial  l'exer- 
cice continu. 

Il  n'y  a,  en  général,  aucune  raison  d'attribuer  à  tel  ou 
tel  homme  une  supériorité  inconnue,  celle-ci  réside  surtout 
dans  son  milieu  natif  et  dans  son  éducation. 

L'éducation,  non  seulement  est  influencée  par  le  milieu 
ambiant,  mais  elle  est  cosmopolite  ;  un  Européen,  élevé  en 
Amérique,  devient  un  parfait  Yankee. 

Telle  ou  telle  civilisation  s'adapte  à  tel  ou  tel  milieu,  mais 
varie  avec  l'idéal  poursuivi. 

L'éducation  rationnelle  se  base  donc  sur  la  nature  et  la 
physiologie.  L'exercice  en  est  l'essence  et  l'idéal  la  dirige 
à  volonté. 

Les  peuples,  comme  les  individus,  se  transforment  d'après 
leur  direction;  telle  nation,  comme  le  Japon,  qui  autrefois 
avait  horreur  de  la  guerre,  a  aujourd'hui  transformé  sa 
race  et  devient  une  des  plus  grandes  puissances  militaires. 

Les  exemples  de  l'histoire  et  des  familles  prouvent  que 
l'éducation  est  capable  de  transformer  le  caractère  et  de 
créer  des  aptitudes  qui  n'existaient  pas.  Il  importe  donc, 
en  vue  de  la  qualité  de  ces  nouvelles  dispositions,  qu'elle 
soit  rationnellement  dirigée. 

L'erreur  fondamentale  de  l'éducation  ancienne  résidait 
dans  la  fausse  conception  qu'on  avait  de  la  nature  humaine. 

Il  y  a  deux  classes  de  phénomènes,  les  uns  physiologiques, 
les  autres  psychologiques,  qui  constituent  l'individu.   La 


L'ÉDUCATION   RATIONNELLE  39 

partie  psychologique  était  considérée  jadis  comme  l'être 
qui  sent,  pense  et  veut.  De  là,  on  en  déduisait  des  règles 
de  conduite  pour  la  vie  et  des  théories  sur  la  soi-disant  des- 
tinée humaine.  D'aprèsces  théories, lesfonctionsdu  cerveau 
n'avaient  pas  besoin  de  celles  du  corps.  Toute  la  pédagogie 
ancienne  est  basée  sur  cette  erreur  et  sur  cette  autre  que 
l'homme  est  immédiatement  responsable  de  ses  actes. 
Cette  conception  limitait  les  actions  humaines,  ce  qui  donna 
à  l'éducation  son  caractère  disciplinaire. 

Les  pédagogues  anciens  se  distinguent  par  l'amour  de  la 
règle  et  des  préceptes  en  tout  ordre  de  choses.  Le  «  magister 
dixit  »  est  omniscient,  ses  préceptes  à  l'emporte-pièce 
n'admettent  aucune  objection  de  ses  élèves,  tandis  que  la 
personnalité  de  ceux-ci  n'a  aucun  droit  de  se  révéler. 

La  conception  de  la  pédagogie  ancienne  est  désorientée; 
elle  supposait  qu'il  suffisait  de  donner  des  règles  à  suivre 
aux  hommes  dont  une  certaine  partie  seulement  étaient 
aptes  à  en  profiter. 

Mais  la  règle  ne  constitue  pas  l'exercice,  comme  la 
théorie  de  la  gymnastique  ne  développe  pas  les  muscles. 

Eduquer  ne  consiste  pas  à  présenter  à  l'intelligence  des 
connaissances  utiles,  mais  à  faire  naître  des  habitudes,  à 
faire  acquérir  des  aptitudes,  filles  de  l'exercice,  qui  établis- 
sent les  relations  et  qui  développent  l'automatisme. 

Une  personne,  tout  en  connaissant  bien  la  théorie  de  la 
natation,  n'arrive  à  nager  que  par  l'exercice,  alors  que  par 
celui-ci,  on  arrive  à  la  pratique  même  sans  la  théorie. 

Il  ne  suffit  pas  de  la  simple  indication  des  choses  pour 
agir,  il  faut  l'exercice  qui  engendre  l'habitude  intellectuelle 
et  pratique,  ce  qui  amène  le  perfectionnement  de  l'homme 
primitif. 

C'est  dans  l'éducation  morale  qu'on  perçoit  mieux  la 
conséquence  de  cet  enseignement.  Jadis,  on  supposait  que 
l'âme  simple  et  différente  du  corps  pouvait  subjuguer  et 
conduire  celui-ci.  Cette  erreur  fondamentale  a  eu  pour 
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conséquence  naturelle  le  retard  dans  l'évolution  des  peuples 
soumis  à  ce  régime. 

Enseigner  la  morale  consistait  à  mettre  entre  les  mains 
des  élèves  un  cours  rempli  de  règles  et  de  préceptes  à 
étudier  par  cœur,  ainsi  qu'à  leur  citer  beaucoup  d'exemples 
à  suivre  pour  exciter  la  volonté.  Apprendre  la  grammaire 
se  réduisait  à  étudier  beaucoup  de  règles, 

La  voie  en  matière  d'enseignement  consiste  évidemment 
dans  la  pratique  unie  à  la  théorie  en  rapport  avec  le  degré 
de  développement  mental,  de  même  qu'on  apprend  à  mar- 
cher au  petit  enfant  dès  que  les  muscles  de  ses  petites 
jambes  le  lui  permettent. 

L'œuvre  du  maître  à  l'école  a  pour  but  de  fournir  à  l'enfant 
les  matériaux  utiles  à  son  développement  et  à  l'y  exercer 
progressivement;  son  rôle  ne  doit  pas  être  celui  de  prôner 
les  uns  et  blâmer  les  autres,  mais  bien  celui  d'éduquer  tous 
ses  disciples. 

Jusqu'ici,  on  considérait  l'exercice  comme  seul  moyen 
de  compléter  l'éducation;  aujourd'hui,  l'on  commence  à 
comprendre  que,  sans  exercice,  il  n'y  a  pas  d'éducation, 
qu'il  n'y  a  pas  de  perception  sans  mouvement  et  qu'il  faut 
combattre  toute  passivité  chez  l'enfant.  Celui-ci  n'est  pas  un 
réceptacle  à  remplir,  mais  un  organisme  à  énergie  dans 
lequel  il  faut  développer  les  dispositions  et  les  tendances. 

Donner,  à  l'école,  un  enseignement  naturel  et  intuitif  sans 
l'aide  de  livres,  en  bannir  le  verbiage  creux  et  le  par  cœur 
qui  débilitent  l'intelligence,  ne  sont  que  des  conséquences 
de  cette  idée  directrice,  qui  est  celle  de  substituer  aux  pré- 
ceptes l'activité  vivante  et  modificatrice  de  l'enfant. 

La  théorie  évolutionniste  de  Darwin  nous  montre  l'homme 
se  développant  en  vertu  d'un  exercice  propre,  depuis  le 
simple  troglodyte  jusqu'à  l'individu  aux  progrès  raffinés  de 
notre  époque  de  culture  ;  et  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a 
fallu  une  lutte  constante,  une  gymnastique  continue,  pendant 
lesquelles  de  nouveaux  organes  se  sont  développés  tandis 
que  d'autres  inutiles  se  sont  atrophiés. 
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Par  la  sélection  dans  la  lutte  pour  la  vie,  on  a  préparé 
l'espèce  ;  l'éducateur  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  vérité 
fondamentale  (*). 

L'homme  ainsi  s'est  perfectionné,  soit  en  luttant,  au  début, 
contre  les  géants  monstres  des  temps  préhistoriques,  soit, 
après,  en  reconnaissant  des  religions  et  des  rois,  plus  tard, 
en  poursuivant  la  liberté  de  penser  et,  enfin,  en  entreprenant 
la  conquête  du  droit  social,  et,  tout  cela,  dans  tout  le  cours 
de  l'histoire  du  monde,  en  vertu  d'une  constante  activité. 

L'enfant  étant  un  organisme  essentiellement  actif,  le 
caractère  passif  de  l'école  doit  disparaître.  La  leçon  ne  peut 
plus  consister  à  présenter  les  objets  et  les  idées  d'une  façon 
impressive,  elle  a  pour  fonction  de  stimuler  l'activité,  ou 
mieux  encore,  les  activités  de  l'élève,  pour  que,  par  l'exer- 
cice, elles  se  perfectionnent  tout  en  assurant  mieux  l'acqui- 
sition des  connaissances. 

L'enfant  doit  être  entraîné  à  observer,  à  juger,  à  critiquer, 
à  agir;  la  véritable  éducation  est  toute  dans  l'apprentissage, 
dans  l'habitude  des  méthodes  de  recherche,  d'observation, 
de  jugement,  qui  donnent  à  l'homme,  avec  sa  vraie  dignité, 
la  capacité  d'acquérir  et  de  se  perfectionner  sans  cesse. 

Il  faut  bannir  le  plus  possible  tout  ce  qui  est  artificiel.  Le 
meilleur  milieu  scolaire,  c'est  le  naturel. 

Pourquoi  se  séparer  de  la  nature  ?  Pourquoi  briser  ces 
moyens  de  développement  en  atrophiant  la  nature  humaine 
pour  la  réduire  à  l'état  d'automate  ? 

Jusqu'à  ce  qu'on  croyait  que  l'homme  n'était  qu'une  entité 
invariable  à  travers  les  temps,  l'éducation  était  PERCEPTIVE; 
aujourd'hui,  qu'on  sait  que  l'homme  est  capable  de  se 
modifier  indéfiniment,  l'éducation  doit  être  ACTIVE. 


(')  Cependant,  la  théorie  du  transformisme,  comme  l'entendaient 
Lamarck  et  Darwin,  paraît  aujourd'hui  caduque  ;  on  admet  plutôt  la 
relation  entre  les  êtres  vivants  et  le  milieu,  l'évolution  des  espèces,  non 
plus  par  sélection  naturelle,  mais  par  mutation. 


III 

Bases  scientifiques   de   l'éducation   scolaire. 


Ne  compte  pas  sur  un  miracle,  et  sache  bien. 
Quelles  que  soient  ta  fièvre  et  Ion  impatience, 
Qye  l'homme  ne  peut  rien  fonder  sans  la  science. 

La  pédagogie  doit  être  basée  sur  la  nature  humaine  et 
sur  la  biologie.  Un  système  d'éducation  scientifique  doit  se 
conformer  aux  lois  générales  de  la  vie. 

L'organisme  humain  contient  de  l'énergie,  son  fonction- 
nement peut  être  comparé  à  celui  d'un  moteur.  Il  im.porte 
donc  d'en  étudier  sa  force  et  les  effets  de  son  activité.  Il  est 
alimenté  par  les  facteurs  vitaux,  l'air,  la  lumière  et  les  ali- 
ments, sous  l'influence  de  la  valeur  individuelle  et  du  milieu 
ambiant. 

La  vie,  qui  n'est  qu'une  fonction  chimique,  se  traduit  en 
mouvement,  et  celui-ci,  qu'il  soit  spontané  ou  volontaire, 
favorise  et  excite  les  fonctions  vitales. 

Il  n'y  a  pas  de  perception  sans  excitation,  sans  mouvement. 

L'EXERCICE  EST  DONC  LE  FACTEUR  ESSENTIEL  DE  L'ÉDU- 
CATION. 

Il  importe  d'observer  que  physiologiquement  on  ne  peut 
pas  séparer  le  cerveau  des  autres  organes.  L'exercice,  le 
travail,  agit  sur  la  substance  nerveuse  comme  sur  celle  des 
muscles. 

Physiologiquement,  le  travail  musculaire  et  le  travail 
intellectuel  sont  identiques  :  l'un  et  l'autre  ne  sont  que  des 
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transformations,  effectuées  par  des  organes  spéciaux,  de 
l'énergie  physiologique  qui  a  ses  sources  dans  la  nutrition 
et  dans  la  respiration.  Tout  l'organisme  se  trouve  en  action 
durant  le  travail  intellectuel  comme  durant  le  travail  muscu- 
laire. 

C'est  donc  une  erreur  physiologique  de  vouloir  se  reposer 
du  travail  intellectuel  par  l'exercice  physique. 

L'exercice  prolongé  produit  la  fatigue,  qui  est  le  résultat 
de  la  formation  de  substances  toxiques  dans  les  tissus 
baignés  par  le  sang  ;  c'est  une  auto-intoxication  par  les 
résidus  de  la  combustion  interne. 

Le  degré  de  fatigue  dépend  de  la  constitution  individuelle, 
du  milieu,  de  l'alimentation,  de  la  méthode  de  travail,  etc. 
Il  importe  de  modérer  la  fatigue.  La  fatigue  modérée  n'est 
pas  nuisible  ;  elle  favorise  même  parfois  les  progrès  scien- 
tifiques et  artistiques. 

La  fatigue  dans  l'organisme  est  générale,  le  travail 
musculaire  fatigue  le  cerveau  et,  réciproquement,  le  travail 
intellectuel  fatigue  les  muscles. 

Pour  arriver  à  de  bons  résultats  éducatifs,  il  faut  bien 
établir  l'exercice  des  facultés  et  le  maintenir  dans  une  sage 
progression,  afin  de  développer  insensiblement  la  résistance 
au  travail. 

Le  climat,  les  saisons,  le  régime,  l'état  physique  et  moral 
aussi  exercent  de  l'influence  sur  le  travail  scolaire. 

Tenant  compte  de  tous  les  facteurs  qui  influent  sur  la  vita- 
lité, la  pédagogie  doit  établir  un  système  d'exercices 
favorables  au  développement  des  aptitudes  et  augmenter 
graduellement  leur  degré  de  résistance  sans  jamais  aller 
jusqu'au  SURMENAGE, 

Le  surmenage  est  une  erreur  de  méthode  et  un  délit. 

Le  remède  à  la  fatigue,  c'est  le  repos. 

A  l'école,  on  fait  diversion  aux  travaux  intellectuels  par 
les  récréations,  les  distractions  de  la  vue,  les  jeux  libres  en 
plein  air. 
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Les  leçons  de  gymnastique,  de  travaux  manuels,  de 
dessin,  de  musique  fatiguent  le  cerveau  autant  et  parfois 
plus  que  celles  des  autres  matières  d'enseignement. 

Tableau  des  matières  du  programme  classées  d'après  le  degré  de  fatigue 
qu'elles  produisent. 

Maximum  100  (d'après  la  méthode  esthésiométrique  de  Griesbach). 

Mathématiques 100 

Latin 91 

Grec 90 

Gymnastique 90 

Histoire,  Géographie    ....  85 

Calcul 82 

Langues  vivantes 82 

Sciences  naturelles 80 

Dessin,  Religion,  Musique     .     .  77 

Ce  qui  est  très  nocif  à  l'écolier,  c'est  l'immobilité  pro- 
longée; en  arrivant  à  modifier  radicalement  le  régime 
scolaire  actuel,  on  multipliera  surtout  les  récréations  et  les 
leçons  en  plein  air. 

Le  système  de  combiner  le  plus  possible  le  travail  intel- 
lectuel avec  celui  des  mains  est  le  plus  approprié  à  la  nature 
et  devrait  être  adopté  sans  retard. 

La  plupart  des  notions  nous  arrivent  du  monde  extérieur 
par  les  sens,  par  la  simple  perception  exigeant  le  mou- 
vement. 

L'immobilité  forcée  et  le  régime  de  contrainte  doivent 
être  bannis  de  l'école  pour  y  implanter  les  méthodes  actives, 
donnant  plus  libre  cours  à  la  personnalité  de  l'enfant, 
l'habituant  à  vivre  dans  une  atmosphère  de  plus  de  liberté, 
formant  le  caractère  en  même  temps  que  l'intelligence  et 
le  corps. 

Aujourd'hui,  l'enfant  étouffe  physiquement  et  moralement 
dans  les  milieux  scolastiques  désuets  de  nos  écoles- 
casernes.  Le  principe  de  l'élève  forçat  est  odieux. 
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L'éducation  a  besoin  du  grand  air,  de  la  liberté  et  d'un 
enseignement  qui  s'adresse  plus  à  l'habileté  manuelle  et  à 
la  raison  qu'à  la  mémoire,  afin  de  former  des  hommes  de 
caractère  à  une  vie  d'initiative,  c'est-à-dire,  des  hommes 
sains  de  corps,  d'esprit  et  de  volonté,  capables  d'une  acti- 
vité féconde  dans  tous  les  domaines,  scientifique,  artistique 
et  économique. 

L'homme  vivant  et  travaillant  en  troupe,  en  société,  il  faut 
aussi  diriger  son  action  sociale  vers  le  groupement  uni  et 
discipliné  de  la  société,  de  l'humanité,  régie  par  le  droit  et 
la  justice. 

Il  faut  condamner  : 

a)  Toute  éducation  incomplète  départie  actuellement  à  la 
plus  grande  partie  des  citoyens  par  leur  situation  sociale 
misérable  ; 

b)  L'éducation  ex  cathedra  qui  ne  s'appuie  que  sur  une 
connaissance  théorique  de  la  nature  enfantine,  au  lieu  de 
se  baser  sur  la  connaissance  particulière  des  natures  sou- 
mises à  son  action  ; 

c)  L'éducation  qui  vise  à  une  fin  extérieure  à  l'individu 
éduqué (enseignement  de  classe,  enseignement  religieux...). 


L'école  actuelle,  dont  les  éléments  sont  faux  et  par  suite 
mauvais,  ne  répond  plus  aux  conditions  et  aux  besoins  d'une 
éducation  conçue  selon  les  idées  et  les  sciences  de  notre 
époque  :  il  faut  la  transformer  radicalement. 


IV 
Les  locaux  scolaires. 


Les  gamins  du  village,   en  allant  à   l'école, 

Se  battent,  pour  jouer,  dans  le  champ  et  l'enclôt. 

En  Belgique,  la  meilleure  architecture  édifie  des  palais 
magnifiques,  des  églises  somptueuses,  des  couvents  spa- 
cieux, des  casernes  monstrueuses,  des  banques  vastes  et 
massives,  des  cinémas  géants,  des  tea-rooms,  des  dancings 
et  music-halls  brillants,  des  hôtels  luxueux,  etc.  pendant 
que  les  écoles,  en  général,  occupent  des  locaux  peu  dignes 
de  leur  haute  destination. 

Les  écoles  se  construisent  encore  sur  le  modèle  des 
écoles  d'autrefois,  oii  les  élèves  venaient  exclusivement  pour 
être  instruits.  C'est  toujours  la  même  disposition  :  un  vaste 
préau  ei  une  cour  au  centre  et  des  étages  de  salles  de  classes 
tout  autour.  Tout  y  est  peut-être  très  hygiénique. .Mais,  dans 
les  prisons  aussi,  tout  est  hygiénique  ;  on  n'y  est  pas  moins 
en  prison. 

Les  locaux  scolaires  se  trouvent  presque  toujours  encla- 
vés dans  d'autres  constructions;  ce  sont  même  parfois 
d'anciennes  maisons  particulières  transformées  en  écoles. 

A  part  quelques  exceptions,  la  plupart  de  nos  écoles  pré- 
sentent un  aspect  extérieur  de  raideur  rébarbative  et  froide, 
aux  parois  intérieures  teintées  de  gris  sale  qui  répand  la 
tristesse  et  l'ennui.  Et  pourtant,  quelle  leçon  de  goût  pour 
l'enfant  qu'une  façade  avenante  et  jolie,  qu'une  salle  de 
classe  hygiénique,  claire  et  riante  !  Comme  il  serait  facile 
d'attirer  l'élève  vers  ce  foyer  de  lumière,  vers  la  beauté 
morale  par  la  beauté  plastique  ! 

Il  y  a  un  demi-siècle,  Narjoux,  alors  architecte  de  la  ville 
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de  Paris,  disait  déjà  :  «  Dans  nos  écoles,  nos  meilleurs 
artistes  seraient  heureux  de  tracer  des  frises,  ne  fût-ce  que 
de  simples  silhouettes  qui  mettraient  sans  cesse  sous  les 
yeux  des  enfants  des  scènes  de  famille,  des  fables,  des 
moralités  faciles  à  comprendre,  et  qui  laisseraient  certaine- 
ment dans  leur  esprit  une  empreinte  durable,  tant  au  point 
de  vue  du  goût  qu'au  point  de  vue  de  l'exemple  présenté.  » 

Les  écoles,  et  surtout  les  collèges,  devraient  être  situées 
en  dehors  des  agglomérations,  entourées  d'espace,  de 
pelouses  et  de  jardins  plantés  d'arbres,  de  plaines  de  récréa- 
tions et  de  jeux,  d'air,  de  lumière  et  de  verdure  à  profusion  ; 
un  bassin  de  natation  et  des  douches  n'y  manqueront  jamais. 
Les  distributions  de  l'eau,  du  chauffage  central,  de  l'élec- 
tricité et  des  installations  hygiéniques  seront  des  plus  per- 
fectionnées. Les  salles  de  classes  bien  aérées  et  éclairées, 
à  température  toujours  convenable,  seront  réparties  de 
façon  à  ne  jamais  gêner  les  leçons  respectives.  Les  parois 
seront  judicieusement  décorées. 

Le  système  de  pavillons  séparés  paraît  le  plus  approprié. 

Le  nettoyage  des  planchers,  des  plafonds,  des  murs,  du 
mobilier,  des  retiros,  exige  de  grands  soins  journaliers  ; 
des  désinfections  périodiques  y  sont  indispensables.  Le 
mobilier  et  les  outils  pédagogiques,  les  installations  scien- 
tifiques et  cinématographiques,  éléments  indispensables, 
seront  des  plus  soignés  (*). 

Maints  locaux  scolaires  actuels  sont  indignes  de  l'usage 
auquel  ils  servent  et  certains  mobiliers  didactiques  sont 


(*)  Le  cinéma  bien  compris  pourrait  révolutionner  non  seulement 
l'éducation,  mais  aussi  nos  conceptions  sociales  et  morales.  Dans  les 
écoles,  il  offre  des  facilités  précieuses  à  l'enseignement  des  sciences, 
de  la  créographie  et  de  l'histoire,  de  la  littérature  et  de  presque  toutes 
les  branches  du  savoir. 

Au  point  de  vue  moral,  l'action  du  cinéma  est  indéniable  :  l'abondance 
des  films  policiers  a  contribué  à  la  recrudescence  de  la  criminalité 
juvénile  ;  par  des  pièces  au  profit  de  l'amélioration  des  sentiments  et  de 
la  destruction  des  erreurs  et  des  préjugés,  il  constituerait  un  excellent 
enseignement  moral  et  social. 
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dans  un  état  de  vétusté  et  de  malpropreté  repoussant.  Ce 
seul  spectacle  inouï  montre  quelle  triste  idée  on  a  chez  nous 
de  l'éducation  de  la  jeunesse  (*). 

Les  salles  de  gymnastique,  dont  on  ne  fera  usage  qu'en 
cas  de  trop  mauvais  temps,  les  exercices  physiques  devant 
de  préférence  se  pratiquer  en  plein  air,  seront  surtout  l'objet 
de  soins  hygiéniques  particuliers.  C'est  faire  un  tort 
immense  à  la  jeunesse  de  l'obliger  à  se  livrer  aux  exercices 
corporels,  ainsi  que  cela  se  fait  couramment,  dans  des 
salles  poussiéreuses,  oii  planchers,  parois,  plafonds  et 
appareils,  jamais  désinfectés,  ni  même  pas  toujours  bien 
nettoyés  à  l'eau,  sont  imprégnés  de  germes  nocifs  rendus 
plus  absorbables  encore  sur  le  corps  en  mouvement  dans 
une  atmosphère  continuellement  remuée. 

Après  les  exercices  gymnastiques  journaliers,  à  des 
heures  appropriées,  les  élèves  passeront  toujours  sous  la 
douche. 

Les  écoles,  surtout  celles  des  grandes  villes,  auront  toutes 
des  installations  permettant  de  servir  aux  enfants  qui  le 
demandent,  un  déjeûner  le  matin  et  un  repas  à  midi.  Les 
pauvres  auront  ces  repas  gratis,  les  autres  payeront  un  prix 
modéré,  ainsi  que  cela  se  pratique  aux  États-Unis.. 

Le  travail  physique  ou  intellectuel  sans  confort  et  sans 


(•)  Dernièrement,  nous  avons  vu  dans  les  Ardennes  (à  Remicham- 
pagne)  une  école  communale  tenue  dans  la  chambre  d'un  estaminet! 

Et,  actuellement  que  presque  tous  les  pays  dépensent  des  milliards 
pour  enseigner  à  tuer  les  hommes,  serait-il  permis  de  ne  pas  sig-naler, 
qu'en  France  même,  un  rapporteur  au  Congrès  de  la  Fédération  des 
Syndicats  de  l'enseignement  de  1921,  dit  que,  dans  un  grand  nombre 
d'écoles,  les  conditions  hygiéniques  sont  déplorables  par  suite  de  l'exi- 
guïté des  locaux,  de  leur  humidité,  de  l'éclairage  défectueux,  voire 
parfois  du  manque  de  préaux,  de  cours  ou  même  de  lieux?  Au  même 
congrès,  on  rapporta  les  paroles  suivantes  de  l'Inspecteur  d'académie 
du  Morbihan  :  «  Dans  nombre  de  communes,  il  est  même  devenu  impos- 
sible de  trouver,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  un  immeuble  à  louer; 
l'école  se  tient  dans  une  grange,  dans  une  cave,  dans  le  logement  de 
l'instituteur  ou  de  l'institutrice.  » 
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une  alimentation  suffisante  est  nuisible  à  la  santé  et  au 
développement  de  l'écolier. 

De  grands  architectes  ont  préconisé  d'ériger  de  véritables 
temples  à  l'école  moderne,  s'inspirant  de  la  classique  tradi- 
tion du  Parthénon  et  du  Panthéon  d'Agrippa,  c'est-à-dire 
de  l'architecture  des  deux  peuples  civilisateurs  par  excel- 
lence; mais  la  meilleure  architecture  de  l'éducation,  c'est 
avant  tout  la  nature  et  la  simplicité  confortable. 

Le  plan  du  bâtiment  scolaire  dépendra  des  circonstances, 
mais  il  n'aura  nulle  part  l'aspect  du  cloître;  en  général, 
l'école  sera  gaie  comme  construction  et  comme  entourage; 
les  plantes  de  toute  nature  qui  excellent  à  embellir,  à  récon- 
forter et  à  assainir  y  trouveront  une  large  place.  L'école 
dégagera  un  air  ample  de  liberté,  de  joie,  de  confiance  et 
de  bonheur.  L'enfant  s'y  sentira  attiré  du  premier  abord 
comme  vers  les  bois  et  les  champs  ensoleillés,  au  lieu  d'en 
ressentir,  comme  aujourd'hui,  l'ennui  et  le  dégoût.  L'école 
accueillante  et  souriante  de  l'avenir,  où  l'enfant,  choyé  de 
son  maître  et  affectueusement  estimé  de  ses  condisciples, 
se  transformera  agréablement  en  homme,  dans  une  atmo- 
sphère de  sérénité  et  de  réconfortante  activité,  ne  sera  plus 
la  prison  scolaire,  mais  le  home  joyeux  de  douce  et  sûre 
préparation  à  la  vie. 

Que  la  maison  de  tous,  si  longuement  rêvée, 

Surgisse,  quand  tes  mains  l'auront  bien  achevée, 

Merveilleuse  de  grâce  et  de  fraîcheur;  je  veux 

Que  l'art  et  la  nature  y  caressent  les  yeux  ; 

Qu'elle  rie  au  soleil,  riche  de  feuilles  vertes, 

De  fleurs,  de  bruits  d'oiseaux,  et  largement  ouverte 

Aux  souffles  du  printemps  comme  aux  clartés  du  ciel  ; 

Que  l'abeille  ouvrière  y  façonne  son  miel  ; 

Que  l'hymne  de  la  joie  humaine  y  retentisse, 

Et  que  tout  soit  beauté  quand  tout  sera  justice  !  (') 

C)  Une  circulaire  ministérielle  de  1920  est  imbue  de  ces  idées.  Elle 
recommande  de  rendre  les  locaux  scolaires  plus  riants  et  plus  gais,  afin 
de  réjouir  les  yeux,  de  susciter  de  belles  pensées  et  de  faire  éclore  de 
nobles  sentiments.  Les  élèves  eux-mêmes  doivent  contribuer  à  l'embel- 
lissement de  l'école. 
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Indépendamment  des  locaux  scolaires  proprement  dits,  il 
faut  établir  partout  des  installations  de  classes  en  plein  air. 
Celles-ci  seront  situées  à  des  endroits  bien  choisis  entourés 
d'arbres  et  de  végétation  agréable,  pourvues  de  plaines  de 
jeux,  d'un  abri  couvert  et  de  tous  les  accessoires  didactiques 
indispensables.  En  été,  les  leçons  se  feront  presque 
constamment  au  dehors. 

Des  colonies-écoles  permanentes  pour  enfants  faibles  ou 
convalescents  existeront  aussi  en  pleine  campagne  et  au 
bord  de  la  mer. 

Dans  ces  écoles,  l'enfant  vit  le  plus  possible  devant  la 
grande  nature;  l'enseignement  général,  la  gymnastique,  les 
jeux,  se  font  au  dehors,  à  moins  que  le  mauvais  temps  ne 
s'y  oppose.  Lorsque  les  élèves  sont  obligés  de  rester  dans 
une  salle,  les  portes  et  les  fenêtres  sont  largement  ouvertes. 
Les  heures  consacrées  à  l'enseignement  sont  réduites  au 
strict  minimum  :  deux  à  trois  par  jour.  Le  reste  du  temps 
est  occupé  par  les  leçons-promenades,  les  exercices  phy- 
siques, et  parmi  ceux-ci  une  place  importante  est  faite  aux 
mouvements  respiratoires,  aux  travaux  du  jardinage,  aux 
jeux  divers  et  à  la  cure  de  soleil  (*). 


(')  Nous  connaissons  des  écoles  de  plein  air  ou  écoles  en  forêt,  au 
Plessis-Robinson  (Paris),  à  Vernay,  Mostain,  Lyon,  Mulhouse...  en 
France;  à  Charlottenburg,  Munchen-GIadbach,  Elberfeld,  Dortmund, 
Lûbsck,  Magdeburg-,  Schônholz,  Sadowa,  Blasewitz...  en  Allemagne  ; 
à  Treiwaldam  en  Autriche  et  à  Szonbathely  en  Hongrie  ;  à  Zurich, 
Lausanne,  Genève,  Neuchâtel,  Grunau...  en  Suisse;  à  San  Angelo, 
Bergamo,  Milan,  Brescia,  Venise,  Vérone...  en  Italie;  à  Grenade, 
Madrid,  Barcelone  et  Valence  en  Espagne  ;  à  Dûdelingen  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luxembourg;  à  Woolwich,  Bostall-Wood,  Schewsburg- 
House,  Kensal  Housey,  West-Malvern,  Uffculme,  Norwich,  Manchester, 
Humbie,  Swiss  Cottage,  Bristol...  en  Angleterre;  à  Darlington, 
Edimbourg,  Work,  Prestwick...  en  Ecosse.  Aux  États-Unis,  il  en  existe 
également  un  grand  nombre,  depuis  1908,  dues  à  la  propagande  de 
M.  William  W.  Teake,  qui  en  a  étudié  l'organisation  en  Angleterre. 

En  Belgique,  où  l'organisation  éducative  est  trop  sous  la  dépendance 
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Le  problème  éducatif  est  tellement  important  que  rien 
ne  peut  être  négligé  à  l'égard  des  nouvelles  générations 
qui  ont  à  remplacer  les  forces  vitales  usées  dans  le  renou- 
vellement incessant  de  l'existence. 

Les  installations  scolaires  seront  les  plus  belles,  les  plus 
saines,  les  plus  confortables,  le  jour  où  l'on  comprendra 
mieux  la  grandeur  de  l'œuvre  éducative,  qui  doit  être  la 
fonction  sociale  la  plus  importante,  ayant  à  élever  l'homme, 
tous  les  hommes,  au-dessus  de  ce  qui  dénigre,  avilit  et  tue, 
en  répandant  la  lumière  pure  dans  toutes  les  couches  de  la 
communauté,  par  une  organisation  pédagogique  fondée  sur 
la  science  et  la  raison. 


nocive  des  avocats  politiciens, et  où  l'on  dépense  plusvolontiers  l'argent 
à  l'entretien  de  casernes  et  de  couvents,  rien  de  bien  sérieux  n'a  été  fait 
en  matière  d'écoles  en  plein  air. 

Nous  devons  cependant  mentionner  l'école  permanente  qui  vient 
d'être  installée  à  Uytkerke,  au  bord  de  la  mer,  par  la  commune  de 
Schaerbeek  et  destinée  aux  enfants  chétifs  des  classes  primaires,  où 
les  écoliers  bénéficient  du  grand  air  et  des  soins  spéciaux,  tout  en 
continuant  normalement  leurs  études  et  en  étant  entourés  d'une  affection 
familiale.  Les  petits  affaiblis  s'en  vont  là-bas,  sur  l'avis  de  M.  Ensch, 
médecin  scolaire,  et  restent  à  la  campagne  aussi  longtemps  qu'il  le 
faut.  M.  Ensch  va,  tous  les  quinze  jours,  examiner  les  petits  pension- 
naires. Les  élèves  d'Uytkerke  sont  suralimentés,  ils  prennent  leurs 
leçons,  le  matin,  dans  des  locaux  joyeux  et  clairs  ou  en  plein  air,  et 
l'après-midi,  vont  promener  et  jouer  sur  la  plage.  Les  dortoirs  spacieux 
et  bien  aérés,  voisinent  avec  les  salles  de  douche. 

Pourquoi  le  Gouvernement  ne  crée-t-il  pas  partout  de  semblables 
institutions  —  à  la  campagne,  en  forêt  et  au  bord  de  la  mer  ? 

Plus  loin,  nous  mentionnons  les  quelques  écoles  en  plein  air  établies 
par  l'Œuvre  Nationale  de  l'Enfance  et  par  le  Ministère  de  la  Justice. 


V 
Véritable  mission  de  l'école. 


Aux  élèves  qu'ils  font,  on  reconnaît  les  maîtres  ! 
Sottement  j'enseignais  aux  miens  dans  mes  leçons  : 
«  La  nature  donne  le  fer  pour  nourrir  les  canons  /  » 
Et  je  faussais  vos  cœurs,  ô  naïfs  petits  êtres  I 

L'éducation  n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  une  routine; 
c'est  une  évolution  graduelle,  constante  qui  doit  être  dirigée 
surtout  et  nécessairement  par  les  efforts  rationnels  de  l'école. 

C'est  principalement  à  l'école  que  doivent  se  former  les 
membres  intelligents  du  corps  social,  forts  physiquement, 
doués  des  connaissances  indispensables  et  conscients  de 
leurs  devoirs  envers  eux-mêmes  et  envers  autrui. 

L'éducation  est  le  but  de  tous  les  efforts  scolaires; 
l'instruction  est  un  but  et  un  moyen  de  l'éducation. 

Par  le  mot  ENSEIGNEMENT,  nous  comprenons  ici  l'instruc- 
tion et  l'éducation.  Enseigner,  c'est  donc  élever. 

Le  vulgaire  confond  généralement  ces  termes  et  entend 
souvent  par  éducation,  un  certain  vernis  extérieur  d'affabilité 
et  de  manières,  qu'on  peut  même  rencontrer  chez  l'ignorant 
et  chez  le  malfaiteur.  Un  homme  bien  éduqué  ou  bien  élevé, 
si  l'on  veut,  est  celui  dont  toutes  les  dispositions  ont  été 
bien  et  harmoniquement  développées  et  qui,  ainsi,  est 
devenu  meilleur. 

Aujourd'hui,  on  reconnaît  les  droits  de  chaque  homme 
et  la  valeur,  la  noblesse  du  travail. 

La  tendance  de  la  véritable  supériorité  humaine  par  le 
travail  s'accroît  de  plus  en  plus;  on  n'admet  plus  de  privi- 
légiés par  naissance,  chacun  est  obligé  de  montrer  des 
aptitudes  qu'il  n'acquiert  que  par  l'éducation. 
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Rien  ne  sert  à  un  pays  d'avoir  des  ressources  naturelles, 
s'il  manque  de  bras,  d'intelligences  et  d'hommes  de  volonté 
pour  les  convertir  en  richesses. 

Il  faut  élargir  le  travail  scolaire,  le  mettre  en  rapport 
direct  avec  les  nécessités  sociales  ;  il  faut  sortir  de  l'abstrac- 
tion et  rendre  les  exercices  de  plus  en  plus  concrets,  de 
plus  en  plus  pratiques. 

Il  faut  préparer  la  jeunesse  à  l'action  démocratique,  à  la 
collaboration  intelligente  de  chaque  citoyen  et,  pour  cela, 
donner  à  l'école  l'image  RÉPUBLICAINE,  qui  est  l'expression 
la  plus  ample  des  libertés  publiques  qu'il  a  coûté  si  cher  de 
réaliser  à  travers  les  siècles.  L'enfant,  à  l'école,  est  le 
citoyen  d'une  république  scolaire  où  il  jouit  de  ses  droits  et 
remplit  ses  devoirs  avec  initiative  et  conscience. 

L'école  doit  préparer  l'élève  dans  une  atmosphère  de 
liberté,  comme  membre  utile,  actif  et  efficace  de  la  société 
dans  laquelle  il  vit. 

L'enfant  doit  agir  et  s'habituer  à  être  soi.  La  démocratie 
n'est  belle  que  si  elle  est  une  coopération  de  volontés  éclai- 
rées et  libres,  et  la  solidarité  n'est  bonne  et  effective  que  si 
elle  est  la  collaboration  des  intelligences  et  des  énergies 
individuelles  pour  des  fins  voulues  en  commun  et  dignes 
des  efforts  de  tous. 

L'étude  du  monde  actuel  démontre  qu'il  est  urgent 
d'orienter  l'école  vers  la  culture  systématique  et  raisonnée 
de  l'initiative  coliective,  de  l'esprit  critique  et  de  la  solida- 
rité effective.  On  y  arrivera  le  mieux  par  le  self-government 
scolaire,  le  système  d'autonomie  des  écoliers  rationnelle- 
ment appliqué,  c'est-à-dire  :  procédant  organiquement, 
proposant  sans  imposer,  ne  dépassant  pas  les  limites  de  la 
raison,  n'accordant  un  degré  supérieur  d'autonomie  que 
s'il  est  mérité,  formant  une  conscience  collective  de  la 
classe,  riche  de  joie  au  travail  et  d'esprit  d'entre-aide  (*). 


O  11  importe  d'observer  les  enfants  dans  leur  spontanéité  A  cette 
étude  se  sont  livrés  quelques  psychologues  des  «  bandes  d'enfants  »  — 
précédés  en  cette  voie  par  des  romanciers,  tels  Louis  Pergaud  avec  La 
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Il  est  donc  indispensable  que  l'école  tende  à  constituer 
elle-même  une  reproduction  en  miniature  du  monde  social. 
Elle  doit  être  dépouillée  de  tout  fatras  d'idéalisme  impro- 
pre, qui  la  retarde  et  la  déroute,  qui  la  convertit  en  obstacle 
au  lieu  de  levier  de  progrès  et  qui,  en  un  mot,  l'éloigné  de 
la  vie  réelle  au  lieu  de  reproduire  en  elle  la  vie  avec  plus  de 
vigueur. 

Pour  cela,  l'enfant  doit  s'habituer  à  rencontrer  à  l'école 
les  mêmes  obstacles  avec  lesquels  il  aura  à  lutter  plus  tard 
dans  la  vie.  Les  travaux  scolaires  doivent  présenter  des 
problèmes  réels  et  non  des  utopies. 

L'éducation  ne  doit  pas  être  une  simple  tradition,  une 
formule  à  suivre,  ce  qui  lui  enlève  son  véritable  but,  qui  est 
celui  de  préparer  pour  une  vie  toujours  plus  heureuse  en 
vue  du  progrès. 


Guerre  des  Boutons.  Les  bandes  d'enfants  ont  permis  à  ces  chercheurs 
et  plus  particulièrement  à  notre  compatriote  J.  Varendonck,  de  suivre 
l'évolution  de  l'instinct  grégaire  du  jeune  être  humain  et  d'aboutir  à 
cette  conclusion  que  l'éducation  doit  canaliser  la  tendance  à  la  forma- 
tion de  sociétés  chez  l'enfant  et  en  faire  un  moyen  d'éducation  fhorale. 

L'utilisation  de  cette  tendance  a  constitué  le  grand  problème  de 
l'autonomie  des  écoliers  qu'on  a  cherché  à  réaliser  d'abord  dans  les 
républiques  d'enfants  et  d'adolescents  :  comme  celles  pour  jeunes 
délinquants  de  M"e  Francia  en  Italie,  de  M.  Chatzky  en  Russie,  de 
M.  Langermann  en  Allemagne,  de  M.  Homer  Lane  en  Angleterre,  de 
M.  William  R.  George  Freeville  aux  Etats-Unis;  celles  encore  des 
écoles  nouvelles  à  la  campagne,  ces  «  laboratoires  de  l'éducation  de 
l'avenir  »  ;  qui,  toutes,  admettent  des  charges  de  confiance  dévolues  à 
tour  de  rôle  à  leurs  membres,  et  presque  toutes  comportent  des  chefs 
ayant  pour  mission  de  surveiller  le  travail  de  leurs  jeunes  camarades  et 
de  veiller  à  l'ordre  et  à  la  ponctualité. 

Dans  les  écoles  publiques  mêmes,  où  il  est  plus  difficile  d'appliquer 
le  régime  de  l'autonomie  à  cause  de  l'influence  hétérogène  de  la  famille 
et  de  la  rue,  des  essais  de  self-government  ont  été  faits  :  aux  Etats-Unis 
par  W.  Gill  ;  en  Autriche  par  le  D^  Prodinger  de  Pola  ;  à  Munich  par  le 
D-^  Kerschensteiner;  en  Angleterre  par  Simpson  et  Craddock;  en 
France  par  Alf.  Binet  et  A.  Belot;  en  Suisse  par  Alb.  Chessex  et 
M.  Gaignard. 
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Il  importe  donc  que  l'enseignement  soit  en  rapport  plus 
direct  avec  la  vie  réelle. 

Les  enfants  qui,  actuellement,  ne  font  que  l'école  primaire 
et  qui,  dès  la  fin  de  leurs  élémentaires  études,  sont  appelés 
aux  travaux  pratiques  de  l'existence,  doivent  recevoir,  à 
l'école,  une  plus  utile  préparation  à  leur  rôle  de  travailleurs, 
en  majorité  manuels. 

Pour  ce  motif  déjà,  les  occupations  manuelles  devraient 
avoir,  à  l'école  primaire,  une  importance  capitale  et,  à  ce 
sujet,  les  classes  actuelles,  dites  de  quatrième  degré,  à  base 
professionnelle  et  pratique,  conçues  dans  le  sens  de  leurs 
modalités  d'intuition,  d'application  et  d'observation  puisées 
dans  les  milieux,  sont  de  nature  à  rendre  aux  garçons, 
futurs  artisans,  ouvriers  ou  commerçants  et  aux  jeunes 
filles,  futures  ménagères,  de  grands  services.  Mais,  dans 
l'intérêt  de  la  bonne  éducation  et  à  l'exemple  d'autres  pays 
de  plus  rationnelle  culture,  l'école  primaire  doit  avoir  par- 
tout, au  moins,  huit  années  d'études  obligatoires,  de  six  à 
quatorze  ans,  et  les  classes  de  quatrième  degré  ne  doivent 
être  que  le  couronnement  de  l'école  primaire. 

Les  exercices  manuels  n'y  ont  pas  pour  but  l'apprentis- 
sage d'un  métier  ;  ils  permettent  à  l'enfant  de  manier  les 
outils  pour  faire  l'éducation  de  la  main;  ils  continueront  à 
renforcer  pratiquement  les  notions  théoriques  en  attendant 
qu'ils  soient  à  la  base  de  tout  l'enseignement. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'école  primaire  a  pour 
but  l'éducation  fondamentale  et  générale  de  l'enfant  et  que 
la  spécialisation  prématurée  est  une  erreur  pédagogique  et 
même  une  absurdité.  Jusqu'à  quatorze  ans  au  moins,  l'en- 
seignement doit  rester  général,  encyclopédique  et  réaliste. 

Pas  de  métiers  appris  à  fond,  même  avant  seize  ans,  mais 
des  notions  essentielles  sur  chacun  d'eux,  pour  que  l'activité 
et  l'habileté  des  mains  aident  à  l'éclosion  de  l'intelligence 
et  à  la  naissance  des  vocations.  Ainsi  se  formeront  des  élites 
aptes  à  tout  savoir  et  à  tout  apprendre  le  jour  où  leurs 
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aptitudes  logiquement  et  sûrement  révélées,  les  conduiront 
à  une  profession  déterminée. 

Convaincus  que  la  meilleure  manière  d'apprendre  à  faire 
une  chose  est  de  la  faire  soi-même,  il  faut  condamner 
complètement  les  stériles  élucubrations  d'un  pseudo-intel- 
lectualisme, enfermé  dans  les  étroits  moules  de  la  tradition 
inepte  de  l'école  du  temps  passé  avec  son  implacable 
«  magister  dixit  »  et  sa  discipline  dictatoriale,  antipédago- 
gique et  inhumaine. 

Une  éducation  basée  sur  une  dialectique  pédantesque, 
hérissée  de  sophismes,  de  définitions  et  de  distinctions 
métaphysiques,  prônées  cependant  durant  des  siècles  sous 
le  prétexte  qu'elle  tendait  au  développement  harmonique 
des  prétendues  facultés  de  l'âme,  n'est  plus  en  rapport  avec 
la  psychologie  contemporaine,  qui  prouve  que  l'intelligence 
développée  dans  un  sens  particulier  n'acquiert  pas  néces- 
sairement une  aptitude  générale. 

L'éducation  doit  être  naturelle,  bien  appropriée,  active  et 
pratique.  Il  faut  en  bannir  la  tradition  et  l'établir  sur  des 
principes  scientifiques. 

L'enseignement  officiel,  le  principal  moyen  de  l'éducation, 
reste  dogmatique,  autoritaire,  militariste.  Obéis!  n'analyse 
pas!  Le  maître,  les  maîtres  n'admettent  pas  les  réflexions 
de  leurs  «  subordonnés  ».  Ne  sont-ils  pas  les  maîtres  qui  ne 
peuvent  se  tromper?  Et  alors,  celui  qui  est  contraint  par  la 
force  ou  par  absence  de  volonté  propre,  tombe  dans  le  «  je 
m'en  foulisme  »,  il  s'annihile. 

Notre  enseignement  conventionnel  fait  que  les  hommes, 
à  l'éveil  de  leur  conscience,  se  trouvent  munis  d'œillères  et 
attelés  dans  des  brancards  comme  des  chevaux.  Dans  les 
écoles,  constate  Wells,  on  prend  les  jeunes  enfants  et,  sous 
prétexte  de  les  perfectionner,  on  leur  introduit,  petit  à  petit, 
des  morceaux  de  moelle  dans  le  cerveau  après  en  avoir 
retiré  le  suc,  et  ainsi  les  hommes  deviennent  des  grenouilles 
moellées. 
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Le  chaos  social  économique  dans  lequel  nous  vivons,  en 
situant  les  individus,  non  d'après  leurs  directions  sponta- 
nées, mais  d'après  la  situation  sociale  de  leurs  parents, 
étouffe  en  germe  des  quantités  d'initiatives.  Que  d'enfants 
de  travailleurs  manuels  auraient  accompli  de  belles  et 
grandes  choses,  s'ils  avaient  pu  développer  toutes  leurs 
aptitudes,  cependant  que  des  fils  à  papas,  crétins  (sans 
reproche),  encombrent  les  écoles  supérieures,  et  s'étiolent, 
ou  se  pervertissent,  là  où  ils  n'ont  que  faire.  «  L'honneur  » 
des  parents  s'oppose  à  ce  que  leurs  rejetons  ne  soient  QUE 
des  ouvriers. 

Fausse  et  mauvaise  direction  des  initiatives  ou  étouffement 
d'icelles,  voilà  ce  que  nous  donne  le  régime  éducatif  actuel. 

C'est  principalement  par  l'école  bien  dirigée  qu'on  arri- 
vera à  modifier  avantageusement  cette  direction  pour  la  vie 
sociale,  indépendante  et  progressiste. 

L'école  moderne,  qui  doit  élever  l'homme  à  son  plein 
développement  et  à  sa  tâche  sociale,  n'est  pas  l'édifice 
désordonné  et  triste  où  l'on  apprend  simplement  à  répéter 
des  signes  et  des  paroles  vides  de  sens,  où  l'on  fatigue  la 
mémoire  et  où  l'on  fait  de  l'intelligence  une  simple  machine 
à  répétition  ;  ce  n'est  pas  la  salle  silencieuse  où  l'enfant 
succombe  sous  le  pesant  fardeau  d'une  leçon  forcée  ;  ce 
n'est  pas  la  noire  prison  de  jeunes  espiègles,  ni  le  froid  asile 
de  pauvresvagabonds;  l'école,  comme  nous  la  comprenons, 
c'est  l'air,  la  lumière,  la  joie  et  l'espérance. 

L'école  doit  réconforter  l'enfant,  l'encourager  et  le  réjouir, 
lui  laissant  la  liberté  de  déplier  ses  ailes  en  un  vol  bien 
ordonné,  donnant  à  son  activité  naissante  tout  l'essor 
qu'elle  réclame. 

Là,  il  doit  apprendre  à  aimer  et  à  respecter  la  nature 
dans  tout  ce  qui  l'anime  et  l'embellit,  dans  toutes  ses  mani- 
festations et  ses  formes,  depuis  la  plaine  jusqu'à  la  montagne 
et  les  astres,  depuis  la  plus  simple  des  plantes  jusqu'à 
l'homme  ;  là,  il  arrive  à  comprendre  que  tout  ce  qui  vit  et 
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se  meut  autour  de  lui,  uni  à  lui-même,  est  quelque  chose 
de  la  mère  commune,  qui  nourrit  tous  les  êtres  et  les 
réchauffe  dans  son  sein  fécond. 

L'école  doit  être  l'arbre  qui  abrite  l'oiseau  égaré,  la  source 
pure  qui  le  rafraîchit,  le  fruit  doré  qui  l'attire,  le  rameau 
vert  011  il  essaye  ses  premières  agitations,  le  chœur  virginal 
et  suave  où  s'épandent  harmonieusement  ses  purs  instincts 
de  curiosité,  d'amour  et  de  sociabilité. 

Mais,  pour  que  l'école  soit  tout  cela,  elle  doit  contenir  une 
âme,  une  direction  rationnelle,  qui  la  fasse  servir  intelligem- 
ment et  efficacement  à  son  but  élevé,  celui  de  l'éducation 
intégrale  et  sociale.  Le  maître  chargé  de  cette  tâche  élevée 
a  un  rôle  difficile  et  important  à  remplir.  C'est  lui  qui  doit 
réaliser  l'œuvre  dans  sa  plus  ample  et  plus  complète  signi- 
fication. Il  reçoit  l'enfant  dans  toute  sa  nudité  mentale  et 
doit  le  rendre  à  ses  parents  et  à  la  société  vêtu  modestement, 
mais  proprement  et  décemment.  Il  doit  diriger  la  pensée  de 
l'enfant  depuis  ses  manifestations  les  plus  ingénues,  cana- 
liser convenablement  ses  inclinations  vagues  et  désordon- 
nées, polir  le  rouage  délicat  et  l'adapter  à  la  machine 
commune  pour  le  faire  fonctionner  utilement. 

On  conçoit  aisément  qu'une  telle  tâche  n'est,  pas  de  la 
compétence  du  premier  venu;  elle  exige  des  conditions  et 
des  aptitudes  spéciales  de  savoir,  de  vocation,  de  bonté  et 
de  caractère.  Et  il  faut  à  la  disposition  de  l'ouvrier,  qui  a 
pour  mission  de  forger  et  d'assouplir  les  inteil:gences,  tous 
les  meilleurs  outils  nécessaires. 

La  lutte  actuelle  pour  l'existence,  qui  est  surtout  écono- 
mique, devient  de  plus  en  plus  ardue  ;  il  faut  donc  que  l'école 
prépare  au  mieux  les  hommes  et  les  peuples  à  l'affronter. 
A  ce  but  doivent  contribuer  Ifes  Etats,  les  hommes  d'école 
et  les  parents. 

Les  Etats  ont  pour  devoir  essentiel  de  fomenter  l'éduca- 
tion des  masses  en  l'adaptant  aux  progrès  des  époques. 
Aucun  sacrifice  n'est  trop  grand  pour  y  arriver. 
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Les  personnes  chargées  d'éduquer,  les  instituteurs  et  les 
professeurs,  doivent  être  des  hommes  de  choix,  bien  pré- 
parés, largement  rétribués  et  à  Tabri  de  toute  influence 
politique.  Leur  rôle  est  un  des  plus  importants  dans  la 
société. 

Les  parents  doivent  contribuer  à  l'éducation  de  leurs 
enfants,  en  les  envoyant  régulièrement  à  l'école  et  en  sur- 
veillant soigneusement  leurs  progrès,  se  tenant  constamment 
en  rapport  avec  les  maîtres. 

L'éducation  est  œuvre  de  collaboration.  Les  parents 
comme  les  maîtres  doivent  comprendre  que  l'élevage  de 
l'enfant  doit  se  faire  sans  violence,  que  l'enfant  paresseux 
ou  désobéissant  n'est  pas  responsable,  que  leur  rôle  est  de 
guérir,  non  de  punir. 

Les  punitions,  survivance  des  épreuves  physiques  d'au- 
tres temps,  témoignent  d'une  méconnaissance  absolue  des 
lois  de  la  pédagogie  expérimentale  (*). 


(*)  11  y  a  un  demi  siècle  à  peine  que  les  punitions  corporelles,  la  verge 
et  le  fouet,  ont  disparu  dans  nos  écoles. 

Lorsque  nous  étions  à  l'école  primaire  officielle,  il  y  a  45  ans,  notre 
instituteur  nous  battait  encore.  Les  coups  de  verge  ou  de  règle  dans  la 
paume  des  mains  tendues  ou  sur  les  doigts  réunis  étaient  la  punition 
classique,  et  la  chose  était  admise  par  les  parents,  de  sorte  que  nous 
n'osions  pas  nous  plaindre  de  peur  d'être  encore  «  vergé  »  à  la  maison. 

11  y  avait  d'ailleurs  des  parents  qui  recommandaient  de  bien  fouetter 
leurs  enfants. 

En  Allemagne,  les  châtiments  corporels  scolaires  n'ont  pas  complè- 
tement disparu. 

Du  temps  passé,  le  régime  du  fouet  dans  les  écoles  était  l'élément 
primordial,  presque  unique,  de  la  discipline. 

On  en  trouve  le  témoignage  jusque  dans  les  sculptures  symboliques 
des  églises.  Il  y  a,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  dans  les  voussures 
d'une  porte,  une  figure  de  la  Grammaire,  représentée  par  une  femme, 
qui  tient,  dans  sa  main  droite,  une  verge  et  dans  sa  gauche  un  livre. 
Deux  écoliers  sont  accroupis  à  ses  pieds  :  l'un  étudie,  l'autre  tend  la 
main  pour  recevoir  une  correction. 

Le  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  dans  son  récit  du  Quinzième 
Miracle  de  Saint-Louis,  écrit  :  «  Les  enfanz  sont  batus  aux  escoles  quand 
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Former  des  citoyens  sains  de  corps,  d'esprit  et  de  carac- 
tère est  avant  tout  le  rôle  de  l'école  dans  l'intérêt  du  bien- 
être  individuel  et  social. 

L'école  doit  s'adapter  aux  conditions  individuelles  de 
l'enfant,  tout  en  tenant  compte  des  nécessités  ultérieures  de 
lacollectivité  :  l'union  sociale  et  la  paix  doivent  s'y  élaborer, 
loin  des  divisions  et  des  partis,  en  même  temps  que  la  santé 
du  corps  et  de  l'intelligence  ainsi  que  le  goût  du  beau  et  la 
culture  du  bien. 

Mais  l'école,  par  des  méthodes  plus  viriles,  déposera 
aussi  dans  les  muscles  et  les  nerfs  de  la  jeunesse  une  dose 
d'énergie  potentielle  qui,  plus  tard,  dans  la  vie  se  traduira 
en  actes  féconds  sous  l'impulsion  de  l'initiative  personnelle 
et  de  la  volonté  de  contribuer  au  bonheur  commun. 

C'est  surtout  dans  le  sens  de  l'action  qu'il  faut  réformer 
l'école.  L'action  seule  peut  magnifier  la  vie.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  manière  d'être  que  d'agir,  et  la  pensée  qui  ne  peut 
se  traduire  ou  se  fixer  d'aucune  manière  est  elle-même  une 
pensée  avortée,  qui  n'a  pas  vécu  réellement  et  ne  méritait 
pas  de  vivre. 


ils  ne  sçavent  leurs  leçons.  »  Et  il  ajoute  que  «  le  roi  lui-même  avait  tous 
jours  son  mestre  qui  lui  enseignoit  letres,  et  le  batoit  aucunes  fois  pour 
li  enseigner  cause  de  decepline  ». 

Cette  règle  de  discipline  n'épargnait  pas  plus  les  fils  et  filles  de 
princes  que  les  enfants  des  roturiers. 

Marguerite  de  Valois  assure  dans  ses  Mémoires  que  si  elle  a  bien 
appris  le  latin  en  son  enfance,  c'est  que  ses  précepteurs  ne  lui  ont 
jamais  épargné  le  fouet. 

On  sait  ce  qu'en  pensait  Henri  IV.  Il  déclarait  avoir  été  fort  fouetté 
dans  son  enfance  et  s'en  être  bien  trouvé.  Et  il  voulait  que  son  fils  fût 
fouetté  de  même. 

Louis  XIII  et  Louis  XIV  furent  fouettés.  La  princesse  Palatine  écrivait 
en  1710,  qu'elle  fouettait  le  Régent  si  fort  qu'il  s'en  souviendra  toute 
sa  vie... 

C'est  Rabelais  et  Montaigne  qui  protestèrent  les  premiers  contre  ces 
pratiques. 
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Notre  grand  poète  Verhaeren,  dans  Les  Forces  tumul- 
tueuses et  La  multiple  Splendeur,  prône  la  force,  la  vigueur, 
la  puissance  qu'il  magnifie.  Ce  n'est  qu'une  symphonie 
ample,  vigoureuse  et  enthousiaste  où  l'Action  et  l'Energie 
sont  acclamées  dans  leur  magique  beauté  de  rayonnante 
noblesse.  La  vie  est  à  monter  et  non  pas  à  descendre. 

A  l'école  d'inspirer  ces  idéals  élevés  en  même  temps 
qu'utilitaires.  Pour  cela,  il  faut  substituer  l'école  du  travail 
à  celle  du  savoir,  l'école  où  l'enfant  se  développe  et  acquiert 
des  connaissances  par  son  activité  personnelle. 

Le  travail  manuel  est  le  principe  central  de  ce  nouvel 
enseignement,  mais  il  ne  faut  pas  en  faire  un  but  propre; 
il  est  le  moyen  éducatif  le  plus  approprié  à  la  nature  de 
l'enfant,  en  augmentant  l'activité  personnelle  productive  et 
en  restreignant  l'étude  livresque;  il  est  le  plus  à  même  à 
rapprocher  l'école  de  la  vie  —  à  laquelle  elle  doit  préparer 
et  dont  elle  doit  être  l'image  —  et  à  développer  le  sens 
social  et  la  solidarité. 

L'éducation  doit  donner  libre  cours  aux  besoins  innés, 
spontanés  des  enfants,  offrir  à  leur  «  faim  spirituelle  »  des 
aliments  assimilables  qui  conviennent  au  mode  d'évolution 
de  chacun  d'eux;  elle  doit  diriger  les  aptitudes  naturelles, 
les  aider  à  se  développer  par  l'effort  des  activités  diverses  : 
manuelles,  corporelles,  intellectuelles,  morales  et  sociales. 

Ce  but  ne  peut  être  atteint  que  par  l'école  active,  où 
l'enfant  agit,  se  remue,  observe  et  cherche,  où  les  leçons 
viennent  directement  du  livre  éternel  de  la  nature  ou  des 
choses  créées  par  l'homme  :  champs,  bois,  ateliers,  usines, 
fabriques,  monuments,  musées,  etc.  ;  l'école,  où  l'on  n'est 
plus  un  simple  auditeur  muet,  un  récitant  immobile,  passif, 
un  cerveau  bourré  d'abstractions,  mais  où  l'on  devient  un 
homme  capable  de  penser,  de  sentir,  de  vouloir,  de  lutter 
et  de  se  gouverner  soi-même. 


VI 
L'Éducation  intégrale. 


—  Ah  !  ce  que  tu  liens  dans  ta  main. 
Maître,  c'est  la  force  du  monde. 
C'est  tous  les  hommes  de  demain. 

L'éducation  doit  former  l'homme  complet  par  la  révéla- 
tion et  le  développement  de  toutes  les  aptitudes.  Le  but  de 
l'éducation  n'est  pas  seulement  l'instruction,  mais  l'épa- 
nouissement de  toutes  les  facultés.  Elle  est  le  moyen  systé- 
matique de  culture  et  le  plus  puissant  facteur  du  perfection- 
nement social  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  complète  et  bien 
dirigée. 

Une  éducation  inharmonique  ou  insuffisante,  qui  ne  cher- 
che pas  dans  la  nature  la  représentation  réelle  des  idées,  qui 
seule  exerce  certaines  facultés  déterminées  ou  qui  se  borne 
à  donner  aux  prétendument  éduqués  rien  que  les  instruments 
du  savoir,  au  lieu  du  savoir  lui-même,  porte  dans  l'esprit 
le  désordre,  débride  les  volontés  et  conduit  à  l'anarchie. 
Une  éducation  mal  conduite  fait  plus  de  tort  que  de  bien  et 
rend  inutiles  les  efforts  et  les  sacrifices  faits  par  les  Etats 
à  la  fomenter. 

La  mentalité  d'un  peuple  ne  se  mesure  point  par  le  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  ceux  qui  savent  lire  et  écrire, 
comme  on  le  croit  généralement,  mais  plutôt  par  le  concours 
individuel  et  collectif  des  individus  qui,  par  la  pleine 
conscience  de  leur  valeur  morale,  dépendante  de  leur 
valeur  physique  et  intellectuelle,  remplissent  consciencieu- 
sement les  devoirs  que  leur  rôle  dans  la  vie  exige  d'eux. 
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L'éducation  devant  révéler  et  développer  dans  chaque 
homme  toutes  ses  aptitudes,  il  faut  donc  qu'aucune  entrave, 
aucune  barrière  ne  soit  apportée  au  progrès  physique, 
intellectuel  et  moral  des  individus;  il  faut  que  l'enseigne- 
ment à  tous  les  degrés,  dans  toutes  les  branches,  soit  mis 
à  la  portée  de  tous,  gratuitement.  La  tâche  de  l'Etat  est 
d'organiser  par  l'éducation  rationnellement  dirigée,  une 
espèce  de  capacitariat  de  révélation  des  facultés  de  chacun, 
afin  d'intensifier  plus  tard  le  maximum  de  productivité,  et 
cela,  par  un  enseignement  général  et  spécial  modèle  à 
l'usage  de  tous  les  citoyens. 

Dans  les  conditions  sociales  actuelles,  il  faut  assurer  à 
chaque  être  humain  le  minimum  d'éducation  pour  pouvoir 
remplir  valablement  la  fonction  de  citoyen  en  une  démo- 
cratie. Pour  cela,  il  faut  prolonger  la  fréquentation  scolaire 
obligatoire,  au  moins,  jusqu'à  l'âge  de  14  ans;  ensuite, 
assurer  :  1°  un  minimum  d'instruction  complémentaire  et 
professionnelle  pendant  l'adolescence  à  prendre  sur  la 
journée  d'apprentissage;  2"  à  chaque  adolescent  l'appren- 
tissage d'un  métier  ou  d'une  profession. 

Il  faut  aussi,  pendant  toute  cette  période  primaire,  faire 
un  appel  constant  aux  forces  morales  sans  lesquelles  il 
serait  impossible  de  transformer  les  conditions  profondes 
de  la  vie  sociale. 

L'éducation  intégrale  doit  faire  de  l'enfant  un  homme  dans 
toute  l'acceptation  du  mot  et  un  homme  utile.  Un  homme 
instruit  n'est  pas  nécessairement  un  homme  éduqué. 

Il  est  évident,  que  la  valeur  de  l'instruction  doit  être  jugée 
d'après  son  mode  d'acquisition,  et  l'on  sait  ce  que  valent  et 
ce  que  durent  les  connaissances  rapidement  apprises  en  vue 
d'un  examen  ou  d'un  concours,  cette  instruction  passagère 
et  d'ostentation  qui  conduit  à  un  diplôme. 

On  a  tant  de  choses  à  apprendre  qu'on  en  remplit  la 
mémoire  ;  on  y  emmagasine,  tout  comme  dans  un  vaisseau, 
selon  le  mot  de  M.  Gustave  Lanson  :   «  le  plus  de  choses 
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dans  le  moindre  espace  possible;  et  il  ne  s'agit  pas  de 
mettre  en  usage  cette  lourde  cargaison,  mais  de  l'amener 
au  port  »,  c'est-à-dire  à  l'examen  et  de  s'en  décharger  avec 
la  même  hâte  qu'on  avait  mise  à  l'apprendre. 

Actuellement,  les  examens  sont  les  seuls  moyens  de 
sélection  ;  ils  sont  condamnés  par  la  psychologie,  en  même 
temps  que  par  l'expérience  de  la  vie.  L'examen,  c'est 
l'épreuve  de  mémoire.  Dans  les  sociétés  fondées  sur  la 
contrainte,  la  mémoire  et  l'examen  ont  pu  suffire  pendant 
des  siècles.  Dans  l'état  moderne,  le  plus  important,  c'est 
de  déceler  et  de  développer  les  aptitudes  psycho-physiolo- 
giques qui  permettent  de  répartir  les  enfants  dans  les  cadres 
qui  conviennent  le  mieux  à  leurs  facultés.  On  y  arrive  par 
l'utilisation  périodique  des  tests,  dont  la  première  réalisation 
est  due  à  Alfred  Binet  et  au  D'  Th.  Simon.  Les  tests  visent 
les  aptitudes  plus  que  les  connaissances. 

il  importe  que  les  connaissances  soient  le  résultat  d'un 
travail  par  lequel  on  exerce  et  on  développe  harmonique- 
ment  les  facultés  dont  chacune  représente  une  force  ou  une 
aptitude. 

Malheureusement,  le  plan  de  l'éducation  actuelle  ne 
répond  point  à  ce  résultat.  Aussi,  l'éducation  actuelle  n'est 
pas  de  l'éducation,  c'est  une  sorte  de  dressage  de  perro- 
quet,  UN  MALMENAOE  DES  FACULTÉS. 

Les  programmes  sont  surchargés  ou  plutôt  mal  chargés, 
et  dans  les  «  boîtes  »  où  l'on  prépare  des  examens,  les 
jeunes  cerveaux  sont  soumis  des  années  durant  à  un  surme- 
nage révoltant  :  heures  d'étude  nombreuses,  coercition, 
fatigue  intellectuelle,  abrutissement  qui  dégoûte  tellement 
de  l'étude  la  plupart  des  étudiants,  qu'à  l'âge  adulte,  ils 
n'ouvrent  plus  un  livre. 

Il  faut  simplifier  les  programmes,  accorder  à  l'éducation 
physique  la  place  qu'exige  le  souci  de  la  santé  des  enfants, 
donner  un  enseignement  plus  vivant  et  plus  conforme  aux 
besoins  de  la  jeunesse  et  de  la  société,  utiliser  la  méthode 
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intuitive  complétée  par  les  méthodes  actives  et  construc- 
tives,  développer  davantage  l'intelligence  et  moins  charger 
la  mémoire,  réaliser  enfin  un  milieu  scolaire  réellement 
éducatif.  11  faut  également  supprimer  les  devoirs  à  domicile 
dont  on  abuse  encore  tant  aujourd'hui. 

Jusqu'à  10  ans,  l'enfant  n'aura  jamais  plus  de  quatre  à 
cinq  heures  de  travail  scolaire  journalier,  théorie  et  pratique 
alternées  de  moments  de  repos.  A  partir  de  10  ans,  six 
heures  suffisent.  De  14  à  20  ans,  on  ne  dépassera  pas  huit 
heures  par  jour  de  travail  obligatoire. 

Si  l'on  avait  le  courage  de  reconnaître  les  imperfections, 
les  insuffisances,  les  surcharges  inutiles  et  souvent  ridicules 
et  absurdes  de  l'éducation  de  nos  jours,  si  l'on  s'efforçait 
à  y  introduire  un  peu  de  logique  en  y  éloignant  beaucoup 
de  préjugés,  on  aurait  vite  fait  d'en  comprendre  la  véritable 
signification  et  de  la  rendre  plus  rationnelle.  Par  exemple,  le 
principal  instrument  de  l'éducation  actuelle,  c'est  l'acquisi- 
tion de  connaissances  ;  or,  ce  qui  est  le  plus  éducatif  en 
matière  de  connaissances  humaines,  est  le  plus  négligé  ;  on 
emploie  les  trois  quarts  du  temps  à  l'enseignement  mal  fait 
de  la  langue  maternelle  et  des  mathématiques,  le  reste 
seulement  sert  aux  sciences  de  la  Nature  et  de  la  Vie,  la 
science  de  la  Terre  et  de  l'Homime,  ce  qui  est  cependant  en 
réalité  le  plus  important.  Aussi,  ces  sciences  naturelles  et 
physiques  restent  trop  des  nomenclatures  ennuyeuses  ;  la 
géographie  et  l'histoire  restent,  l'une,  inanimée,  indéfinis- 
sable, chaotique,  et  l'autre,  en  général,  une  énumération 
ridicule,  prétentieuse  et  fausse,  au  lieu  d'être  une  description 
pittoresque  et  mobile  des  localités,  des  êtres  et  des  choses 
en  évolution. 

Un  autre  exemple  typique  nous  est  fourni  en  grammaire 
où  la  théorie  scientifique,  maladroitement  dosée  et  employée, 
tue  la  pratique;  tout  le  monde  se  plaint  de  la  crise  que  tra- 
verse l'orthographe  qui  est  en  effet  pitoyable;  quoi  d'éton- 
nant :  on  accumule  les  obstacles  au  lieu   d'aplanir  les 
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chemins;  plus  que  jamais  la  grammaire  tend  à  devenir  une 
étude  abstraite,  alors  qu'elle  doit  et  ne  doit  que  se  manifes- 
ter en  réalisation  appliquée  naturellement  comme  la  vie 
elle-même,  comme  la  respiration  et  la  marche  de  l'enfant. 

Il  faut  soigner  la  substance  et  la  graduation  des  menus 
scolaires  autant  que  la  mère  s'occupe  des  menus  de  la 
table  familiale  pour  que  les  matières  ingérées  soient  bien 
assimilées. 

Il  faut  une  instruction  moins  formaliste  ;  pas  de  rebâchage 
ni  d'étude  par  cœur  dans  les  livres,  mais  du  mouvement 
et  de  la  vie,  du  travail  manuel,  de  l'expérimentation,  de 
l'analyse  dans  toutes  les  matières  en  intéressant  les  élèves. 

C'est  une  erreur  manifeste  de  se  servir  de  telle  ou  telle 
matière  d'enseignement  pour  développer  chez  l'écolier  telle 
ou  telle  faculté,  principe  qui  fait  de  l'éducation  une  simple 
méthode  de  préparation,  qui  a  pour  conséquence  la  décom- 
position la  plus  arbitraire  de  l'énergie  intellectuelle  et  qui 
maintient  dans  les  écoles  des  procédés  discrédités. 

Un  programme  d'enseignement  rigide  exige  des  profes- 
seurs et  des  écoliers  l'accomplissement  mécanique  d'une 
tâche  déterminée  dans  un  temps  déterminé.  Aucune  place 
n'est  laissée  pour  le  libre  exercice  de  l'esprit  créateur  ni  du 
personnel  enseignant,  ni  des  enfants.  Verbalisme  creux  ou 
exercice  mécanique  militarisé  —  voilà  toute  la  méthode. 
Annihilation  des  volontés  —  voilà  tout  le  principe  éthique. 
L'enfant  n'a  qu'à  emmagasiner,  combiner  et  reproduire. 
Pour  les  deux  côtés,  professeurs  et  enfants,  l'école  présente 
le  même  martyre.  L'enfant  tâche  de  se  dérober  à  la  menace 
de  l'anti-naturelle  contrainte,  à  laquelle  le  pédagogue  qui 
n'a  qu'elle  comme  moyen  de  persuasion  a  souvent  recours. 
L'enfant  considère  son  professeur  comme  son  ennemi  et 
celui-ci  le  lui  rend  bien,  car  il  ne  voit  dans  son  élève  que 
de  la  malice.  Mais  la  bourgeoisie  aime  bien  ce  système  : 
on  empêche  ainsi  le  développement  des  libres  individualités, 
on  élève  ainsi  les  esclaves  les  plus  dociles. 
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Observer,  raisonner,  appliquer,  signifient,  à  l'école, 
répondre  à  des  questions  du  maître  dirigées  dans  un  certain 
sens  et  faire  ensuite  un  exercice  écrit  ;  mais  l'élève  n'a  pas 
le  droit  de  questionner  ni  de  discuter!  L'élève  ne  sait  pas 
comment  ni  où  il  est  conduit  par  une  volonté  étrangère;  à 
la  suite  de  chaque  heure  de  classe,  il  fait  plus  ou  moins 
machinalement  un  devoir  ou  étudie  plus  ou  moins  par  cœur 
une  leçon  qu'il  doit  encore  réciter  dans  une  forme  prescrite, 
et  voilà  les  simulacres  d'une  soi-disant  éducation  ! 

Et  les  choses  se  passent  ainsi,  parce  que  les  dirigeants  et 
les  maîtres,  en  général,  comprennent  mal  l'éducation  et  que 
celle-ci  n'a  pas  de  but  synthétique  :  un  effort  se  fait  dans 
un  sens,  un  autre  dans  un  sens  opposé,  l'un  vient  trop  tôt, 
l'autre  trop  tard  ;  il  n'y  a  pas  d'enchaînement  logique  dans 
les  exercices,  et  les  notions  sont  trop  imposées  à  l'élève; 
on  enseigne  pour  enseigner,  sans  se  soucier  si  l'écolier 
comprend  la  raison  et  le  but  de  son  travail. 

Le  plus  grand  tort  de  cette  éducation  est  celui  d'ensei- 
gner uniquement  pour  instruire  et  de  considérer  l'enfant 
comme  une  machine  à  remplir  ;  il  faut  que  l'écolier  apprenne 
quelque  chose,  coûte  que  coûte  ;  les  meilleurs  professeurs 
de  mathématiques  ou  autres  sont,  de  nos  jours,  ceux  qui 
terrorisent  leurs  disciples  et  arrivent,  par  la  contrainte,  à 
faire  retenir  des  théories  en  vue  d'un  examen,  faisant  à  la 
jeunesse  le  plus  grand  mal  possible  ! 

La  préparation  aux  examens  n'est  qu'un  vaste  bourrage 
de  crâne. 

Aussi,  les  intéressés  mêmes  se  plaignent  généralement 
des  résultats  sans  assez  chercher  les  remèdes  à  la  situation  ; 
l'enseignement  supérieur  s'élève  contre  la  préparation 
insuffisante  de  l'enseignement  moyen  ;  celui-ci  se  plaint  des 
écoles  primaires  qui,  à  leur  tour,  reprochent  à  l'enseigne- 
ment secondaire  de  ne  pas  accorder  à  ses  recrues  une 
considération  assez  importante. 

Tout  le  travail  éducatif  est  à  réformer  ;  l'éducation  doit 
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être  avant  tout  œuvre  de  révélation  ;  l'enfant  doit  compren- 
dre avant  de  retenir  ;  les  programmes  doivent  s'épurer  de 
tout  ce  qui  est  inutile,  tout  ce  qui  est  destiné  à  l'oubli,  et 
maintenir  le  plus  important,  le  plus  pratique.  Il  faut  un  plan 
d'éducation  nouveau,  en  rapport  avec  les  progrès  scientifi- 
ques, anthropologiques  et  sociologiques.  L'école  doit  pré- 
parer pour  la  vie.  Rester  stationnaire,  c'est  reculer. 

Ceux  qui  pensent  avec  Horace  Mann  qu'un  progrès  dans 
l'éducation  du  peuple  est  plus  productif  qu'une  mine  et  qu'un 
gisement  de  houiiie  et  que  le  premier  capital  et  la  première 
machine,  c'est  l'homme,  admettront  qu'il  n'y  a  pas  de  régé- 
nération nationale  et  morale  sans  une  éducation  énergique 
bien  dirigée  en  vue  de  développer  tout  l'homme  et  tout  le 
peuple. 

Alichelet  formule  ainsi  la  grande  utilité  sociale  de  l'édu- 
cation :  «  Quelle  est  la  première  partie  de  la  politique  ?  — 
L'éducation.  La  seconde  ?  —  L'éducation.  Et  la  troisième  ? 
—  L'éducation.  » 

L'homme  aux  aptitudes  bien  développées  devient  un 
membre  intelligent  et  utile  de  la  société.  Il  faut  donc  qu'il  se 
pénètre  aussi  de  ses  devoirs  sociaux;  nous  traiterons  de 
Véducation  sociale  au  chapitre  des  œuvres  postscolaires. 

La  culture  intégrale  est  une  forme  supérieure  d'adaptation 
humaine  aux  conditions  de  la  vie.  Notre  époque  tressaille 
d'une  oscillation  immense  vers  l'équilibre  social  vivant.  La 
lutte  des  classes  atteint  son  plus  haut  période.  Le  triomphe 
de  la  justice  sociale  réalisera  l'harmonie  nécessaire. 

La  grande  éducatrice,  c'est  la  vie  même,  si  l'on  s'efforce 
d'amener  ses  formes  obscures  et  éclatantes  dans  le  plan  de 
la  conscience. 

Certes,  tout  homme  peut,  par  l'observation  directe,  l'ex- 
périmentation vivante,  par  l'autodidactie,  atteindre  à  la 
conception  qui  orientera  la  masse  vers  une  meilleure  adap- 
tation collective  ;  mais,  le  moyen  le  plus  efficace  du  progrès 
social,  c'est  l'émancipation  des  cerveaux  par  la  culture 
rationnelle. 
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L'éducation  intégrale  doit  également  comprendre  l'ÉDU- 
CATlON  SEXUELLE  dont  les  notions  feront  partie  des  leçons 
d'hygiène.  L'école  a  jusqu'ici  paru  ignorer  qu'elle  fût  apte 
à  donner  ces  notions  délicates  mais  si  utiles.  Peut-être  en 
a-t-eîle  peur,  comme  en  ont  peur,  sans  doute,  un  très  grand 
nombre  de  parents.  Nous  croyons  qu'il  faut  révéler  aux 
jeunes  gens,  avec  tact  et  discrétion,  à  partir  de  douze  ans, 
le  secret  des  choses  de  la  génération  et  les  dangers  des 
maladies  vénériennes.  Ne  pas  le  faire,  c'est  livrer  les  ado- 
lescents aux  hasards  impurs,  aux  initiations  suspectes,  aux 
prosélylismes  abjects.  11  faut  préparer  la  jeunesse  des  deux 
sexes  aux  devoirs  de  la  génération  et  aux  responsabilités 
de  la  paternité  et  de  la  maternité. 

L'éducation  ne  doit  pas  laisser  les  jeunes  gens,  filles  et 
garçons,  dans  la  dangereuse  ignorance  de  ce  que,  tôt  ou 
tard,  il  faudra  qu'ils  sachent.  Une  éducation  franche,  sin- 
cère, loyale,  absente  de  tout  sous-entendu  et  de  toute 
ridicule  pudibonderie,  les  initiera  graduellement  à  la  con- 
naissance nécessaire  de  tout  ce  qui  touche  à  l'important 
acte  générateur,  afin  de  chasser  les  incertitudes  et  de 
dissiper  les  troubles  physiques  et  moraux  que  provoquent 
généralement  le  mystère  et  les  chuchotements. 

En  éclairant  et  en  purifiant  l'instinct  sexuel,  on  élève 
l'amour  en  dotant  les  humains  de  plus  de  dignité  et,  partant, 
de  plus  de  beauté  morale  (*). 


C)  A  Lausanne,  une  commission  pédagogique  formée  d'instituteurs 
et  de  médecins,  cherche  !a  façon  de  donner,  à  l'école,  une  éducation 
sexuelle  rationnelle.  Elle  a  abouti  aux  premières  conclusions  suivantes  : 
1°  C'est  à  la  famille  qu'il  appartient  de  commencer  l'éducation  sexuelle 
de  l'enfant  en  détruisant  la  légende  de  la  cigogne  ou  du  chou  et  en 
répondant  à  l'enfant  que  c'est  la  maman  qui  l'a  porté  avant  sa  naissance, 
que  l'enfant  est  une-partie  de  sa  mère.  Une  idée  du  plus  grand  respect 
pour  sa  mère  se  précise  presque  toujours  dans  l'esprit  de  l'enfant  après 
cette  première  information.  2°  La  plupart  des  parents  sont  incapables 
de  pousser  fort  avant  cette  éducation  ;  l'école  doit  les  suppléer.  L'intro- 
duction de  la  coéducation  des  sexes  est  une  réforme  utile.  Les  leçons 
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L'enseignement  de  l'hygiène  sexuelle  fera  partie,  dès 
l'école  primaire,  du  cours  de  sciences  naturelles  dans  la 
section  où  l'on  étudie  la  physiologie,  depuis  les  plantes  et 
les  animaux  à  cellule  unique  jusqu'au  système  reproductif 
de  l'homme,  en  même  temps  que  les  maladies  sexuelles  et 
le  problème  de  l'hérédité. 

Sous  l'inspiration  de  quelques  médecins  progressistes, 
on  commence  ici  à  donner  quelques  timides  conférences 
aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  de  l'enseignement 
moyen  et  normal  ;  mais,  à  l'école  primaire,  là,  où  l'éducation 
sexuelle  serait  le  plus  utile,  il  n'en  est  pas  encore  question. 
Cependant,  les  enfants,  filles  et  garçons  de  la  classe 
ouvrière,  sont  particulièrement  exposés  aux  dangers  de 
l'enfer  sexuel. 

il  n'est  même  pas  besoin  de  fréquenter  les  hôpitaux  pour 
connaître  les  plus  abominables  misères  morales  et  physi- 
ques, pour  savoir  combien  il  y  a  encore  de  mères  indignes 
auxquelles  le  devoir  de  l'Etat  serait  de  prendre  leurs  enfants. 

Pas  d'éducation  sexuelle  à  l'école  primaire  :  mais  la 
dépravation  tolérée  de  milliers  d'enfants;  des  petites  filles 
de  12  à  14  ans  déflorées,  contaminées  dans  les  taudis  ;  des 
fillettes  de  10  ans  à  demi-nues  dansant  un  ballet  sous  l'œil 
envieux  des  vieux  messieurs  ;  la  prostitution  de  petites  filles 
mineures,  dont  profitent  d'ailleurs  des  messieurs  les  mieux 
pensants;  d'innombrables  drames  dans  de  jeunes  ménages 
par  suite  de  la  contamination  d'une  jeune  fille  ignorante... 

de  sciences  doivent  étudier  le  fonctionnement  et  le  rôle  des  divers 
organes  des  végétaux,  des  animaux,  de  l'homme,  y  compris  ceux  de  la 
reproduction.  3°  11  semble  important  que  cette  initiation  sexuelle  se 
fasse  avant  l'âge  de  la  puberté  :  le  jeune  enfant  qui  n'a  pas  encore 
l'instinct  sexuel  éveillé  prend  les  informations  ainsi  données  comme 
des  curiosités  scientifiques  et  sans  les  rapporter  à  lui-même.  4°  Au- 
dessus  de  14  ans,  rhyç^iène  sexuelle  constituera  un  chapitre  de  l'hygiène 
générale  et  sera  enseignée  par  des  spécialistes  médecins  5°  La  Com- 
mission prépare  la  publication  d'une  feuille  volante  destinée  aux  parents 
des  tout  petits  et  d'une  brochure  pour  les  jeunes  gens. 
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Certes,  la  matière  de  la  morale  sexuelle  à  l'école  primaire 
est  très  délicate,  mais  elle  est  indispensable,  surtout  après 
l'horrible  guerre  qui  a  propagé  certains  virus  de  façon 
inquiétante. 

D'ailleurs,  à  l'école  primaire,  l'éducation  sexuelle  peut  se 
résumer  en  fort  peu  de  choses  : 

1°  Apprendre  à  l'enfant  cette  connaissance  profondément 
moralisatrice  qu'il  est  né  dans  le  corps  de  sa  mère  et 
qu'avant  de  l'allaiter,  elle  a  dû  souffrir  pour  le  porter; 

2"  Dans  les  notions  d'hygiène  rattachées  au  cours  de 
sciences  naturelles,  après  la  description  des  appareils  géni- 
taux de  l'homme  de  la  même  raison  que  les  autres  appareils 
physiologiques  et  aussi,  dans  ses  grandes  lignes,  le  méca- 
nisme de  la  reproduction,  on  indiquera  à  l'enfant  qu'il  est 
des  maladies  transmissibles  par  un  simple  contact  (érysi- 
pèle,  syphilis,  etc.)  et  que  bien  des  précautions  doivent 
être  prises  pour  les  éviter  ; 

3"  A  partir  de  l'âge  de  douze  ans,  au  moment  de  l'éveil 
des  sens,  prévenir  l'enfant  d'habitudes  vicieuses  et  de 
plaisirs  solitaires  ; 

4"  Plus  tard,  vers  14  et  15  ans,  on  complétera  cet  ensei- 
gnement par  des  visites  aux  musées  d'anatomie  et  par  des 
conférences  avec  films. 

Les  parents,  de  leur  côté,  collaboreront  évidemment  à 
cette  action  éducative. 

Combien  de  jeunes  gens,  par  ignorance,  contaminent 
leur  santé  et  leur  avenir  au  contact  de  la  grande  ville  après 
que 

D'une  blonde  gentille 
Ils  devinr'nt  amoureux 

alors  que  si  l'école  les  avait  éclairés,  ils  eussent  été  persua- 
dés qu'il  est  parfois  moins  dangereux  de  se  mettre  assidû- 
ment au  travail  que  de  se  laisser  entraîner  dans  le  sillage 
musqué  des  petites  blondes  ou  des  grandes  brunes  incon- 
nues qui  ne  sont  pas  seulement  des  boîtes  à  parfum. 
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A  l'école,  on  doit  parler  librement  de  l'instinct  sexuel  et 
de  l'élevage  humain,  en  toute  franchise,  sans  mystère,  sans 
honte,  comme  on  parle  de  tout  ce  qui  est  conforme  à 
l'ordre  naturel  qui  régit  les  êtres  et  les  choses. 

Il  nous  semble  aussi  qu'il  est  utile  d'inspirer  à  la  jeunesse 
des  idées  EUGÉNIQUES  en  faveur  de  la  production  d'une  plus 
belle  humanité  au  moyen  de  beaux  mariages.  Cette  science 
nouvelle  du  meilleur  devenir  des  germes  et  de  la  sélection 
humaine  convertit  les  utopies  en  méthode  scientifique  par 
l'étude  des  phénomènes  de  l'hérédité,  des  influences  mor- 
bides et  de  transmission,  tant  au  point  de  vue  social  que 
biologique.  Les  travaux  de  Mendel  ont  montré  les  appuis 
que  fournissent  à  cette  science  la  GÉNÉTIQUE  ou  étude  des 
phénomènes  de  la  descendance  et  la  BIOMÉTRIE  qui  applique 
les  procédés  de  la  statistique  à  l'être  vivant  et  permet  de 
suivre  la  destinée  d'un  caractère  déterminé,  à  travers  une 
série  de  générations. 

Ce  que  l'embryologie  apporte  à  la  science  eugénique  (ou 
plutôt  eugénétique),  l'œuf  fécondé,  porte  en  lui, en  potentiel, 
toute  l'hérédité. 

La  lutte  pour  l'amélioration  de  la  race  humaine  ne  doit 
pas  chercher  actuellement  ses  armes  dans  des  mesures 
extrémistes,  comme  la  stérilisation  de  certains  individus 
par  la  ségrégation,  mais  bien  dans  la  suppression  des 
grands  fléaux  sociaux  :  alcool,  syphilis,  tuberculose. 

La  science  nouvelle  de  l'eugénique,  qui  a  donc  pour  but 
l'amélioration  physiologique  de  la  race  humaine  par  la 
procréation  d'enfants  sains  et  robustes,  jouera  par  rapport 
à  la  société  le  rôle  que  la  médecine  joue  à  l'égard  de  l'indi- 
vidu. Ses  racines  plongent  dans  la  biologie  et  dans  la 
morale. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  certaines  ignorances,  certaines 
négligences,  certaines  intempérances,  certaines  contamina- 
tions, sont  des  crimes  plus  attentatoires  à  la  postérité  et  à 
l'ordre  social  que  bien  des  fautes  passibles  d'amendes  ou 
de  prison. 
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Il  est  nécessaire  aussi  de  faire  comprendre  que  les  por- 
teurs de  tares  héréditaires  n'ont  pas  le  droit  de  jeter  dans 
la  vie  des  enfants  qui  ne  seraient  que  des  souffre-douleur, 
dont  l'existence,  faite  de  tristesse,  assombrirait  celle  des 
autres. 

Cette  conception  de  l'éducation  n'est  pas  seulement  utili- 
taire, elle  est  idéaliste,  en  donnant  à  la  personne  humaine 
toute  sa  puissance,  toute  sa  beauté  et  en  faisant  comprendre 
et  aimer  le  but  de  nos  efforts  altruistes  et  largement  humains 
en  vue  de  la  réalisation  d'une  vie  meilleure.  Cet  idéal  nous 
rapproche  davantage  de  nos  semblables,  il  franchit  les 
frontières  des  patries  et  ne  s'arrête  point  devant  les  distinc- 
tions des  couleurs  de  la  peau  ou  la  différence  des  croyances  ; 
il  traverse  les  océans  et  il  réduit  l'humanité  à  un  seul  être 
tendrement  aimé  tout  en  consolidantîa  notion  de  la  solidarité 
entre  les  parties  de  cet  organisme. 

L'éducation  intégrale  doit  révéler  et  mettre  en  jeu  toutes 
les  énergies,  par  conséquent  développer  aussi  dans  toutes 
les  directions  l'intérêt  qui  rattache  l'homme  à  l'univers  dont 
il  dépend,  à  l'humanité  dont  il  fait  partie. 

Et,  tout  enveloppés  dans  la  sourde  matière, 
Au  limon  paternel  retenus  par  les  pieds, 
Vers  la  vie  aspirant,  vous  la  multipliez, 
Sans  achever  de  naître  en  votre  vie  entière. 


VII 
L'Education  physique 


Oui,  mon  corps  est  moi-même,  et  j'en  veux  prendre  soin... 
Guenille  si  l'on  veut,  ma  guenille  m'est  chère. 

Quand  on  a  fait  d'un  enfant  une  intelligence,  propre  à 
agir,  on  n'a  rien  fait  si  l'on  n'a  pas  préparé  un  support 
vigoureux  et  une  structure  physique  qui  puissent  soutenir 
la  lutte. 

A  mesure  que  l'on  s'est  quelque  peu  détaché,  au  cours 
du  dernier  siècle,  du  système  classique  et  de  la  forme 
ancienne  de  l'instruction,  on  a  senti  aussi  de  plus  en  plus 
la  nécessité  de  ne  pas  abandonner  aux  familles  les  soins  les 
plus  essentiels  et  le  développement  physique  de  l'enfant. 

Les  Etats  contemporains  qui  ont  à  faire  la  réforme  néces- 
saire de  l'enseignement  et  qui  ont  réalisé  déjà  certains 
progrès,  se  sont  préoccupés,  mais  dans  une  mesure  géné- 
ralement trop  faible  et  trop  secondaire,  d'une  éducation 
physique  qui  pût  remplacer  celle  de  jadis.  Aujourd'hui,  le 
problème  se  pose  d'une  façon  impérieuse,  et  il  importe  que 
l'on  tente  de  le  résoudre. 

Avec  la  question  de  l'enseignement,  nulle  n'est  plus  grave 
que  celle  de  l'éducation  intégrale. 

De  même  que,  pour  le  premier,  on  a  à  se  dégager  d'un 
système  qui  fait  uniquement  des  érudits  ignorants  et  des 
techniques  scientifiques,  de  même,  pour  ia  seconde,  depuis 
l'école  primaire  jusqu'à  l'université,  on  subit  la  pesée  d'une 
conception  fausse  qui  ne  tient  pas  assez  compte  de  la  struc- 
ture physiologique  de  l'homme  et  qui  prépare  uniformément 
des  organismes  affaiblis  d'hommes  d'étude,  non  pas  des 
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individus  vigoureux  dont  la  force  piiysique  doit  être  la 
première  condition. 

En  d'autres  termes,  jusqu'ici  l'éducation  a  été  et  est 
encore  livresque.  Elle  prépare  aux  usages  d'un  monde  qui 
se  meurt,  non  pas  aux  nécessités  nouvelles  des  choses  qui 
appartiennent  à  l'avenir. 

Et,  comme  les  conditions  de  la  vie  ont  changé  avec  une 
rapidité  précipitée  et  déconcertante,  on  se  trouve  dans  la 
nécessité  de  faire  face  au  problème  et  de  l'aborder  comme 
il  doit  l'être,  sous  peine  de  provoquer  l'abâtardissement  et 
même  la  chute  des  races. 

On  observe  aujourd'hui  les  conséquences  désastreuses 
d'un  système  éducatif  erroné  :  l'abaissement  de  la  taille  et 
de  la  force  musculaire,  l'anémie  et  la  dégénérescence 
organique. 

Ces  conséquences  sont  encore  accentuées  par  les  effets 
de  l'alcoolisme,  de  la  vie  citadine,  du  séjour  dans  les 
manufactures  et  les  bureaux,  des  naissances  contrariées, 
des  surexcitations  nerveuses...  et  abaissent  annuellement  le 
capital  biologique  social. 

Heureusement  que  des  savants  ont  senti  l'urgence  de 
mesures  à  prendre  et  que  des  réformes  ont  déjà  été  accom- 
plies. Mais  que  ne  reste-t-il  pas  à  faire  ? 

On  a  tout  d'abord  jeté  les  yeux  sur  l'éducation  sportive 
de  l'Angleterre.  On  a  vu  combien  les  organismes  vigoureux 
qu'elle  prépare  sont  aptes  à  porter  au  loin  les  activités  de 
la  mère  patrie.  Mais  on  s'est  rendu  compte  aussi  de  tout  ce 
qu'elle  enlevait  à  la  culture  générale  et  du  point  auquel  elle 
restreignait  la  solidité  de  l'instruction. 

Il  reste  encore  à  créer  un  système  de  gymnastique  édu- 
cative, rationnellement  établie,  qui  soit  une  sorte  de  concen- 
tration de  tout  ce  que  permet  l'exercice  physique  au  point 
de  vue  du  développement  et  qui  suive  de  près  la  formation 
et  l'évolution  même  du  corps. 

Une  telle  gymnastique  devient  absolument  nécessaire 
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aujourd'hui,  car  le  temps  n'est  plus  où  l'on  pouvait  s'attar-  ■ 
der  à  des  recherches  empiriques.  Il  faut  lutter  contre  la 

dégénérescence  provoquée  par  les  mille  formes  complexes  , 

de  la  vie  actuelle,  et  cette  lutte  doit  être  systématique  et  'l 

réfléchie.  1 

Le  développement  exagéré  de  la  cérébralité  crée  de  plus  | 

en  plus  de  disproportion  entre  l'intelligence  et  les  forces  ! 

corporelles,  qu'il  faut  corriger.  ! 

Par  le  système  du  Suédois  Ling,  on  a  eu  l'heureuse  ; 
conception  de  baser  l'exercice  sur  les  effets  physiologiques, 

mais  ce  système  trop  artificiel  ne  peut  pas  être  appliqué  j 
d'une  manière  absolue  dans  les  écoles,  et  il  faut  combiner 

une  méthode  rationnelle,  ne  s'écartant  pas  trop  de  la  nature  ; 

et  des  besoins  de  l'enfant  tout  en  restant  conforme  aux  1 
principes  scientifiques. 

Aujourd'hui,    l'éducation    physique    dans    nos    écoles  ' 
consiste  dans  une  réglementation  disciplinaire  au  lieu  d'être 

basée  sur  les  impulsions  naturelles  de  l'enfant.  Et  c'est  là  1 

un  défaut  rédhibitoire.  ] 

En  culture  physique,  il  faut,  comme  dans  tous  les  domai- 
nes   de    l'éducation,    distinguer    des    modes    particuliers  j 
d'activité  répondant  aux  périodes  successives  de  l'évolution 
générale.  Le  jeune  enfant  ne  peut  pas  être  traité  comme  ; 
l'adolescent;  chez  le  premier  le  jeu  dominera  tandis  qu'un  | 
entraînement  successif  pourra  intervenir  chez  le  second.  | 

Spencer  a  déjà  montré  pourquoi,  comme   quantité  et  j 

comme  qualité,  la  gymnastique  proprement  dite  est  inférieure  j 

au  jeu.  Les  inconvénients  de  la  gymnastique,  dit-il,  sont  à  la  j 

fois  positifs  et  négatifs.  En  premier  lieu,  ces  mouvements  i 

réglés,  nécessairement  moins  divers  que  ceux  qui  résultent  i 

des  exercices  libres,  n'assurent  pas  une  répartition  égale  j 

d'activité  entre  toutes  les  parties  du  corps  :  d'où  il  résulte  ' 

que,  l'exercice  tombant  sur  une  partie  seulement  du  système  ! 

musculaire,  la  fatigue  arrive  plus  tôt,  ce  qui  peut  même  i 

produire,  par  la  répétition,  un  développement  dispropor-  ' 
tionné  des  parties  du  corps  entre  elles. 
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Puis,  non  seulement  la  somme  d'exercice  pris  inégale- 
ment distribuée,  mais  cet  exercice,  n'étant  pas  accompagné 
de  plaisir,  est  moins  salutaire  ;  même  quand  ils  n'ennuient 
point  les  élèves,  à  titre  de  leçons,  ces  mouvements  mono- 
tones deviennent  fatigants  faute  du  stimulant  de  l'amuse- 
ment. Une  excitation  cérébrale  accompagnée  de  plaisir  a 
sur  le  corps  une  influence  hautement  fortifiante.  Le  bonheur 
est  le  plus  puissant  des  toniques.  En  accélérant  les  mouve- 
ments du  pouls,  il  facilite  l'accomplissement  de  toutes  les 
fonctions  ;  et  il  tend  ainsi  à  augmenter  la  santé  quand  on  la 
possède,  à  la  rétablir  quand  on  l'a  perdue.  De  là,  la  supé- 
riorité intrinsèque  du  jeu  sur  la  gymnastique^  L'extrême 
intérêt  que  les  enfants  prennent  au  premier,  la  joie  désor- 
donnée avec  laquelle  ils  se  livrent  à  leurs  plus  folles  gam- 
bades, sont  aussi  importants  en  eux-mêmes  au  développe- 
ment du  corps  que  l'exercice  qui  les  accompagne.  Et  faute 
de  ces  stimulants  mentaux,  la  gymnastique  est  radicalem.ent 
défectueuse. 

L'éducation  physique  rationnelle  n'est  vraiment  effective 
que  si  elle  est  fondée  sur  la  raison  même  de  la  vie  et  si  elle 
reste  conforme  à  la  nature  de  l'enfant. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleure  éducation  physique  que  les  jeux, 
et  jamais  les  exercices  compassés  et  les  mouvements 
méthodiques  ne  les  remplaceront. 

Que  faut-il  donc  pour  que  l'enfant  fasse  son  éducation 
physique?  Il  suffit  de  lui  en  laisser  la  liberté,  de  ne  pas 
entraver  son  instinct. 

Et  le  malheur,  c'est  qu'on  ne  fait  que  l'entraver,  A  peine 
est-il  au  monde  qu'on  l'emprisonne  dans  un  maillot.  A 
peine  commence-t-il  à  marcher,  à  savoir  faire  usage  de  ses 
bras  et  de  ses  jambes  qu'on  lui  enseigne,  qu'on  lui  ordonne 
l'immobilité. 

Et  quand  l'enfant  est  à  l'école,  à  quelles  menaces,  à  quels 
châtiments,  à  quelles  fureurs  tant  de  maîtres,  «  d'intelligents 
éducateurs  »   n'ont-iis   pas   recours   pour  le  faire  rester 
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tranquille  et  silencieux,  pour  lui  imposer  l'immobilité  et  la 
taciturnité,  ces  deux  supplices  ! 

N'est-ce  pas  aux  parents  et  aux  maîtres  qu'il  faudrait 
apprendre  que  l'enfant  n'a  besoin,  pour  se  développer  et 
s'instruire  physiquement,  que  de  la  liberté  dont  on  le  prive 
férocement?  Qu'y  a-t-il  de  vraiment  urgent,  si  ce  n'est  de 
restreindre  les  heures  de  classe,  de  devoirs,  de  leçons,  de 
désencombrer  les  programmes  scolaires,  quitte  à  utiliser 
mieux,  beaucoup  mieux,  les  heures  interminables  du  travail 
intellectuel  si  souvent  fastidieux,  auquel  l'enfant  n'apporte 
qu'une  attention  flottante,  sommeillante,  malgré  les  mauvais 
points,  les  rappels  à  l'ordre  et  les  «  retenues  »  dont  on 
l'accable. 

Le  médecin  français  Lagrange,  une  des  plus  hautes  auto- 
rités en  matière  d'éducation  physique,  le  premier  qui  a  fait 
connaître  en  France  la  méthode  de  Ling,  a  démontré  que  le 
jeu  est  la  seule  forme  d'exercice  applicable  à  l'enfant  et 
même  à  l'adolescent  —  exception  faite  des  cas  patholo- 
giques —  et  que  chez  l'adulte  la  gymnastique  suédoise  ne 
doit  être  qu'un  complément  de  la  pratique  des  sports  divers. 

Au  collège,  dans  les  leçons  systématiques  de  gymnas- 
tique scolaire,  il  faut  que  la  méthode,  basée  sur. la  science, 
ne  soit  pas  trop  compliquée  ainsi  que  le  prescrit  trop  sou- 
vent le  pédantisme  professionnel. 

Voici  ce  que  pourrait  être  une  leçon  rationnelle,  à  partir 
de  12  ans  :  1)  Quelques  exercices  d'ordre  (pas  suivis  de 
changements  de  direction)  éveillant  l'attention  ;  2)  Exercices 
préparatoires  disposant  l'organisme  à  des  contractions  et 
étirements  de  plus  grande  amplitude,  aux  déplacements 
rapides,  aux  secousses  et  chocs  possibles;  3)  Exercices 
intenses  suivis  d'autres  plus  légers,  en  modérant  la  fatigue; 

4)  Exercices  de  suspension  et  d'équilibre  s'adressant  spé- 
cialement aux  muscles  dorsaux,  abdominaux  et  latéraux  ; 

5)  Exercices  de  courses,  de  transports,  de  sauts  et  jeux  ; 

6)  Mouvements  doux  et  calmants  ;  exercices  respiratoires. 
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Une  réforme  indispensable  en  matière  d'éducation  phy- 
sique, c'est  aussi  l'introduction  à  l'école,  surtout  dans 
l'enseignement  moyen,  de  leçons  d'hygiène  à  annexer  au 
cours  d'exercices  physiques,  ainsi  que  la  pratique  des 
mensurations  anthropométriques. 

Chaque  élève  aurait  dès  son  entrée  dans  un  établissement 
d'éducation,  sa  fiche  d'état  et  de  développement  du  corps, 
et  les  parents  suivraient  les  progrès  physiques  de  leurs 
enfants  comme  ils  en  suivent  l'éducation  intellectuelle. 

Les  élèves  s'intéresseraient  ainsi,  en  connaissance  de 
cause,  à  leur  développement  corporel  et  commettraient  plus 
tard  moins  d'imprudences  hygiéniques,  s'exposeraient 
moins  aux  erreurs  et  aux  excès  des  sociétés  athlétiques  et 
sportives  dont  ils  deviendraient,  au  contraire,  des  membres 
et  des  dirigeants  plus  intelligents. 

La  pratique  raisonnée  des  jeux  et  de  la  gymnastique  à 
l'école  doit,  en  effet,  inculquer  à  la  jeunesse  le  goût  de  la 
culture  physique  à  tout  âge,  surtout  par  les  sports  scientifi- 
quement dirigés  et  étroitement  liés  à  la  gymnastique  éduca- 
tive. Ces  sports  seront  comme  un  domaine  d'application, 
un  prolongement  nécessaire  de  l'assouplissement  et  de  la 
conservation  de  la  beauté  du  corps.  C'est  par  cette  concep- 
tion de  l'éducation  physique,  par  une  propagande  activement 
poursuivie  dans  ce  sens,  que  l'on  pourra  ainsi  donner  aux 
peuples  modernes  cette  faculté  d'adaptation  qu'exigent  les 
formes  nouvelles  de  la  connaissance  et  du  travail. 

On  peut  cultiver  l'organisme  de  l'homme,  aujourd'hui  que 
l'on  connaît  sa  structure  physiologique  et  ses  nécessités. 
Cette  énergie,  qui  nous  apparaît  dans  de  puissants  exemples 
individuels,  peut  être  plus  étendue,  plus  générale,  et  pré- 
parer pour  l'avenir  les  éléments  actifs,  vigoureux  des  peuples 
qui,  dès  à  présent,  veulent  jouer  un  rôle  dans  le  monde  futur. 

Une  des  conditions  essentielles  de  la  bonne  direction  de 
l'éducation  physique,  c'est  d'avoir  de  bons  professeurs  de 
gymnastique.  Et,  pour  les  avoir,  il  suffit  de  les  rétribuer 
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convenablement,  au  moins  au  même  titre  que  leurs  collègues 
des  cours  de  latin  et  de  grec,  dont  les  exigences  modernes 
se  passeraient  si  avantageusement.  Ces  professeurs  d'édu- 
cation physique,  scientifiquement  bien  préparés,  auraient 
dans  leurs  attributions  la  partie  théorique  et  pratique, 
l'hygiène  et  les  mensurations. 

Les  quelques  leçons  de  gymnastique  pratique  introduites 
dans  les  programmes  actuels  ne  produisent  que  peu  de 
résultats  et  même  souvent  des  résultats  néfastes,  pour  une 
foule  de  raisons,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  le  défaut 
d'organisation  et  d'installations  convenables,  le  manque  de 
sanction  de  la  gymnastique  dans  les  examens  d'entrée,  de 
passage  et  de  sortie  et  la  rétribution  ridicule  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'enseigner. 

Il  serait  temps  de  réagir  aussi  contre  les  traditions  déplo- 
rables des  concours  et  examens  à  diplômes  purement  litté- 
raires et  scientifiques  de  plus  en  plus  compliqués,  qui  ont 
actuellement  dans  les  écoles  pour  conséquence  la  fatigue 
plutôt  que  le  perfectionnement  intellectuel.  Suivant  la 
manière  dont  s'organisent  et  se  passent  les  examens  et  les 
concours,  la  sélection  se  fait  surtout  chez  les  sujets  dociles 
présentant  des  qualités  d'ordre  inférieur  et  on  élimine  sou- 
vent ceux  qui,  mieux  organisés  physiquement  et  cérébrale- 
ment,  pourraient  dans  l'avenir  rendre  de  meilleurs  services 
à  la  société,  grâce  à  leur  résistance  organique  et  à  leur 
activité  spontanée.  La  précocité  et  le  surmenage  sont  les 
plus  déplorables  conditions  de  perfectionnement.  Aussi,  si 
l'on  suit  dans  la  vie  ces  petits  prodiges  lauréats  de  tous  les 
concours  et  qui  sont,  en  général,  des  chétifs  dont  parents  et 
maîtres  ralentissent  encore  le  développement  physique  nor- 
mal en  les  poussant  au  travail  intellectuel  excessif,  on 
remarque  presque  toujours  qu'ils  ne  donnent  pas  dans  la 
vie  ce  qu'ils  semblaient  promettre. 

Selon  Spencer,  la  plus  sûre  des  conditions  de  succès  dans 
l'existence  est  d'èlre  avant  tout  un  «  bon  animal  ». 
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L'éducation  physique,  qui  ne  doit  avoir  en  vue  que  le 
développement  harmonique  et  le  perfectionnement  corpo- 
rel, doit  se  dégager  de  toute  préparation  militaire,  de  tout 
militarisme.  L'idéal  de  la  culture  physique  est  incompatible 
avec  l'idée  de  la  destruction  de  la  vie  humaine. 

Après  l'abominable  boucherie  qui  vient  de  se  terminer  et 
qui  jure  tant  avec  toute  idée  de  civilisation,  nous  estimons 
le  moment  venu  d'inspirer  à  la  jeunesse,  à  l'école  et  hors 
d'elle,  l'horreur  de  la  guerre.  Il  faut  combattre  dans  l'esprit 
des  jeunes  générations  tout  ce  qui  porte  à  de  tels  crimes; 
il  faut  faire  aimer  la  Patrie  —  juste  et  loyale  pour  tous  — 
à  vivre  et  non  à  mourir  pour  elle. 

Un  enseignement  empreint  de  pure  moralité  ne  saurait 
perdre  de  vue  que  le  droit  de  la  force  est  odieux  ;  qu'en 
droit  naturel,  en  droit  positif,  les  contrats  signés  sous  l'em- 
pire de  la  contrainte  sont  nuls  et  qu'il  doit  en  être  de  même 
en  droit  international. 

Il  faut  exalter  tout  ce  qui  est  humain,  tout  ce  qui  élève  et 
perfectionne  notre  existence  ;  les  responsables  d'une  guerre 
doivent  être  mis  au  b'in  de  l'humanité.  Il  faut  combattre, 
dès  l'école,  le  nationalisme  et  surtout  le  chauvinisme  et  le 
militarisme.  Et  ainsi,  même  s'il  restait  encore  parmi  les 
dirigeants  des  peuples  des  intentions  guerrières,  la  jeunesse 
comprendrait  toute  la  criminalité  des  anachroniques  tueries 
humaines,  elle  refuserait  universellement  de  s'y  associer 
encore  et  les  guerres  deviendraient  impossibles  (*). 


(*)  La  tendance,  non  d'abolir  définitivement  tout  militarisme,  mais  de 
réduire  simplement  le  temps  d'encasernement  et  de  militariser  toute  la 
vie,  depuis  l'école  primaire  jusqu'à  l'âge  adulte,  est  antihumaine. 

Et  l'on  comprend  difficilement,  que  des  «  socialistes»  s'associent  à 
ce  caporalisme,  à  cette  subordination  de  tous  les  hommes  valides 
jusqu'à  extinction  de  leurs  forces. 

Transformer  la  saine  éducation  physique  de  la  jeunesse  en  exercices 
préparatoires  à  la  guerre  est  un  crime.  Au  lieu  d'éveiller  chez  le  jeune 
homme  ses  muscles,  ses  nerfs,  ses  sensations,  la  vie  principale  de  son 
sang,  ses  pensées,  ses  sentiments,  on  l'immobilise,  on  tue  son  esprit 
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Il  faut  développer  les  sociétés  de  bonne  gymnastique  et 
de  sports  intelligents  tendant  au  vrai  développement  de  la 
force  et  de  l'énergie,  mais  il  faut  flétrir  toutes  celles  qui  ont 
trait  à  la  préparation  guerrière  ou  qui  n'ont  en  vue  qu'une 
vaine  gloriole,  qu'une  exhibition  théâtrale,  et  surtout  celles 
qui  nuisent  à  la  santé  et  à  la  beauté  du  corps. 

Les  sociétés  de  gymnastique  et  de  jeux  en  plein  air  pour 
jeunes  filles  doivent  également  exister  partout,  mais  certains 
sports,  comme  le  football,  ne  conviennent  pas  aux  femmes. 
La  natation  leur  est  particulièrement  à  recommander. 

Des  pratiques  d'une  prétendue  chevalerie  qui  n'est  plus 
de  notre  époque,  comme  les  luttes  corps  à  corps,  la  boxe, 
l'escrime,  qui  déforment  le  corps  au  lieu  de  le  former;  de 
même  que  certaines  exhibitions  foraines  de  force  brutale, 
les  prouesses,  matches  et  records  extravagants  doivent  être 
prohibés.  On  se  fait  souvent  une  fausse  idée  de  la  vigueur, 
on  la  confond  avec  la  force  brutale  et  l'on  croit  qu'elle 
consiste  exclusivement  dans  l'acquisition  de  muscles  d'ath- 
lète, c'est  là  une  erreur  :  ce  ne  sont  pas  les  muscles  les  plus 
développés  qui  ont  le  plus  de  force  de  résistance.  Les 
muscles  ne  sont  que  les  distributeurs  de  l'énergie.  Le  déve- 
loppement artificiel  exagéré  du  système  musculaire  n'est 
d'ailleurs  aucune  garantie  de  santé  florissante  ;  ce  dévelop- 
pement est  souvent  obtenu  au  détriment  d'autres  organes, 
et  l'on  a  fréquemment  vu  des  athlètes  admirablement 
musclés  atteints  de  phtisie  pulmonaire,  d'hypertrophie  du 
cœur,  de  néphrite,  de  cancer,  etc. 


et  sa  volonté,  on  le  met  en  troupeau  ;  il  marchera  au  pas...  il  pensera 
«  au  pas  »!  Chez  lui,  il  n'y  aura  plus  de  liberté,  plus  d'horizon,  plus  de 
critique,  de  libre-arbitre,  de  libre-pensée...  Dès  sa  tendre  enfance,  il 
sera  condamné  à  l'école  du  soldat,  à  l'esclavag-e  !  11  ne  sera  jamais 
qu'un  soumis,  un  subalterne,  sans  originalité,  sans  intelligence  vraie, 
libératrice,  féconde  ! 

Comme  les  peuples,  les  individus  n'auront-ils  donc  jamais  le  droit  à 
disposer  d'eux-mêmes  ? 
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Au  point  de  vue  éducatif,  il  faut  flétrir  les  sports  athléti- 
ques tels  qu'ils  sont  généralement  pratiqués,  où  les  hommes 
sont  poussés  à  des  performances  exagérées,  arrivant  au  but 
épuisés,  incapables  de  faire  encore  un  pas,  tombant  dans 
les  bras  de  leurs  managers  qui  doivent  les  ranimer,  les 
frotter,  les  masser.  Ces  sports  violents  gonflent  démesuré- 
ment les  muscles,  hypertrophient  le  cœur  de  ceux  qui, 
en  s'y  livrant,  deviennent  souvent  des  anormaux  et  des 
malades. 

Les  sports  sont  excellents,  à  condition  d'être  pratiqués 
avec  méthode  et  mesure. 

Malheureusement,  ce  n'est  pas  la  pratique  des  sports 
ainsi  comprise  qui  intéresse  les  amateurs  et  le  public  spor- 
tif. Il  leur  faut  le  surmenage,  le  concours,  la  lutte;  il  leur 
faut  des  exploits  surhumains,  du  battage  de  records.  Cela 
ressemble  à  la  passion  du  jeu.  C'est  malsain  et  préjudiciable 
à  la  race. 

Les  courses  pédestres,  les  concours  de  natation  et  de 
vélocipédie  de  même  que  certaines  joutes  de  football,  qui 
soumettent  les  participants  à  des  efforts  exagérés  ne  peuvent 
être  que  malfaisants  (*). 

Et  que  dire  de  la  boxe,  de  la  lutie  où  des  hommes  sont 


(*)  Nous  avons  vu  un  jour  une  course  pédestre  pratiquée  raisonna- 
blement. C'était  une  course  de  deux  cents  mètres,  avec  des  haies 
modestes  de  soixante  à  soixante-quinze  centimètres.  La  durée  mise  par 
les  concurrents  pour  effectuer  le  trajet  n'avait  aucune  importance.  Celui 
qui  était  arrivé  le  premier  au  but  pouvait  être  classé  dernier.  Ce  que  le 
jury  appréciait,  c'était  la  façon  dont  le  parcours  avait  été  effectué,  la 
régularité  des  mouvements,  la  beauté  des  sauts  et  l'état  dans  lequel  les 
concurrents  se  trouvaient  en  arrivant  à  la  ligne. 

Il  est  évident  que  si  un  coureur  arrive  au  but  épuisé  et  s'évanouit, 
c'est  qu'il  a  donné  un  effort  excessif  et  nuisible,  déployé  une  activité 
au-dessus  de  ses  moyens.  Celui  qui,  au  contraire,  a  effectué  le 
parcours  plus  à  son  aise  et  arrive  au  but  sans  être  essoufflé,  sans 
battement  de  cœur,  sans  circulation  sanguine  exagérée  a  fait  un  exer- 
cice bienfaisant. 
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aux  prises,  sauvagement,  essayant  avec  âpreté,  acharnement 
de  s'assommer  ou  de  se  renverser,  de  triompher  l'un  de 
l'autre?  Sports  inhumains,  tristes  survivances  d'une  époque 
où  nos  ancêtres,  à  peine  dégagés  de  l'animalité,  se  dispu- 
taient une  proie. 

Ces  rencontres  sportives  n'élèvent  pas  le  sens  moral  des 
participants  et  ne  développent  point  leurs  sentiments  de 
confraternité;  elles  exacerbent  au  plus  haut  point  l'hostilité 
entre  pays  et  entre  équipes,  développant  la  jalousie  et  le 
désir  de  revanche. 

Ce  délire  des  foules  devant  les  lauréats  sportifs,  cet 
engouement  dans  le  culte  de  la  force  brutale  et  de  l'agilité 
simiesque  sont  d'alarmants  symptômes  de  décadence 
morale.  Les  démonstrations  qui  ont  marqué  les  derniers 
déplacements  du  boxeur  Georges  Carpentier,  à  Londres,  à 
Liverpool,  à  New-York  et  à  Paris,  l'indiscrète  publicité 
déterminée  par  son  mariage  et  par  la  naissance  de  son 
premier  baby,  tout  cela  rappelle  de  trop  près  l'abject 
engouement  de  la  plèbe  de  Rome  pour  les  gladiateurs,  les 
belluaires  et  les  histrions. 

Il  est  indispensable  d'orienter  le  sport,  masculin  et  fémi- 
nin, dans  une  voie  autre  que  celle  qui  le  conduit  à  la  spé- 
cialisation à  outrance. 

Il  est  peut-être  très  joli  de  pouvoir  briller  dans  une 
spécialité,  d'être  champion  de  quelque  chose,  mais  le  désir 
le  plus  grand  que  nous  puissions  avoir  tous,  c'est  de  possé- 
der la  santé,  la  beauté  et  la  force  du  corps. 

C'est  vers  la  réalisation  de  ce  désir  que  doivent  tendre 
tous  les  efforts  des  vrais  sportifs,  et  point  n'est  besoin,  pour 
y  arriver,  d'avoir  recours  à  des  méthodes  fastidieuses  par 
leurs  complications  ou  les  appareils  qu'elles  exigent. 

En  effet,  si  nous  prenons  un  des  types  reconnu  comme  le 
plus  parfait  d'esthétique  :  la  Vénus  de  Milo,  \q  Jeune  Athlète 
ou  VApoxyomène,  et  que,  d'un  autre  côté,  nous  établissons 
une  comparaison  avec  les  races  primitives  modernes,  nous 
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trouvons  une  similitude  étonnante  dans  la  musculature  et 
la  proportion  des  formes.  Pourtant  ces  derniers  ne  prati- 
quaient aucun  sport;  mais,  dans  la  nécessité  de  subvenir  à 
leurs  besoins,  ils  accomplissaient  toute  une  série  d'exercices 
que  nous  pourrions  classer  ainsi  :  marcher,  courir,  sauter, 
grimper,  lever,  lancer,  se  défendre  et  nager. 

Pour  accomplir  ces  exercices  d'une  façon  complète,  il  est 
nécessaire  de  posséder  des  terrains  appropriés,  et  c'est  là 
ce  qui  nous  manque  le  plus- 
Mais,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  même  dans  une 
salle  restreinte,  on  peut  arriver,  avec  le  minimum  de  maté- 
riel, à  combiner  toute  une  série  d'exercices  qui,  alliés  à 
une  gymnastique  respiratoire  bien  comprise,  s'en  rappro- 
chent suffisamment  pour  obtenir  en  peu  de  temps  des 
résultats  concluants. 

La  tâche  est  ingrate,  car  il  y  a  à  lutter  avec  la  gloriole 
d'un  iOO  mètres  que  l'on  gagne...  ou  que  l'on  ne  gagne 
pas,  mais  que  l'on  a  couru  devant  quelques  centaines  de 
spectateurs  qui  ne  sont  pas  chiches  de  bravos. 

L'homme  bien  constitué  n'a  pas  à  recourir  à  des  formules 
compliquées  pour  assurer  sa  bonne  éducation  physique; 
il  suffit  de  veiller  au  bon  fonctionnement  de  tous  les  organes, 
cœur,  poumons,  estomac,  intestins  (santé);  à  l'épanouisse- 
ment complet  de  l'être,  l'harmonie  des  formes,  la  fermeté 
des  chairs  et  la  souplesse  (beauté),  et  à  l'endurance  progres- 
sive, la  vitesse,  l'énergie,  la  puissance  musculaire  (force)  (*). 


(*)  Voici,  en  général,  ce  que  pourrait  être  l'éducation  physique  pour 
un  sujet  bien  portant  : 

Pendant  la  première  enfance,  le  jeu,  autant  que  possible,  en  plein  air. 

De  10  à  15  ans,  l'exercice  physique  étant  destiné  à  développer  sur- 
tout les  organes  de  la  respiration  et  de  la  locomotion,  à  s'opposer  à  la 
formation  d'attitudes  défectueuses  et  à  assurer  une  bonne  nutrition  de 
l'organisme,  sont  à  conseiller,  journellement  :  les  jeux  tt  la  gymnas- 
tique suédoise  (type  de  leçons  comme  ci-devant  indiqué). 

Entre  15  et  20  ans,  on  pratiquera  la  marche,  la  course,  le  saut,  la 
natation,  la  gymnastique  aux  engins  mobiles  et  à  quelques  engins  fixes, 
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Et  ces  trois  qualités  —  santé,  beauté,  force  —  ne  sont  pas  les 
moins  nécessaires  dans  la  lutte  pour  l'émancipation  sociale. 

Le  sport  est  un  excellent  moyen  d'émancipation  popu- 
laire :  il  favorise  la  santé,  soustrait  l'ouvrier  au  cabaret  et 
aux  mauvaises  fréquentations,  trempe  son  caractère  et 
prépare  de  bons  éléments  de  combat.  Mais  il  faut  le  pra- 
tiquer raisonnablement. 


comme  l'espalier,  la  bomme,  les  échelles  (obliques,  horizontales  et 
verticales)  et  les  cordes;  les  exercices  se  pratiqueront  autant  que  pos- 
sible à  l'air  libre,  à  des  endroits  bien  appropriés,  toujours  pourvus  de 
douches  et,  mieux  encore,  de  piscine.  L'exercice,  qui  doit  développer  la 
vigueur  et  l'harmonie  des  formes,  ne  doit  jamais  dépasser  les  aptitudes 
fonctionnelles  et  la  résistance  spécifique. 

A  20  ans,  arrive  la  phase  d'entraînement  proprement  dit;  mais,  on 
n'oubliera  pas  que  la  vanité  des  records  va  à  rencontre  du  perfection- 
nement, pervertit  la  notion  vraie  d'entraînement  et  fait  dégénérer  en 
excès  dangereux  ce  qui  devrait  être  une  source  de  bienfaits. 

Que  ce  soit  à  l'école  ou  dans  les  groupements  sportifs,  on  observera 
quelques  règles  d'importance  capitale  :  Choisir  soigneusement  l'heure 
qui  convient  à  l'exercice.  Pratiquer  les  exercices  les  plus  intenses 
au  réveil,  après  une  très  légère  collation,  ou  bien  seulement  quatre 
heures  après  le  principal  repas.  C'est  que,  immédiatement  avant  le 
repas,  un  exercice  intense  affaiblit  le  pouvoir  digestif  du  suc  gastrique 
et,  après  le  repas,  il  diminue  l'assimilation  des  aliments.  L'exercice, 
s'il  est  modéré,  pourra  être  pratiqué  une  heure  avant  les  grands  repas. 

A  l'âge  adulte,  la  gymnastique  respiratoire  à  l'air  libre  ou  en  cham- 
bre avec  fenêtre  ouverte,  la  marche  et  la  natation  suivie  de  massage. 

Quant  au  vêtement,  il  ne  doit  pas  gêner  les  mouvements  et  doit  per- 
mettre une  facile  évaporation  de  la  sueur.  Les  lainages,  la  culotte 
courte  chez  l'homme  ;  chez  la  femme,  le  soutien-gorge  et  la  jupe  courte 
répondront  à  ce  double  but.  Bien  se  couvrir  lorsqu'on  interrompt 
l'exercice,  de  façon  que  la  transpiration  ne  s'évapore  pas  trop  vite  et, 
par  conséquent,  à  prévenir  le  dangereux  refroidissement. 

L'hydrothérapie  complétera  heureusement  la  séance  d'exercices  phy- 
siques sous  forme  de  bains  et  de  douches  tièdes  chez  l'enfant,  et  chez 
l'adulte,  de  douches  froides  ou  à  25°.  Jamais  douche  froide  s'il  y  a 
surmenage. 

Mais  surtout,  jamais  de  surmenage  !  Ne  cherchons  pas  à  transformer 
chaque  individu  en  athlète,  mais  à  en  faire  un  être  bien  portant  et  bien 
équilibré. 
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La  bonne  éducation  physique  est  particulièrement  impor- 
tante pour  la  classe  ouvrière  :  déjà,  au  point  de  vue  stricte- 
ment physique,  le  mode  de  production  actuel,  avec  ses 
conséquences,  nécessite  l'existence  d'organismes  destinés 
à  contrebalancer  par  la  pratique  de  l'éducation  physique  et 
sportive,  les  tares  physiologiques  ou  les  déformations  pro- 
venant de  l'exercice  d'un  métier;  mais,  au  point  de  vue 
social,  le  facteur  primordial,  c'est  la  santé.  Celle-ci  est 
l'apanage  de  l'être  fort  aux  poumons  bien  ventilés,  protégés 
par  une  cage  thoracique  de  bonne  amplitude,  permettant  le 
fonctionnement  normal  des  organes  à  l'abri  d'une  muscu- 
lature largement  développée. 

Ces  résultats  ne  peuvent  être  acquis  et  maintenus  que 
par  la  pratique  de  l'éducation  physique  et  sportive 
méthodique. 

C'est,  de  plus,  un  des  meilleurs  moyens  de  lutte  anti- 
alcoolique et  anti-tuberculeuse,  ainsi  que  le  complément 
indispensable  de  l'éducation  professionnelle,  intellectuelle 
et  artistique  de  l'ouvrier  dans  l'utilisation  de  ses  loisirs. 

Et,  actuellement  que  la  bourgeoisie  s'efforce  d'organiser 
la  défense  de  son  vieil  ordre  croulant  par  des  sociétés  de 
préparation  militaire,  les  prolétaires,  eux,  doivent  créer 
partout  des  sociétés  de  gymnastique  et  de  sport  n'ayant  en 
vue  que  la  bonne  éducation  physique. 

La  plaie  que  la  préparation  militaire  bourgeoise  porte  en 
elle,  c'est  que,  quelles  que  soient  les  intentions  de  certains 
préparateurs,  elle  demeurera  toujours  plus  militaire 
qu'athlétique.  Elle  sera  toujours  davantage  basée  sur 
l'obéissance  aveugle  de  caserne  et  la  gesticulation  tradi- 
tionnelle que  sur  la  discipline  intelligente  et  les  mouvements 
rationnels  du  jeu.  Le  régime  l'exige.  La  préparation  militaire 
sera  une  corvée  quand  le  sport  demeurera  un  plaisir.  Et, 
enfin,  toute  préparation  militaire  est  immorale,  parce  qu'elle 
enseigne  à  tuer. 
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Contre  la  fausse  défense  nationale,  prolétaires,  préparez 
des  gymnastes  de  défense  prolétarienne.  Ne  repoussez 
aucune  des  chances  que  vous  avez  d'éduquer  la  jeunesse 
par  la  joie  de  vivre  (*). 

Quant  aux  enfants,  il  faut  leur  laisser  plus  de  temps  pour 
jouer.  Qu'on  leur  donne  plus  de  loisir  au  grand  air;  qu'on 
leur  donne  !e  temps  de  faire  à  pied  la  route  de  l'école  ; 


(*)  En  France,  comme  ici,  oij,  sous  le  pseudonyme  d'éducation  phy- 
sique, l'on  organise  également  la  préparation  militaire  jusque  dans  les 
écoles,  le  syndicat  ardéchois  de  l'enseignement  vient  de  protester 
contre  l'introduction  de  cette  instruction  guerrière  dans  les  écoles 
normales,  estimant  que  l'instituteur  a  pour  devoir  d'enseigner  l'amour 
et  non  la  haine,  les  bienfaits  de  la  paix  entre  peuples  et  non  la  perspec- 
tive prochaine  d'une  nouvelle  guerre  «  du  droit  ». 

Quelques  sections  de  la  Ligue  des  Droits  de  l'Homme  aussi  protes- 
tent. L'une  d'elles  dit,  notamment  : 

«  On  est  en  train  de  nous  fabriquer  non  des  hommes,  mais  des  sol- 
dats, non  des  corps  commandés  par  des  cerveaux  actifs  et  autonomes, 
mais  des  cerveaux  mécanisés  par  des  exercices  à  dessein  stupides  et 
par  une  discipline  stupide... 

C'est  la  vieille  histoire  des  bataillons  scolaires,  mais  plus  habilement 
amenée,  plus  intéressants  pour  ceux  à  qui  elle  s'insinue  ou  s'impose... 

Et  la  plupart  des  exercices  et  des  travaux  que  l'on  veut  maintenant 
imposer  à  la  jeunesse  avant  la  caserne  sont  destinés  à  préparer  une 
mentalité  passive.  Car  il  faut  des  cerveaux  et  des  corps  dociles.  — 
Pourquoi?  —  Pour  la  défense  nationale? —  Non,  c'est  une  hypocrisie  : 
mais  pour  la  défense  des  privilèges  et  du  capital  dans  les  guerres 
civiles  possibles  et  dans  les  guerres  étrangères  prochaines. 

...  Bien  plus  que  de  l'entraînement  nécessaire  des  corps,  il  s'agit  de 
la  militarisation  de  l'esprit... 

Il  suffirait  d'une  faible  partie  des  milliards  de  la  guerre  pour  créer  des 
écoles  pleines  d'air  et  de  lumière,  pour  répandre  l'eau  et  l'hygiène,  pour 
établir  des  gymnases  et  des  stades  où  se  formeront  des  athlètes  com- 
plets, des  corps  harmonieux,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  race.  » 

—  Enfin,  le  Conseil  fédéral  des  Syndicats  de  l'enseignement  laïque 
élève. une  énergique  protestation  contre  l'introduction  du  militarisme  et 
des  militaires  à  l'école,  en  engageant  les  pères  de  famille  à  collaborer 
avec  les  instituteurs  syndicalistes  et  pacifistes  contre  ce  bluff  et  cette 
amère  plaisanterie. 
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qu'on  leur  fasse  faire  de  la  bonne  gymnastique  pour  entre- 
tenir la  souplesse  de  leurs  membres.  Mais  qu'on  cesse 
d'organiser  des  concours  qui  ne  développent  que  le  cabo- 
tinage et  la  vanité. 

Il  y  a  certes  pour  chaque  espèce  vivante  un  minimum  de 
développement  sous  lequel  on  ne  peut  descendre  et  un 
maximum  qu'on  ne  peut  dépasser  sans  périr,  mais  entre 
les  deux,  il  y  a  l'optimum  vers  lequel  on  doit  tendre.  Tâchons 
d'amener  à  cet  optimum  toutes  nos  facultés,  tous  nos 
organes.  Mais  ne  rompons  pas  l'équilibre  de  la  vie,  l'harmo- 
nie qui  doit  régner  entre  nos  fonctions,  en  développant  à 
l'excès  certaines  d'entre  elles  au  détriment  des  autres. 

Si,  dans  les  associations  sportives,  l'on  n'envisage  trop 
souvent  que  les  records,  dans  les  sociétés  de  gymnastique, 
les  méthodes  employées  considèrent  généralement  l'exer- 
cice comme  un  but  —  il  faut  que  l'élève  parvienne  à 
exécuter  le  mouvement  —  alors  que  l'exercice  n'est  qu'un 
moyen  pour  arriver  au  but,  celui  de  la  santé  et  du  dévelop- 
pement corporel  intégral  de  l'individu. 

Au  point  de  vue  économique,  l'éducation  physique  a  un 
rôle  très  important  à  remplir  :  elle  a  pour  mission  d'aug- 
menter le  capital  d'énergie  humaine  en  diminuant  le  gas- 
pillage de  notre  activité,  afin  d'arriver  ainsi  à  une  plus 
grande  somme  utile  de  travail  individuel.  De  plus,  par  les 
efforts  d'amélioration  de  la  race,  on  extirpe  insensiblement 
les  tares  héréditaires,  on  réduit  le  nombre  des  infirmes, 
déchets  sociaux  qui  coûtent  et  ne  produisent  pas. 

Si  la  pratique  des  sports,  après  la  vie  scolaire,  est  excel- 
lente, et  il  faudrait  aussi  y  initier  les  jeunes  filles,  on  doit 
absolument  en  éviter  la  déviation  et  l'abus.  Des  jeunes  gens, 
bourgeois  et  ouvriers,  passent  tout  leur  temps  à  faire  de  la 
bi-  ou  motocyclette,  du  football,  des  courses  pédestres,  de 
l'équitation,  de  la  boxe  ou  du  canotage,  etc.,  ne  s'intéres- 
sant  qu'aux  journaux  sportifs,  aux  matches,  aux  champion- 
nats ;  ils  deviennent  de  véritables  abrutis  réfractaires  à 
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tout  ce  qui  n'est  pas  leur  passion,  ne  sachant  parler  que  de 
leur  sport  favori. 

Qu'importe  à  ce  fort  garçon 
Newton  ou  Virgile? 
il  n'est  qu'un  coup  de  chausson, 
Qu'un  jarret  habile. 

Et,  parmi  les  adultes  mêmes,  l'on  trouve  beaucoup  de 
gens  pour  qui  la  vie  publique  se  résume  en  records,  perfor- 
mances et  pronostics  sportifs  ou  en  spectacles  de  gala, 
rappelant  l'époque  de  la  décadence  romaine  du  «  panem 
et  circenses  »  que  flétrit  la  satire  de  Juvénal. 

Il'y  a  des  journaux  quotidiens  qui  doivent  leur  fort  tirage 
à  leur  rubrique  sportive  ! 

L'institution  des  boy-scouts,  qui  nous  vient  d'Angleterre 
et  qui,  en  elle-même,  est  excellente  —  comme  école 
d'endurance,  d'initiative,  d'entr'aide  et  de  discipline  — 
tombe  ici  dans  le  ridicule  par  son  caractère  vaniteux  et 
militariste. 

Prodiguer  aux  garçonnets  des  villes,  particulièrement  à 
nos  petits  gosses  malingres  et  anémiés  d'ouvriers,  les 
bienfaits  de  la  vie  au  grand  air  ;  développer,  par  des  exer- 
cices rationnels  qui  sont  autant  de  jeux,  la  robustesse,  la 
souplesse  et  l'agilité  de  leurs  membres  ;  éveiller,  dans  le 
mystère  de  la  forêt,  leur  sens  d'observation,  d'initiative, 
d'énergie  décidés  ;  les  habituer  dans  les  randonnées  à 
l'entr'aide,  à  l'appui  fraternel  et  par-dessus  tout,  épandre 
sur  leur  jeunesse  la  bonne  humeur  et  la  joie...  beau  pro- 
gramme, en  effet.  Mais  les  hyperpatriotes  ne  l'entendent 
pas  ainsi.  E^  voici  que,  non  guéris  par  les  ridicules  équi- 
pées des  bataillons  scolaires  de  jadis,  ils  tentent  de  faire 
de  ces  groupes  de  jeunes  gens  des  pelotons  de  garde 
civique  en  herbe.  Marches  et  contre-marches,  parades, 
défilés  en  rangs  d'oignons,  roulements  de  tambour,  son- 
neries de  clairon,  rien  de  ce  qui  rappelle  le  grotesque  de 
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la  vieille   institution,   n'est   épargné   aux  pauvres  petits. 

Et,  la  gloriole  aidant,  la  contagion  atteint  jusqu'aux 
jeunes  filles,  qu'au  son  du  tambour,  nous  voyons  défiler, 
les  dimanches,  se  pavanant,  guindées  et  raidies  comme 
des  soldats  de  plomb  de  Nuremberg,  habillées  en  écuyères 
de  cirque,  coiffées  à  la  Buffalo  Bill,  la  badine  en  main... 
se  croyant  vraiment  dignes  d'attention. 

Tout  cela  n'est  que  parade,  vanité  et  sottise  ! 

A  la  question  de  l'éducation  physique  sont  liées  toutes 
celles  qui  exercent  une  certaine  influence  sur  la  santé. 
L'hygiène  scolaire  est  l'une  des  plus  importantes.  Elle  doit 
faire  partie  de  tous  les  programmes. 

Une  cause  importante  de  dégénérescence  physique  est 
l'alcoolisme,  cette  plaie  des  classes  populaires.  L'alcool 
anéantit  la  santé  physique  et  intellectuelle,  constitue  un 
virus  qui  se  transmet  par  hérédité  et  brise  les  constitutions 
les  plus  robustes.  L'alcoolisme  tue  la  famille  et  conduit  à  la 
folie  et  au  crime.  Dans  les  pays  les  plus  avancés,  on  ne 
sacrifie  pas,  en  éducation,  le  quart  de  ce  qui  est  dépensé  en 
alcool.  C'est  par  l'éducation,  par  l'instruction,  que  l'on 
combat  le  plus  efficacement  le  fléau,  en  faisant  comprendre 
à  l'ouvrier  que  son  bonheur  et  celui  des  siens  dépendent  de 
sa  santé  et  de  son  perfectionnement;  en  inculquant  à 
chaque  homme  le  culte  de  l'être  humain  et  celui  des  prin- 
cipes de  l'hygiène,  on  élève  l'idéal  de  la  vie  en  créant 
comme  une  religion  naturelle  propre  à  maintenir  chacun 
dans  la  voie  du  devoir,  on  réprime  l'ardeur  des  passions 
bestiales  et  l'on  combat  l'erreur  de  la  recherche  de  l'argent 
comme  seul  bien  enviable. 

Cette  éducation  doit  se  continuer  surtout  dans  les  œuvres 
post-scolaires,  conférences,  cours  d'adultes  et  sociétés  de 
tempérance,  de  gymnastique  et  de  sports  en  plein  air,  à  un 
âge  où  la  jeunesse  est  le  plus  exposée  aux  tentatives  de 
l'alcool.  Il  faut  occuper  les  jeunes  gens  utilement  et  agréa- 
blement. L'action  est  le  critérium  de  la  moralité.  La  pra- 
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tique  des  exercices  physiques  est  le  meilleur  préservatif  de 
la  santé,  de  la  moralité  et  des  qualités  viriles  (*). 

Le  corollaire  de  l'abrutissant  alcool,  c'est  LE  TABAC,  cet 
autre  poison  humain.  Comment  est-il  possible  qu'une  habi- 
tude, vestige  de  manies  sauvages,  qui  consiste  à  bibe- 
ronner à  un  bout  de  rouleau  de  feuilles  desséchées  et 
empoisonnées,  se  soit  à  tel  point  enracinée  dans  l'huma- 
nité, qu'elle  est  plus  difficile  encore  à  extirper  que  l'alcoo- 
lisme? 

Nous  avons  vu  des  Indiens  sauvages  dans  les  forêts 
vierges  de  l'Amazone  qui  mâchaient  non  seulement  des 
feuilles  de  coca,  mais  suçaient  à  des  bouts  de  bois  et  qui, 
absorbés  par  ce  sucement,  avaient  un  air  idiot,  alors  que 
les  bouts  qu'ils  choisissaient  ne  contenaient  nullement  du 
poison.  Nos  fervents  disciples  de  Nicot,  qui  se  croient 
cependant  un  peu  moins  sauvages  que  ces  de?cendants  de 
Manco-Capac,  ont-ils  jamais  réfléchi  une  minute  au  tort 
qu'ils  font  à  leur  santé  et  à  celle  d'autrui  et  à  l'aberration 
de  cette  habitude  inculte  qui  ne  se  justifie  pas  ? 

N'as-tu  jamais  remarqué,  fumeur  endurci,  inconscient 
ou  volontaire,  le  mal  que  tu  causes  à  tes  semblables  non 
fumeurs,  principalement  à  des  dames,  lorsque  tu  les  obliges 
à  quitter  une  salle  enfumée  ou  une  réimion,  où  tu  crées 
entre  l'orateur  et  les  auditeurs  qui  ne  s'aperçoivent  qu'au 
travers  de  nuages  souvent  épais  et  toujours  nauséabonds, 
cette  atmosphère  saturée,  hostile  et  toxique  qui  empêche 
les  libres  et  pures  échanges  cérébraux? 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  faire 

C)  Sur  l'initiative  du  ministre  socialiste  Vanderveide,  on  a  voté  ici, 
en  1919,  une  loi  prohibitive  contre  l'usage  de  l'alcool. 

Malheureusement,  cette  loi,  au  cours  des  discussions,  fut  à  tel  point 
amendée,  déformée,  surtout  lors  de  son  passage  au  Sénat,  qu'elle 
apparaît  comme  bien  insuffisante.  Telle  quelle  cependant,  elle  a  eu 
pour  effet  de  réduire  dans  de  notables  proportions,  la  population  des 
asiles  d'aliénés,  des  dépôts  de  mendicité  et  de  certaines  sections  des 
prisons. 
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le  voyage  de  Guayaquil  à  Cherbourg,  en  compagnie  du 
Rév.  P.  V.  S...,  de  l'ordre  des  Dominicains,  qui  revenait 
de  Quito  en  Belgique  après  une  absence  de  trente  ans.  Le 
Père,  un  charmant  compagnon  de  voyage,  dont  nous  par- 
tagions la  cabine,  fumait  journellement  VINGT-CINO  cigares 
purs  havanes  ;  doué  d'une  santé  de  fer  et  d'un  appétit  extra- 
ordinaire, malgré  ses  soixante-cinq  ans,  il  se  serait  passé 
de  manger  plutôt  que  de  fumer,  et  le  dernier  jour  avant 
notre  arrivée  à  Cherbourg,  il  n'avait  plus  que  cinq  cigares 
au  lieu  des  vingt-cinq  nécessaires,  il  en  était  malade  de 
privation! 

C'est  encore  par  l'éducation  qu'on  arrivera  à  faire  cesser 
cette  néfaste  servitude,  tyrannique  au  point  de  faire  sucer, 
aspirer,  mâcher  un  véritable  poison  par  l'homme,  lui,  qui 
parie  si  volontiers  cependant  d'émancipation,  qui  dit  qu'il 
ne  veut  pas  de  maître  et  qui  se  soumet  si  docilement,  corps 
et  âme,  à  deux  tyrans  :  l'alcool  et  la  tabac  (*). 


(*)  Parmi  les  recherches  consacrées  à  l'effet  du  tabac  sur  le  corps 
humain,  il  est  intéressant  de  rapporter  les  expériences  de  MM.  Baum- 
beroer  et  Martin  du  Laboratoire  de  physiologie  de  l'Université  Stanford 
sur  le  personnel  d'un  grand  bureau  télégraphique. 

Les  courbes  de  rendement  chez  les  télégraphistes  qui  présentent,  en 
général,  l'allure  typique  de  la  fatigue  de  l'attention  et  de  la  coordination 
neuro-musculaire,  sont  supérieures  au  commencement  de  la  journée 
chez  les  grands  fumeurs,  mais  ce  rendement  diminue  d'une  façon 
marquée  vers  la  fin  de  la  journée,  de  telle  sorte  que  la  production  de  la 
journée  entière  est  définitivement  moindre  chez  ceux  qui  fument  beau- 
coup que  chez  ceux  qui  fument  peu.  Les  grands  fumeurs  sont  égale- 
ment moins  capables  que  les  autres  de  fournir  un  surcroît  occasionnel 
de  travail  vers  la  fin  de  la  journée. 


On  a  aussi  rapporté  des  cas  de  cécité  survenus  par  les  excès  du 
tabac,  surtout  par  l'usage  de  feuilles  trop  jeunes  renfermant  une  trop 
forte  proportion  de  nicotine. 

La  nicotine  est  un  poison  violent  :  un  chien  peut  être  tué  par  une  dose 
minime  de  trois  gouttes,  un  cobaye  par  une  seule  goutte. 
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Il  faut  aussi  attirer  l'attention  de  la  jeunesse,  surtout  celle 
des  jeunes  filles,  sur  les  dangers  de  l'abus  d'autres  sub- 
stances toxiques,  comme  les  parfums,  l'éther,  la  cocaïne, 
le  haschisch,  la  morphine  et  l'opium.  Les  effluves  alcoo- 
lisées des  «  triple  extrait  »  et  «  quintuple  essence  »  occasion- 
nent à  notre  écorce  grise  des  troubles  aussi  graves  que 
l'absorption  de  nos  anciens  apéritifs  et  toniques.  Certaines 
des  plantes  exotiques  employées,  mal  étudiées,  ont  peut- 
être  des  propriétés  toxiques  aussi  pernicieuses  que  l'alcool, 
le  tabac,  la  morphine,  la  noix  de  coca  ou  l'opium. 

La  bonne  éducation  physique,  qui  est  le  moyen  prophy- 
lactique par  excellence,  se  rapporte  à  tout  ce  qui  concerne 
le  développement  du  corps  et  de  la  santé.  Il  y  a  une  relation 
étroite  entre  le  développement  physique  et  la  culture  intel- 
lectuelle. Un  cerveau  n'est  «  musclé  »,  selon  l'expression 
pittoresque  de  Spencer,  qu'à  la  condition  de  faire  partie 
d'un  corps  sain  et  vigoureux.  Les  enfants  les  plus  déve- 
loppés corporellement  sont  les  plus  aptes  à  profiter  de 
l'instruction.  Le  docteur  américain  Towersend  Parter  s'en 
est  rendu  compte  en  examinant  34,500  enfants. 

L'élévation  du  niveau  des  études  scolaires  correspondra 
à  l'améioration  de  l'éducation  physique,  dont  feront  partie  : 
la  natation,  les  sports  et  les  jeux  de  toute  nature. 

Le  jeu  est,  pour  l'enfant  comme  pour  l'animal,  un  besoin 
de  sa  nature,  et  dans  ce  sens,  pour  l'écolier,  la  récréation 
est  une  seconde  création,  un  renouvellement  d'énergie. 

L'éducation  physique,  le  piédestal  de  l'éducation  inté- 
grale, développe  aussi  les  qualités  morales  :  l'ordre,  la 
discipline,  le  sang  froid,  l'énergie,  le  caractère  et  la  soli- 
darité. La  pratique  des  exercices  corporels  demande  une 
persévérance,  une  ténacité  et  une  audace  qui  sont  d'excel- 
lentes éducatrices  de  la  volonté.  Elle  éloigne  les  tendances 
capricieuses  et  calme  les  passions.  Elle  réalise  la  maxime 
de  Juvénal  :  MENS  SANA  IN  CORPORE  SANO,  qu'il  est  pluS 
exact  d'exprimer  ainsi  :  in  CORPORE  SANO  mens  SANA. 


VIII 
L'Éducation  intellectuelle 


Quand  on  entendait  rire,  on  disait  :  «  C'est  l'école!  » 
L'enfant  n'est  bien  souvent  qu'un  ange  curieux, 
Qui  vient  pour  essayer  la  vie,  une  heure  ou  deux. 
Et  qui,  la  trouvant  triste,  ouvre  l'aile.,    et  s'envole. 

Anciennement,  l'éducation  n'avait  pour  but  que  le  déve- 
loppement du  corps,  c'était  l'époque  guerrière  primitive, 
celle  de  la  supériorité  de  la  force  brutale  individuelle. 

Vint  ensuite  l'époque  de  la  supériorité  de  l'esprit,  de  la 
culture  de  l'intelligence  qui  engendra  l'erreur  de  l'éduca- 
tion livresque,  laquelle  subsiste  encore  en  grande  partie  de 
nos  jours. 

Sous  l'influence  des  penseurs  et  des  philosophes,  on  eut 
peu  à  peu  la  conviction  intime  que  la  nature  humaine  pré- 
sente plusieurs  aspects  qu'il  importe  de  développer  harmo- 
niquement,  et  l'on  arriva  à  donner  pour  raison  de  former 
l'enfant  à  une  vie  de  dépendance  physique,  intellectuelle  et 
morale,  en  restreignant  malheureusement  ses  impulsions 
naturelles  pour  les  soum.ettre  à  une  organisation  rigoureu- 
sement autoritaire. 

On  considérait  l'homme  ayant  un  corps  et  une  âme  à 
diverses  facultés  dont  on  élaborait  les  moyens  successifs 
de  développement.  Cette  ancienne  conception  des  facultés 
de  i'âme,  com.me  des  forces  indépendantes,  des  réalités 
substantielles  ou  dynastiques,  persiste  toujours  dans  la 
plupart  de  nos  cours  de  pédagogie. 

Herbart  a  démontré  que  cette  théorie  des  facultés  de 
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l'âme  est  contraire  à  l'éducation;  aux  soi-disant  facultés, 
il  a  substitué  les  représentations  psychiques  comme  maté- 
riaux des  connaissances. 

Dans  l'éducation  de  l'intelligence,  on  proclamait,  d'après 
Peslalozzi,  qu'elle  devait  se  conformer  dans  l'ordre  et  dans 
la  méthode  à  la  marche  naturelle  de  l'évolution  mentale. 

Et  l'on  prescrivait  une  série  d'exercices  de  développe- 
ment de  chacune  ùes  facultés  intellectuelles  dont  la 
mémoire  avait  surtout  la  prédominance.  Celui  qui  a  une 
mémoire  fidèle  est  toujours  proclamé  très  intelligent, 
surtout  dans  les  écoles  où  le  système  suranné  des  examens 
persiste  encore. 

L'éducation  scolaire  ne  poursuit  généralement  que  la 
culture  intellec-uelle  qui,  dans  notre  enseignement,  consiste 
surtout  dans  l'étude  plus  ou  moins  attentive  et  raisonnée 
d2S  diverses  branches  du  savoir  en  s'aidant  pour  cela  de 
textes  surchargeant  la  mémoire,  en  vue  d'examens  ou  de 
concours. 

On  oublie  que  îa  véritable  éducation  ne  consiste  pas  dans 
l'acquisition  de  connaissances  multiples  et  diverses,  desti- 
nées, pour  la  plupart,  à  un  prompt  oubli,  mais  qu'elle  est 
toute  dans  l'action  stimulatrice  de  la  vie,  dans  l'appren- 
tissage, dans  l'habitude  des  méthodes  d'observation,  de 
recherche,  de  jugemsnt,  qui  font  des  hommes  émancipés 
capables  de  se  perfectionner  constamment  eux-mêmes. 

On  devrait  c^ipendant  comprendre,  que  pour  développer 
l'inteiligence  chez  l'enfant,  cet  organisme  du  monde  doué 
d'aptitudes  susceptibles  de  développement,  il  importe  plus 
de  l'habituer  d'abord  à  L'OBSERVATION  des  choses  et  des 
phénomènes,  aptitude  de  curiosité  naturelle  se  manifestant 
dès  sa  naissance,  puis  à  leur  fixation  dans  l'esprit  par  des 
exercices  pratiques  raisonnes,  opérations  qui,  par  un  ensei- 
gnement méthodique  et  surtout  approprié,  formeront  faci- 
lement et  sûrement  l'ouvrier,  l'homme  de  science,  le  philo- 
sophe, l'artiste...  libérés  de  tout  préjugé. 
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Ce  qu'il  faut  aussi  tendre  à  créer  d'avantage  à  l'école, 
pendant  les  leçons,  c'est  l'intérêt,  le  plaisir  ;  l'ennui  et  le 
dégoût  tuent  l'intelligence. 

Les  professeurs  qui  intéressent  leurs  élèves  sont  les 
meilleurs  et  toujours  aimés. 

A  l'immobilité  forcée,  la  lourde  atmosphère  de  silence, 
la  déprimante  autorité,  la  contrainte,  doivent  succéder  en 
classe  la  clarté,  le  mouvement,  l'émulation  qui  libèrent  les 
esprits  et  les  corps. 

Il  ne  faut  emmailloter  ni  l'intelligence  ni  le  corps  de 
l'enfant. 

La  guerre  mondiale  elle-même  a  démontré  la  faillite  du 
système  de  terrorisme,  c'est-à-dire  du  système  de  la  con- 
trainte et  ds  la  crainte  qui  est  à  la  racine  du  mode  éducatif 
actuel  et  du  gouvernement  des  peuples. 

Le  principe  de  la  loi  du  plus  fort  n'offre  que  des  nuisances 
pour  l'humanité  qui,  heureusement,  verra  plier  la  théorie  de 
la  force  brutale  devant  la  religion  de  la  justice  et  de  la 
liberté. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  l'éducation  des  hommes, 
c'est  de  traiter  les  écoliers  en  hommes,  et  non  en  enfants, 
en  suspects  et  en  esclaves. 

Déjà,  on  a  introduit  à  l'école  quelques  moyens  dlntuition 
qui  donnent  aux  élèves,  de  temps  en  temps,  pendant  les 
lentes  et  lourdes  heures  des  monotones  leçons,  une  illusioii 
de  vie;  m.ais  ces  quelques  vilaines  images,  ces  affreux 
animaux  empaillés,  ces  appareils  en  mauvais  état  qu'on 
leur  montre  ne  constituent  pas  la  nature,  la  vie  réelle,  et 
l'enfant  s'ennuiera  à  l'école  aussi  longtemps  qu'on  n'y 
introduira  pas  d'autres  procédés  éducatifs  plus  conformes  à 
ses  besoins  et  à  ses  goûts. 

Les  vérités  les  plus  évidentes  n'ont  d'action  que  sur  ceux 
qui  les  ont  cherchées  et  qui  ont  pu  les  reconnaître  pratique- 
ment. 

C'est  pour  cela,  que  nous  devons  entraîner  les  enfants  à 
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observer,  à  critiquer,  à  juger,  de  la  manière  la  plus  pru- 
dente, la  plus  exigeante,  la  plus  honnête.  Leur  apprendre  à 
chercher  et  à  trouver  la  vérité,  la  leur  faire  aimer  et  vouloir, 
dans  tous  les  domaines  :  c'est  leur  donner  la  clef  de 
l'avenir,  de  «  leur  »  avenir. 

L'éducateur  doit  éveiller  les  intelligences,  ouvrir  les 
yeux,  susciter  les  curiosités,  stimuler  les  volontés. 

Le  rôle  du  véritable  éducateur  est  surtout  celui  de 
seconder  l'évolution  spontanée  et  naturelle  de  l'enfant. 

La  vie  à  l'école  doit  être  plus  naturelle,  moins  sévère, 
moins  de  mots  et  de  conventions;  l'éducateur  doit  le  moins 
possible  contrarier  la  nature  de  l'enfant,  son  rôle  consiste 
surtout  à  comprendre  cette  nature,  à  lui  offrir  matière  à  ses 
activités  et  à  seconder  et  diriger  intelligemment  ses  efforts. 

Pour  bien  comprendre  la  nature  de  l'enfant  et  pour  ne 
jamais  contrarier  son  accélération  embryogénique,  l'édu- 
cateur doit  avoir  étudié  à  fond  la  psychologie  expérimen- 
tale. 

L'éducation  actuelle  est  antiscientifique,  parce  qu'elle  est 
antinaturelle;  elle  est  même  dangereuse  et  antisociale, 
parce  que,  par  le  régime  de  contrainte,  elle  annihile  sou- 
vent de  précieuses  énergies  et  crée  des  révoltés. 

Le  principe  de  direction  des  énergies  naturelles  étant 
admis  dans  l'œuvre  de  l'éducation,  il  suffit,  pour  en  déter- 
miner la  méthode,  d'avoir  en  vue  la  nécessité  de  la  conser- 
vation et  de  l'évolution  de  l'individu  et  de  son  espèce  dans 
un  milieu  convenable,  ce  qui  est  obtenu  par  le  travail  orga- 
nisé en  vue  du  bien-être  individuel  et  social. 

L'éducateur  doit  donc  bien  connaître  aussi  la  sociologie. 

La  source  des  connaissances  de  l'enfant  réside  dans 
l'activité  manuelle. 

C'est  l'observation  et  le  travail  des  mains  qui  nous  four- 
nissent nos  premières  notions.  C'EST  SUR  CE  principe  que 

DOIT  ÊTRE  BASÉE  LA  PÉDAGOGIE. 
Le  travail  manuel  doit  marcher  de  pair  avec  toute  acqui- 
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sition  de  connaissances;  l'activité  manuelle  ne  doit  pas 
s'arrêter  au  jardin  d'enfants  ni  à  l'école  primaire,  elle  doit 
continuer  au  collège,  à  l'université  et  dans  la  vie  tout 
entière. 

La  méthode  à  créer  n'est  pas  difficile,  dès  qu'on  bannira 
de  l'école  la  routine  et  surtout  les  vieux  rétrogrades  dont 
les  idées  arriérées  pèsent  si  lourdement  sur  nos  pro- 
grammes et  méthodes  scolaires. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  que  l'enfant  aime  le 
mouvement,  le  travail,  l'air,  la  lumière,  la  campagne,  la 
forêt,  les  plantes,  les  animaux,  la  terre,  les  pierres, 
l'eau,  etc.,  choses  qui  d'emblée  lui  sont  familières,  qu'il 
sent  et  qu'il  comprend.  Et  voilà  les  éléments  tout  indiqués 
pour  y  développer  sa  jeune  intelligence.  Au  maître  avisé  et 
instruit  de  le  guider  sagement. 

La  nature,  dans  laquelle  nous  naissons,  reste  aussi  l'élé- 
ment essentiel  de  notre  développement.  Mais,  puisque  dans 
nos  climats  il  n'est  pas  toujours  possible  d'enseigner  en 
plein  air  et  qu'il  faut  des  bâtiments  d'école,  ceux-ci  seront 
de  préférence  établis  à  la  campagne,  et,  en  tout  cas,  tou- 
jours au  milieu  de  l'air  pur,  de  la  lumière  et  de  la  verdure, 
dans  le  sens  indiqué  plus  haut,  et  le  travail  manuel  consti- 
tuera la  base  de  leur  organisation  pédagogique. 

Les  modalités  de  ce  travail,  selon  les  besoins  et  les  cir- 
constances, ne  sont  pas  difficiles  à  établir,  à  condition  que 
l'esprit  scientifique  y  préside. 

Les  leçons  pratiques  du  développement  intellectuel  doi- 
vent abandonner  leur  caractère  artificiel,  monotone  et  rou- 
tinier pour  adopter  la  forme  vivante  et  gaie. 

Plus  de  ces  leçons  de  lecture  à  la  voix  antinaturelle,  au 
ton  chanteur,  au  texte  abstrait  et  parfois  ridicule  ;  plus  de 
sujets  de  rédaction  baroques,  romantiques,  philosophiques 
ou  macabres,  mais  des  exercices  simples,  concrets,  entraî- 
nant l'enfant  à  observer,  à  sentir,  à  penser,  à  lui  révéler  la 
nature  et  la  vie  et  à  exprimer  ses  propres  idées  sous  une 
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forme  cohérente  et  correcte.  En  histoire,  il  faut  éviter  de 
gaver  l'enfant  de  noms,  de  faits,  de  dates  que  son  intelligence 
et  sa  sensibilité,  tour  actuelles, restent  impuissantes  à  s'assi- 
miler en  grand  nombre.  Les  leçons  d'histoire  présenteront 
de  préférence,  des  «  centres  d'intérêt  »  précis,  illustrés  de 
récits  et  d'images  captivants.  En  géographie,  il  faut  bannir 
le  verbalisme  stérile  ;  l'enfant  ne  voit  pas  les  choses  réelles 
sous  le  terme  géographique,  il  doit  découvrir  ia  réalité  de  son 
terroir,  de  sa  région,  de  son  pays,  dans  des  promenades  et 
excursions  et  au  moyen  d'exercices  et  d'intuitions  appro- 
priés. En  calcul,  les  impressions  psychiques  des  quantités 
doivent  se  graver  intuitivement  et  pratiquement,  par  des 
exemples  concrets  et  pratiques  de  la  vie  réelle,  en  y  gra- 
duant bien  les  exercices  sans  jamais  provoquer  le  surme- 
nage. 

Partout,  il  y  a  une  forte  réaction  contre  le  savoir 
livresque,  qui  ne  fait  saisir  que  la  formule  sèche,  là  où  doi- 
vent au  contraire  régner  l'activité,  le  plaisir  et  le  mouve- 
ment. Il  y  a  assez  longtemps  qu'on  voit  les  choses  en  encre  : 
ce  ne  serait  pas  dommage  de  les  voir  un  peu  en  vrai. 

En  éducation  physique  nous  condamnons  tout  ce  qui 
empoisonne  le  corps.  Le  poison  de  l'esprit  est  aussi  perni- 
cieux que  le  poison  du  corps.  Il  importe  donc  de  ne  fournir 
à  l'inielligence  que  des  notions  saines  et  justes,  des  idées 
réelles  qui  préparent  des  citoyens  libres,  des  hommes 
intelligents  et  affranchis  (*). 


(*)  11  faut,  notamment,  veiiler  à  la  qualité  de  nos  lectures,  guider 
l'enfant  dans  le  choix  de  celles-ci,  s'élever  énergiquement  contre  ces 
hideux  papiers,  ces  grossières  âneries  que  sont  certains  journaux 
illustrés  pour  les  petits,  dont  ceux-ci  s'empoisonnent  le  cerveau  aussi 
sûrement  que  l'ivrogne  s'abîme  l'organisme  avec  les  mixtures  alcoo- 
liqu£S. 

Pour  abrutir  plus  sûrement  la  jeunesse,  toute  une  presse  spéciale 
s'est  mise  à  fleurir  pour  les  mômes,  aussi  bon  marché  et  presque  aussi 
stupide  et  aussi  vénéneuse  que  celle  à  l'usage  des  adultes. 

Respect  de  la  richesse  et  pelotage  cafard  de  la  pauvreté,  bons  con- 
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Tandis  que  l'enseignement  professionnel  s'efforce  chaque 
jour  davantage  à  doter  les  travailleurs  manuels  de 
méthodes  de  travail  nettement  déterminées  et  adaptées  a 
une  connaissance  de  plus  en  plus  précise  de  chaque  métier, 
l'enseignement  intellectuel  est  dépourvu  totalement  de  toute 
méthode  de  ce  genre. 

C'est  que  îa  mémoire  est  considérée  comme  l'instrument 
essentiel  d'acquisition  et  de  mise  en  œuvre  de  l'enseigne- 
ment livresque  et  oral  d'aujourd'hui. 

L'adoption  d'une  méthode  rationnelle  de  travail  s'impose 
impérieusement,  si  l'on  veut  éviter  des  gaspillages  consi- 
dérables d'énergie. 

Il  faut  apprendre  à  voir,  à  écouter,  à  lire,  à  réfléchir  et 
à  se  documenter  convenablement. 

Savoir  «  voir  »,  c'est  observer  les  choses  et  les  hommes, 
c'est  comprendre  les  événements  et  en  saisir  toute  la 


seils  de  charité  condescendante  aux  riches  et  de  servitude  modeste  aux 
pauvres,  basse  sentimentalité  chauvine  et  bourgeoise  où  se  mêle  la 
haine  de  ce  qui  est  étranger  à  la  haine  de  ce  qui  est  libre,  tels  sont  les 
motifs  bien  pensants  sur  lesquels  reviennent  sans  relâche  les  indus- 
triels ds  la  presse  enfantine.  Cette  hypocrite  et  agressive  corruption, 
corruption  spirituelle  et  corruption  sociale,  écœurante  obscénité  qui 
abêtit  la  pensée  et  stupéfie  les  âmes,  est  plus  dangereuse  que  la  brutale 
pornographie  des  sens. 

11  ne  s'agit  évidemment  pas  de  bourrer  les  crânes  en  sens  contraire 
du  bourrage  usuel,  d'un  journal  qui  ferait  des  enfants  de  petits  singes 
d'antipatriotisme  et  des  perroquets  d'idées  subversives,  les  rendant 
imbéciles  aussi  sûrement  que  les  productions  des  sacristies  bour- 
geoises. Aux  esprits  indépendants  et  aux  cœurs  vigoureux,  il  ne  faut 
aucun  catéchisme;  il  leur  faut  des  lectures  sérieuses,  libres  de  toute 
tendance. 

Ce  sera  beaucoup  que  de  sarcler  le  champ  des  amusements  enfantins 
de  toute  herbe  puante  et  d'y  faire  croître  de  belles  plantes,  simples  et 
saines,  parmi  lesquelles  l'enfant  se  plaira,  avec  l'enthousiaste  confiance 
qu'il  témoignera  alors  à  ses  livres  et  à  ses  journaux  illustrés  intelli- 
gents à  créer  pour  lui,  dans  le  sens  de  la  revue  hebdomadaire  «  Les 
Petits  Bonshommes  »  publiée  en  France  depuis  peu. 
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signification.  Newton  a  eu  l'intuition  des  lois  de  l'attraction 
le  jour  où  il  a  «  su  voir  »  tomber  une  pomme  détachée 
d'un  arbre. 

Savoir  écouter,  c'est  tirer  profit  de  la  conversation  des 
gens  intelligents,  pleins  d'expérience  et  de  bons  conseils; 
c'est  tirer  d'une  conférence  l'essentiel  de  l'argumentation, 
et  c'est  savoir,  après  avoir  assisté  à  un  enseignement  quel- 
conque, retracer  le  schéma  des  leçons  reçues. 

Dans  nos  lectures,  il  importe  avant  tout  autant  d'opérer 
un  choix  entre  les  livres  d'instruction  générale  et  ceux 
d'instruction  spéciale,  que  d'écarter  les  lectures  qui  ne 
rentrent  pas  dans  le  cadre  de  nos  préoccupations.  Aussi 
faut-il  s'appliquer  à  discerner  rapidement  la  valeur  d'un  livre 
d'après  certains  indices  :  personnalité  de  l'auteur,  titre  du 
livre,  table  des  matières  surtout,  examen  rapide  de  certains 
chapitres.  Ensuite,  il  faut  s'exercer  à  prendre  judicieuse- 
ment les  notes  essentielles  sur  la  thèse  et  les  arguments  de 
l'auteur  et  les  ressources  documentaires  qu'il  fournit. 

Puis,  il  faut  s'exercer  à  la  réflexion,  c'est-à-dire  faire  la 
critique  de  ses  observations,  associer  ou  dissocier,  selon 
les  circonstances,  les  idées  qui  nous  viennent  du  dehors  et 
du  dedans,  opérer  parmi  elles  le  choix  qui  détermine  celles 
qui  sont  susceptibles  de  développement.  C'est  ce  travail  de 
réflexion  qui,  souvent,  a  fait  découvrir  aux  savants  et  aux 
penseurs  le  sens  de  certains  principes  communs. 

Enfin,  la  documentation  matérielle,  qui  consiste  dans  la 
recherche  des  documents  de  toute  espèce,  requiert  la 
connaissance  des  ressources  qu'offre  le  milieu  où  l'on  tra- 
vaille :  bibliothèques  générales  et  spéciales,  musées,  expo- 
sitions, répertoires  bibliographiques,  etc.  Cette  documen- 
tation doit  être  complétée  par  le  maniement  habile  des 
manuels  de  bibliographie  établis  pour  la  plupart  des 
sciences,  des  revues  générales  et  spéciales,  des  diction- 
naires, des  catalogues,  des  publications  des  congrès,  où, 
périodiquement,  s'effectue  une  mise  au  point  de  l'avancement 
des  connaissances  humaines. 
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Ces  méthodes  modernes  de  travail  sont  d'ailleurs  rendues 
aisées,  grâce  à  l'emploi  de  meubles  spéciaux,  de  fiches  et, 
selon  les  circonstances,  de  machines  perfectionnées  :  à 
écrire,  à  dicter,  à  sténographier,  à  reproduire,  à  calculer,  etc. 

L'ordre  et  une  méthode  rationnelle  sont  les  conditions  et 
la  loi  du  travail  cérébral.  Ils  permettent  le  bon  emploi  de 
nos  connaissances,  ce  qui  constitue  l'art  de  capitaliser  et  de 
s'enrichir  intellectuellement. 

Et,  en  éducation  intellectuelle,  il  importe  aussi  de  faire 
remarquer  qu'il  y  a  une  hygiène  du  travail  intellectuel 
comme  du  travail  physique  et  qu'il  y  a  dans  la  pratique  des 
dangers  qu'on  peut  éviter.  A  l'école,  nous  devons  combattre 
le  surmenage  et  changer  les  méthodes  actuelles  qui  sont 
funestes  à  l'intelligence  comme  à  la  santé  physique,  et,  dans 
la  vie,  il  est  du  devoir  du  législateur  de  protéger  l'ouvrier 
intellectuel  au  même  titre  que  le  manuel. 

Les  intellectuels,  en  effet,  sont  exploités  dans  la  société 
comme  les  manuels;  ils  le  sont  même  de  façon  plus  immo- 
rale encore,  puisque  le  régime  exige  d'eux  pour  les  faire 
vivre  qu'ils  renoncent  jusqu'à  la  conscience  et  à  la  liberté 
de  pensée. 

L'enseignement  moyen  et  l'enseignement  supérieur, 
rarement  accessibles  au  peuple,  toujours  utilisés  par  la 
bourgeoisie,  avide  de  profiter  de  son  exorbitant  privilège, 
déclassent  chaque  année  un  grand  nombre  de  fils  de  négo- 
ciants, de  boutiquiers,  d'artisans,  de  paysans,  qu'ils  lancent 
dans  la  vie  sous  les  auspices  de  l'Intelligence,  et  qui  vont 
rapidement  rejoindre  la  légion  des  avocats  sans  causes,  des 
journalistes  sans  colonnes,  des  écrivains  sans  éditeurs,  des 
savants  sans  laboratoire. 

Rien  n'égale  souvent  la  détresse  morale  de  ce  prolétariat 
intellectuel. 

Dans  le  mouvement  des  masses  vers  leur  émancipation 
et  leur  bonheur,  les  intellectuels  et  les  artistes,  qui  sont 
aussi  des  prolétaires,  parce  que  producteurs  et  créateurs, 
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eux  qui  vivent  plutôt  en  marge  de  la  civilisation  d'argent, 
doivent  se  mêler,  s'unir  aux  manuels  pour  préparer  une 
destinée  qui  sera  l'apothéose  noble  et  calme  du  travail.  Il 
importe  qu'une  situation  leur  soit  assurée  en  rapport  avec 
le  rôle  qu'ils  remplissent,  La  prospérité  industrielle  ne 
suffit  pas  à  un  peuple,  la  prospérité  intellectuelle  lui  est 
nécessaire. 

Par  la  coalition,  leur  force  corporative,  les  intellectuels 
doivent  assurer  leurs  intérêts  professionnels.  Un  mouve- 
ment dans  ce  sens  se  dessine  en  France  où  les  Compa- 
gnons de  l'Intelligence  instituent  une  Confédération  Géné- 
rale du  travail  intellectuel.  Mais  il  faudrait  partout  une 
union  intime  entre  le  prolétariat  intellectuel  et  le  prolétariat 
manuel. 

L'intelligence  doit  s'élever  contre  son  asservissement  par 
les  puissances  de  l'argent  et  l'Etat  à  leur  service,  et,  ainsi, 
elle  arrivera  à  sa  régénérescence,  au  reclassement  néces- 
saire des  véritables  valeurs  sur  un  plan  plus  élevé. 

Pour  cela,  il  faut  surtout  dénoncer  les  méfaits  de  la  plou- 
tocratie, de  la  presse  stipendiée  par  elle  et  de  l'enseigne- 
ment officiel  à  ses  ordres. 

Et  si  l'union  des  intellectuels  d'un  même  pays  est 
nécessaire,  il  faut  aussi  des  relations  intellectuelles  saines, 
droites,  solides  et  sans  arrière  pensée,  entre  toutes  les 
nations  et,  mieux  encore,  en  communauté  avec  les  prolé- 
taires manuels. 

La  paix  universelle  ne  saurait  être  établie  durablement 
que  si  l'éducation  est  orientée  vers  une  compréhension 
toujours  plus  complète  de  tous  les  peuples  et  si  une  organi- 
sation avec  des  institutions  appropriées  d'éducation  inter- 
nationale permet  une  large  interprétation  des  milieux 
intellectuels  et  manuels  ainsi  qu'une  circulation  facile  des 
idées  et  des  connaissances.  A  l'internationalisme  des  capi- 
talistes répond  l'internationalisme  des  travailleurs  intellec- 
tuels et  manuels. 


IX 
L'Education  morale 


Que  le  fruit  de  ma  oie,  oui,  l'œuvre  de  mon   cœur. 

Si  l'avenir  le  veut  ainsi,   s'anéantisse   : 

Mais  qu'il  me  soit  donné  de  servir  la  justice! 

Par  un  enseignement  dirigé  comme  nous  l'indiquons  ici, 
l'enfant  se  développera  dans  une  atmosphère  de  liberté, 
sans  contrainte,  consciemment  aidé,  et  s'élèvera  ainsi  à 
une  moralité  supérieure  dont  la  genèse  est  avant  tout  celle 
du  vouloir. 

La  valeur  d'un  homme  se  mesure  à  son  vouloir  plus  qu'à 
son  savoir. 

L'éducation  morale  a  pour  but  le  développement  et  la 
culture  de  la  sensibilité  et  de  la  volonté  dans  le  sens  du 
bien,  c'est-à-dire,  du  vrai,  du  beau  et  de  l'utile. 

Elle  sera  la  résultante  des  directions  et  des  influences 
reçues,  inspirant  surtout  à  l'enfant  l'idée  de  son  perfection- 
nement. L'enfant  doit  apprendre  à  se  conduire  selon  son 
esprit  et  son  cœur  et  non  selon  des  préceptes  dictés.  Et 
ainsi  se  formera  sa  personnalité  consciente. 

L'idéal  moral  est  représenté  par  cinq  idées  essentielles  : 
la  liberté  intérieure,  la  perfection,  la  bienveillance  ou 
amour,  la  justice  ou  le  droit,  et  l'équité. 

Ces  cinq  idées  morales  président  au  perfectionnement 
individuel  comme  au  progrès  social.  Elles  constituent 
l'idéal  moral  commun  de  l'individu  et  de  la  société  et 
se  développent  avec  le  temps  et  les  idées. 

La  loi  morale  a  son  origine  dans  la  vie  sociale,  sans 
laquelle  les  intelligences  les  plus  puissantes  en  seraient 
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réduites  aux  seules  observations  restreintes  dont  les  fruits 
disparaîtraient  aussitôt.  Or,  la  vie  sociale  n'est  possible  que 
si  l'on  observe  des  lois.  C'est  l'ensemble  de  ces  lois  qui 
constitue  la  morale,  et  l'on  peut  définir  celle-ci  un  code  de 
lois  destinées  à  rendre  la  vie  plus  facile,  plus  agréable  et 
plus  sûre.  Ce  code,  pour  être  rationnel,  doit  dériver  de 
l'étude  scientifique  de  l'homme  et  de  la  société. 

La  morale  humaine  ayant  comme  fondement  indestruc- 
tible tout  le  système  des  lois  qui  régissent  le  monde, 
l'homme,  l'iiumanité  et  leur  développement,  la  véritable 
morale  ne  peut  exister  que  dans  une  société  basée  sur  la 
justice  égale  pour  tous,  parce  que  sans  égalité,  il  n'y  a  pas 
de  justice  et  sans  justice,  il  n'y  a  pas  de  moralité. 

Tout  ce  qui  fortifie  le  corps  et  l'esprit  fortifie  la  moralité. 
L'homme  doit  agir  selon  la  raison,  en  connaissance  de 
cause,  non  par  récompense  ou  par  châtiment.  Il  doit  com- 
prendre la  nécessité  du  travail,  le  respect  d'autrui,  les 
principes  de  justice,  de  droit  et  de  devoir,  mais  cela  dans 
un  milieu  social  bien  organisé  basé  lui-même  sur  ces  prin- 
cipes. 

Rien  ne  sert  de  prêcher  à  l'enfant  d'être  bon,  tempérant, 
juste,  loyal,  s'il  voit  journellement,  en  pratique,  que  tout 
cela  n'est  qu'hypocrisie  de  la  part  des  dirigeants  de  la 
société. 

Comment  inspirer,  par  exemple,  efficacement  le  respect 
de  la  vie  humaine  dans  des  milieux  où  fleurissent  encore, 
même  plus  cruellement  qu'aux  temps  les  plus  sauvages, 
des  institutions  n'ayant  pour  but  que  les  tueries  stupides  et 
barbares? 

Comment  prôner  efficacement,  à  l'enfant  intelligent,  le 
respect  de  la  propriété  dans  une  société  où  des  exploiteurs 
et  des  parasites  millionnaires  jouissent  matériellement  de  la 
vie  et  sont  considérés  pendant  que  des  pauvres  méritants 
meurent  de  faim  et  de  mépris? 

Comment  faire  croire  à  l'honorabilité  des  commerçants, 
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à  l'impartialité  des  juges,  au  désintéressement  des  hommes 
d'Etat? 

Comment  inculquer  la  franchise  et  la  loyauté  dans  un 
monde  foncièrement  hypocrite  où,  à  tout  instant,  l'on 
entend  dire  :  «  Pensez  ce  que  vous  voulez,  mais  ne  l'expri- 
mez pas,  surtout  pas  par  écrit  »  ? 

Comment  convaincre  celui  qui  a  jamais  eu  affaire  à  la 
bureaucratie  occulte  de  nos  ministères,  que  l'Administra- 
tion chez  nous  ne  constitue  pas  un  repaire  de...  fourbes  et 
que  nos  fugaces  ministres  ne  sont  pas  de  sinistres  pantins 
dont  leurs  comparses  politiques  et  les  hauts  fonctionnaires 
tirent  les  ficelles? 

Comment  encore  faire  naître  les  sentiments  de  justice,  là 
où  le  bon  droit,  celui  des  humbles  surtout,  n'est  souvent 
qu'un  vain  mot? 

On  perd  généralement  son  temps  à  prêcher  une  morale 
fictive,  en  contradiction  avec  celle  de  la  vie  réelle. 

Avec  les  réformes  de  l'éducation  doivent  donc  coïncider 
celles  des  autres  institutions  sociales. 

Rien  n'est  si  préjudiciable  à  la  moralité  de  l'enfant  que  le 
mauvais  exemple  et  l'ancien  esprit  d'asservissement  et  de 
crainte  qui  subsiste  malheureusement  dans  le  régime 
scolaire  actuel. 

Les  iniquités  sociales  disparaissant,  en  même  temps  que 
les  superstitions,  l'idéal  de  la  vie  s'améliore  et  l'homme 
devient  meilleur  par  l'action  de  la  volonté  consciente. 

Toute  la  morale  ancienne  se  réduit  à  l'obéissance  et  au 
renoncement;  la  morale  future  réside  dans  la  vie  même  et 
dans  l'action  de  la  volonté  vers  un  meilleur  devenir. 

La  morale  officielle,  propice  seulement  aux  intérêts  des 
maîtres  et  des  riches,  porte  deux  tares  venant  des  deux 
erreurs  grossières  dont  elle  découle  :  foi  et  loi. 

Elle  présente  un  caractère  de  fixité  emprunté  au  dogme, 
alors  que  la  morale  est  une  science,  qui,  comme  toutes  les 
sciences,  se  forme  peu  à  peu,  s'améliore.  Faite  par  les 
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hommes  et  s'appliquant  aux  hommes,  elle  doit  changer 
constamment  avec  eux. 

A  l'instar  des  religions,  la  morale  attache  une  sanction 
de  récompense  et  de  châtiment  à  toutes  nos  actions.  Et 
cette  sanction  enlève  toute  la  valeur  morale  à  nos  actes. 

En  plus  de  ces  erreurs,  la  morale  officielle  est  hypocrite 
et  sa  duplicité  apparaît  éclatante  dans  ses  fausses  vertus, 
telles  principalement  :  la  résignation,  la  prévoyance,  la 
charité.  Ces  vertus  sont  avantageuses  seulement  à  la  gent 
possédante  et  gouvernante  et  nuisibles  aux  dépossédés  et 
aux  travailleurs. 

Dans  la  morale  officielle,  tout  n'est  que  comédie  (*). 

Nous  devons  réagir  contre  la  tendance  conservatrice  de 
la  mentalité  bourgeoise  à  étouffer  dans  le  germe  la  volonté, 
dans  le  but  de  créer  des  êtres  soumis  et  dociles  sans  per- 
sonnalité ni  initiative. 

II  faut  concevoir  une  humanité  qui  reconnaisse  et  suive 
les  impulsions  de  la  nature,  qui  agisse  sans  entraves  con- 


(*)  Voici  quelques  exemples  tirés  des  instructions  officielles  belges 
relatives  aux  entretiens  moraux  à  l'école  primaire  : 

Recpectons  la  vie  partout  ;  excepté  en  cas  de  peine  de  mort  et  en  cas 
de  guerre  ! 

Respectons  la  liberté  d' autrui;  excepté  pour  ceux  qui  en  mésusent 
(sans  doute  pour  ceux  qui  combattent  le  gouvernement). 

Respectons  l'opinion  d'autrui;  excepté  celle  contraire  à  Vordre 
social  (l'ordre  social  étant  inique,  on  ne  pourrait  donc  pas  le  combattre  !) 

On  ne  peut  combattre  ce  qu'on  croit  être  l'erreur  que  par  des 
moyens  légaux!  —  (Comment  alors  expliquer  certaines  révolutions 
historiques  ?) 

L'école  est  tolérante  partout!  (A  Bruxelles  et  ailleurs,  le  salut  au 
drapeau  est  obligatoire  !  —  D'autre  part,  oserait-on  affirmer  que  cer- 
taines écoles  sont  tolérantes  ?) 

Dans  l'entretien  :  Aimons  nos  parents,  les  instructions  disent  que 
les  fautes  individuelles  d'un  membre  de  la  famille  rejaillissent  sur  la 
famille  tout  entière  ! 

Dans  un  autre  entretien,  on  affirme  que  le  pays  est  gouverné  par 
lui-même,  que  la  liberté  électorale  existe  et  que  les  trois  pouvoirs 
(législatif,  exécutif,  judiciaire)  émanent  de  la  Nation!!! 
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ventionnelles  et,  par  suite,  une  organisation  sociale  basée 
sur  plus  de  liberté  et  de  justice. 

Ainsi,  chaque  individu  au  cerveau  libre  sentira  en  lui- 
même  la  loi  morale  sans  qu'elle  lui  soit  imposée,  et  la 
moralité  générale  y  gagnera. 

C'est  par  l'école  organisée  sur  d'autres  bases  qu'il  faut 
réaliser  cette  conception  du  développement  spontané  et 
harmonieux  de  toutes  les  forces  latentes  de  l'individu,  lui 
inspirant  en  même  temps  un  idéal  plus  élevé  de  son 
existence,  celui  de  l'amour  de  la  vie  et  des  hommes,  du 
rêve  de  justice,  de  paix  et  de  bonheur  en  même  temps  que 
de  la  volonté  de  croire  à  la  victorieuse  utilité  de  l'effort 
perpétuel. 

En  résumé,  l'école  neutre  au  point  de  vue  moral,  doit 
être  considérée  comme  un  apprentissage  de  la  vie  sociale 
où  l'enfant  apprend  à  devenir  un  honnête  homme  et  un  bon 
citoyen.  L'école  doit  donc  être  un  modèle  d'organisation. 

Et,  pour  prolonger,  entretenir  et  développer  cette  éduca- 
tion, l'école  doit  tendre  à  l'association  de  ses  élèves  et 
anciens  élèves  dans  les  œuvres  post- scolaires  :  cours 
d'adultes,  lectures,  conférences,  caisses  d'épargne  et  de 
mutualité,  colonies  de  vacances,  associations  et  patro- 
nages, universités  populaires,  sociétés  de  tempérance, 
sociétés  de  gymnastique  et  de  sports,  syndicats  profes- 
sionnels, etc. 

Par  cet  enseignement  complémentaire,  on  affermira 
l'éducation  des  élèves,  on  les  affranchira  de  la  servitude  du 
métier  quotidien,  servitude  d'autant  plus  pesante  que  la  divi- 
sion à  l'infini  du  travail  actuel  tend  à  réduire  le  rôle  de 
l'initiative,  on  élèvera  et  agrandira  leur  esprit  en  leur  mon- 
trant les  grandes  lois  qui  président  à  l'ensemble  du  travail 
moderne,  on  les  éloignera  des  mauvaises  fréquentations  et 
du  cabaret,  et  ainsi,  on  les  rendra  meilleurs  moralement. 

L'éducation  rationnellement  dirigée,  la  culture  morale 
sera  donc  la  conséquence  directe  de  la  culture  physique  et 
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intellectuelle.  Ce  sera,  par  l'action  de  toute  la  vie  scolaire, 
l'acquisition  lente  d'un  comportement  moral  bien  orienté, 
la  discipline  graduelle,  raffinement  de  la  Sensibilité,  l'élé- 
vation vers  la  conception  d'une  humanité  fraternelle  et 
solidaire. 

L'enseignement,  en  contact  étroit  et  permanent  avec  le 
monde  extérieur,  concret,  varié,  intuitif,  actif,  animé  du 
souffle  de  la  réalité,  n'est  pas  seulement  une  perpétuelle 
leçon  de  choses,  il  est  aussi  une  continuelle  leçon  de 
morale.  L'éducation  morale  constitue  en  quelque  sorte 
l'âme  et  la  vi2  de  l'école.  Elle  se  mêle  insensiblement, 
discrètement,  mais  d'une  façon  permanente  à  tous  les 
exercices;  elle  pénètre,  domine,  vivifie  l'enseignement  tout 
entier;  elle  inspire,  elle  guide  tous  les  actes  de  la  vie  sco- 
laire. 

Toutes  les  branches  de  l'enseignement  se  prêtent  à  la 
moralisation  :  l'histoire,  notamment,  fournit  un  excellent 
moyen  de  faire  détester  la  guerre  que  toute  morale  humaine 
condamne;  en  littérature  moderne,  chez  les  lyriques  sur- 
tout, à  chaque  instant  on  rencontre  des  considérations  sen- 
timentales ou  dialectiques  propres  à  réfréner  les  excès 
d'humeur  combative  qui  se  révèlent  trop  souvent  chez  les 
jeunes  gens  d'aujourd'hui  que  nous  voyons,  en  effet,  portés 
à  considérer  le  biceps,  le  poing  et  le  coup  de  pied  comme 
Vultima  ratio  démontrant  la  supériorité  des  équipes  et  dçs 
races.  Au  nom  de  la  morale  et  du  droit,  au  nom  de  la  civi- 
lisation donc,  le  professeur  a  une  mission  à  exercer  :  faire 
toucher  du  doigt  à  l'élève  ce  qu'il  y  a  de  spécieux  dans  le 
triomphe  basé  sur  la  force  et  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans 
l'arbitraire  et  la  violence. 

Cependant,  dans  les  conditions  pédagogiques  actuelles, 
il  est  opportun  d'introduire  des  leçons  ou  plutôt  des  entre- 
tiens d'enseignement  moral  ayant  pour  objet  de  créer,  dans 
l'esprit  des  élèves,  une  orientation  morale  consciente.  Cet 
enseignement  doit  comprendre  des  leçons  occasionnelles  et 
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des  séries  méthodiques  d'entretien;  il  sera  adapté  à  l'évo- 
lution mentale  des  élèves,  afin  de  conduire  graduellement  à 
la  formation  d'un  idéal  moral,  ayant  pour  principe  général 
la  solidarité;  il  respectera  les  convictions  philosophiques 
en  s'abstenant  de  tout  prosélytisme  dogmatique  ou  antidog- 
matique (*). 

Mais,  répétons-le,  l'éducation  morale  est  surtout  la 
résultante  des  influences  et  des  milieux.  Il  est,  dès  lors, 
permis  de  se  demander  si  ces  influences  et  ces  milieux  sont 
vraiment  ce  qu'ils  devraient  être,  et  si  l'école,  par  ses  pro- 
cédés de  discipline,  de  punition,  de  récompense,  ses  moyens 
d'émulation,  crée  une  ambiance  éducative;  si  elle-même 
donne  l'exemple  de  ce  qui  est  juste,  honnête,  bon,  fraternel? 

Aujourd'hui,  l'école  ne  se  sert  plus  du  bonnet  d'âne  humi- 
liant et  de  la  verge  cinglant  les  petits  doigts,  mais  elle  fait 
pleuvoir  sur  la  tête  des  jeunes  écoliers  des  punitions  stupides, 
mauvaises  notes,  copies  de  verbes,  retenues  après  l'école, 
pensums  de  tous  genres,  qui  prouvent  que  le  système  sco- 
laire est  défectueux,  et  qu'on  ne  parvient  à  l'imposer  à 
l'ensemble  que  par  la  crainte,  la  peur,  la  contrainte;  tous 
mobiles  antiéducateurs. 

Bannissons  donc  de  l'école  tout  ce  qui  meurtrit  l'amour- 
propre,  la  dignité  personnelle  de  l'enfant,  tout  ce  qui  n'est 
pas  vraiment  éducateur,  tout  ce  qui  entrave  l'ardeur  au 
travail,  détourne  du  goût  de  l'étude,  tous  les  vieux  moyens 
de  discipline,  dignes  du  moyen-âge  !  Ouvrons  les  fenêtres 
afin  que  tout  ce  qui  vicie  l'atmosphère  soit  chassé  au  dehors, 
et  que  l'air  pur,  vivifiant,  entre  à  grandes  bouffées  ! 

Que  la  lutte  du  plus  fort  contre  le  plus  faible  —  lutte 


(*)  Dans  les  écoles  officielies  belges,  la  religion  est  obligatoire  et  le 
cours  de  morale  n'existe  pas!  Cependant,  c'est  plutôt  la  morale,  la 
morale  universelle,  dont  le  rapport  est  de  l'homme  à  l'homme  et  à  la 
société,  qui  devrait  figurer  au  programme  de  l'école  publique,  au  lieu 
de  la  religion,  dont  le  rapport  est  de  l'homme  à  Dieu  et  qui  doit  rester 
chose  privée. 
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odieuse  —  soit  honnie;  que  le  plus  faible  ne  soit  plus  un 
éternel  vaincu,  découragé,  triste,  malheureux;  que  le  fort 
ne  soit  plus  perverti  par  la  récompense  qui  fausse  la  vraie 
compréhension  du  devoir  ;  que  chacun  travaille  à  son  propre 
développement  sans  songer  à  dépasser,  à  éclipser  personne  ! 

Si  nous  rêvons  pour  la  société  nouvelle,  un  idéal  nouveau, 
si  nous  aspirons  à  plus  de  justice,  plus  de  bonté,  plus  de 
fraternité,  plus  de  solidarité  et  d'amour,  n'est-ce  pas  au 
cœur  des  enfants  que  nous  devons  faire  germer  toutes  les 
semences  de  ces  précieuses  vertus?  Il  faut  que  ces  grandes 
idées  soient,  dès  leur  jeune  âge,  des  réalités;  que  les 
enfants  prennent  l'habitude  de  vivre  en  leur  société,  et  qu'ils 
aient  ainsi  conscience  de  leur  part  d'«  humanité  ».  Il  faut 
donc  assagir,  assainir  le  milieu  scolaire,  transformer  la  vie 
de  l'école,  faire  de  la  classe  un  milieu  moralement  pur, 
afin  que  la  moralité  y  éclose  spontanément. 

A  l'école  élémentaire,  la  conscience  de  l'enfant  n'étant 
pas  encore  forgée,  il  est  difficile  de  fonder  la  morale  sur 
une  théorie  abstraite.  Il  faut  plutôt  développer  la  moralité 
en  habituant  l'enfant  à  agir  d'après  certaines  grandes  règles 
qui  contiennent  ou  suggèrent  et  amènent  les  autres;  par 

exemple  :  IL  FAUT  ÉTRS  PROPRE;  IL  NE  FAUT  JAMAIS 
MENTIR;  ON  DOIT  TRAVAILLER  POUR  VIVRE. 

La  culture  du  beau  dans  tous  les  domaines  :  art,  littéra- 
ture, musique,  architecture...,  c'est  l'éducation  esthétique. 

Le  beau,  c'est  l'harmonie,  l'ordre.  Le  laid,  c'est  la  discor- 
dance, la  mésalliance  des  tons,  c'est  le  gâchis,  c'est  le 
désordre. 

Dans  la  Grèce  antique,  l'art  était  considéré  à  juste  titre 
comme  le  meilleur  instrument  d'éducation  morale. 

L'enfant  même  tout  petit  est  sensible  au  beau.  11  témoigne 
par  différents  symptômes  qu'il  sait  différencier  le  beau  du 
laid.  Un  jouet  joii,  aux  couleurs  vives  lui  plaît  et  l'attire 
bien  davantage  qu'un  jouet  grossier,  sans  couleur  définie 
ou  d'une  forme  disgracieuse. 
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La  sculpture,  la  peinture,  révèlent  la  grâce  et  l'élégance 
des  mouvements  du  corps.  La  musique,  la  poésie,  nous 
élèvent  et  nous  enchantent. 

Tous  les  arts  font  éprouver  des  jouissances  d'un  ordre 
élevé,  des  plaisirs  qui  n'ont  rien  de  troublant  ni  de  corrup- 
teur. 

Ils  occupent  les  heures  de  loisir  mieux  que  tous  autres 
divertissements. 

Et  quel  haut  enseignement  social  on  peut  découvrir  par 
des  entretiens  intéressants  sur  les  beautés  naturelles  et  sur 
les  chefs-d'œuvres  imaginés  et  façonnés  par  les  hommes! 

Supposons  qu'à  la  campagne,  l'éducateur  attire  l'atten- 
tion de  l'enfant  sur  la  beauté  des  œuvres  de  la  nature  :  les 
arbres,  les  fleurs,  les  animaux,  les  oiseaux,  les  insectes; 
qu'il  leur  fasse  contempler  et  admirer  les  majestueux  levers 
et  couchers  de  soleil. 

Supposons  qu'à  la  ville,  sous  la  direction  de  leurs  édu- 
cateurs, les  enfants  visitent  fréquemment  les  musées,  les 
galeries;  assistent  à  des  fêtes  où  le  chant  et  la  musique 
élèvent  les  cœurs  et  font  oublier  les  misères  mesquines  de 
tous  les  jours. 

Peu  à  peu,  les  enfants  arriveront  à  distinguer,  sans 
effort,  le  beau  du  laid;  l'agréable  du  répugnant;  l'utile  du 
nuisible. 

A  ce  moment,  il  sera  facile  de  faire  voyager  la  pensée  de 
l'enfant  du  domaine  artistique  au  domaine  de  la  vie  quoti- 
dienne. 

La  comparaison,  qui  n'est  pas  toujours  la  raison,  mais 
qui  souvent  est  d'un  immense  secours,  trouve  ici  une 
superbe  occasion  d'intervenir. 

De  même  que  la  beauté  artistique  procure  à  l'enfant  de  la 
joie  et  que  la  laideur  suscite  en  lui,  dégoût  et  souffrance;  de 
même,  la  beauté  dans  la  vie  journalière,  c'est-à-dire  le  logis 
propre,  gai,  bien  aéré  ;  les  soins  corporels  et  vestimen- 
taires, le  bien-être,  l'affection  de  ses  parents,  de  ses  amis, 
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seront  pour  lui  une  source  de  bonheur;  tandis  que  la 
misère,  le  manque  des  choses  indispensables  à  la  vie,  les 
disputes  entre  ceux  qui  lui  sont  chers,  les  coups  échangés 
et  reçus  lui  donneront  la  nausée  et  seront  un  motif  de  souf- 
france et  de  révolte. 

De  là,  à  chercher,  une  fois  devenu  adulte,  les  causes  de 
ces  laideurs,  de  ces  misères,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Et,  une  fois  trouvées  les  causes,  la  réaction  contre  le 
désordre  établi  surgit  aussitôt! 

C'est  peut-être  pour  cela  qu'on  préfère  enseigner  dans  les 
écoles,  la  grammaire  routinière,  l'histoire  mensongère, 
l'instruction  civique  militariste  et  la  morale  hypocrite  qui 
forment  des  adaptés  et  des  asservis,  plutôt  que  de  faire 
éclore  l'amour  du  beau  et  la  haine  du  laid,  dans  le  cœur 
des  enfants. 

11  importe  aussi  de  prémunir  la  jeunesse  contre  la  mou- 
chardise  et  la  calomnie,  deux  vices  qui  régnent  particuliè- 
rement dans  certains  milieux  scolaires  aux  tendances 
abstraites  et  mystiques,  où  manque  la  franchise  et  la  sincé- 
rité au  profit  de  la  dissimulation  et  de  l'hypocrisie. 

La  mouchardise  conduit  à  la  calomnie  qui  est  l'arme 
odieuse  des  hypocrites,  des  fourbes  et  des  lâches.  Il  n'est 
pas  d'excuse  pour  celui  qui,  par  légèreté  ou  plus  souvent 
par  méchanceté,  s'en  sert  pour  discréditer  et  jeter  la  suspi- 
cion sur  un  de  ses  semblables.  Rien  n'est  plus  vil  que  la 
calomnie  qui  s'attaque  à  la  réputation  que  l'homme  de  bien 
estime  autant  que  sa  vie  et  qu'il  désire  ardemment  léguer 
à  sa  postérité. 

Platon  met  les  calomniateurs  au-dessous  de  ceux  qui 
volent  et  pillent.  Isocrate  considère  le  calomniateur  comme 
le  plus  pervers  des  hommes.  Aristote  dit  que  des  lois  sévères 
contre  la  calomnie  sont  indispensables  aux  institutions 
démocratiques.  Démosthènes  fustige  dans  ses  discours  les 
calomniateurs  d'Athènes.  Les  théologiens  du  moyen-âge 
insistent  beaucoup  sur  les  dangers  de  la  calomnie.  Beau- 
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marchais  et  Voltaire  ont,  avec  indignation,  flétri  les 
calomniateurs. 

Et  cependant,  les  Basiles  sont  toujours  de  ce  monde, 
empoisonnant  l'air  trouble  de  notre  ambiance  si  fortement 
saturée  de  jésuitisme  par  l'effet  d'une  éducation  fausse  et 
rétrograde. 

En  politique,  la  calomnie  devient  parfois  un  principe  et 
un  moyen  de  gouvernement  pour  déconsidérer  ses  adver- 
saires! Bien  plus,  certaines  de  nos  administrations  publi- 
ques patronnent  même  la  calomnie,  surtout  si  elle  émane 
de  favorisés  politiques  (*). 

Un  résultat  important,  auquel  doil  encore  tendre  l'éduca- 
tion morale,  c'est  le  développement  et  la  conservation  de 

l'ÉNERGIE. 

L'énergie  morale  dépend  de  l'énergie  physique  et  intel- 
lectuelle. Des  parents  sains,  robustes  et  intelligents  ont 
presque  toujours  des  enfants  forts  et  remarquables  par  leur 
activité  mentale.  Les  exceptions  ne  font  que  confirmer  la 
règle. 


(*)  Dernièrement,  un  professeur  officiel  a  été  lâchement  calomnié,  en 
haut  lieu,  par  un  collègue  misérable  qui,  par  perversion  congénitale  ou 
par  basse  vengeance  personnelle,  l'a  mensongèrement  accusé  d'avoir 
tenu  des  propos  «  défaitistes  »  pendant  la  guerre. 

Bien  entendu,  si  même  le  calomnié  avait  nourri  tels  sentiments,  c'eût 
été  son  droit,  une  opinion  ne  constituant  pas  un  délit. 

Eh  bien,  malgré  son  innocence,  le  calomnié  a  eu  beau  protester  avec 
indignation  et  persistance,  s'adresser  personnellement  au  Ministre,  il 
n'est  même  pas  arrivé  à  connaître  le  nom  de  l'ignoble  délateur  —  un 
protégé  évidemment  —  lequel,  au  sein  du  corps  enseignant,  constitue 
pourtant  un  grave  danger,  un  menteur  ne  pouvant  inculquer  à  ses  disci- 
ples que  le  vice,  et,  ce  qui  est  plus  fort,  le  calomnié  a  été  et  reste  puni 
d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis,  tandis  que  son  abject  délateur,  lui, 
n'est  pas  inquiété,  encouragé  ainsi  dans  son  triste  métier  par  les  mêmes 
autorités  ! 

Voilà  la  moralité  officielle  en  pratique  :  jésuitisme,  fourberie,  lâcheté, 
malhonnêteté...  donc,  immoralité! 
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L'ambiance  et  la  société  réagissent  également  sur  l'éner- 
gie. Si  l'on  voit  souvent  des  enfants  ds  familles  laborieuses 
et  intellectuelles  grandir  dans  la  paresse  et  l'ignorance,  la 
faute  en  est  à  leur  éducation  et  à  leur  entourage  ou  à  des 
influences  ataviques. 

L'adversité,  les  difficultés,  les  désappointements,  les  injus- 
tices de  la  vie  qui  révoltent  l'individu,  sont  de  puissants 
maîtres  d'énergie  —  nous  en  savons  quelque  chose. 

Au  contraire,  ceux  qui  ont  la  vie  trop  facile,  les  grands 
favorisés  de  la  fortune,  notamment,  ou  ceux  à  qui  les 
parents  mâchent  leur  avenir  ou  encore  les  fonctionnaires 
produits  du  favoritisme,  ne  sont  guère  capables  de  grands 
efforts  de  volonté  et  finissent  souvent  par  s*avachir  dans  le 
crétinisme  le  plus  abject. 

L'idiotie  et  l'imbécillité,  filles  du  crétinisme,  incarnent  les 
échelons  les  plus  bas  de  la  dégénérescence  dont  l'instabi- 
lité mentale,  la  faiblesse  de  volonté,  les  excentricités  psy- 
chologiques, les  perversions  des  instincts  sont  d'autres 
symptômes. 

Il  importe  de  faire  remarquer  à  la  jeunesse  que  le  para- 
sitisme social  est  une  tare;  qu'accepter  un  poste  par  faveur 
est  une  malhonnêteté  envers  soi-même,  envers  autrui  et 
envers  la  société,  et  qu'un  homme  qui  recherche  et  accepte 
une  place  par  protection  est  méprisable.  On  pourrait  ajouter, 
sans  exagération,  que  les  dirigeants  et  les  hommes  poli- 
tiques qui  favorisent,  en  se  prêtant  à  ces  injustices,  une  telle 
immoralité  publique,  font  un  tort  immense  à  leur  pays  et 
sont  de  mauvais  citoyens. 

Dans  l'administration  de  notre  enseignement  public,  pour 
ne  citer  que  celle-là,  on  établirait  facilement  que  ceux  qui 
occupent  les  premiers  postes  sont  presque  tous  des  protégés 
d'hommes  politiques  influents,  voire  même  de  hauts  digni- 
taires de  l'Église. 

Une  nation  intoxiquée  de  la  sorte  par  le  virus  du  favori- 
tisme est  vouée  à  la  ruine  de  la  dégénérescence. 
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II  faut  citer,  en  revanche,  à  la  jeunesse  l'exemple  d'hom- 
mes énergiques,  d'hommes  droits  de  caractère,  comme 
grand  stimulant  moral. 

La  volonté  d'atteindre  un  but,  les  circonstances  critiques 
avec  lesquelles  on  se  trouve  aux  prises,  l'habitude,  le 
dévouement  au  devoir,  l'héroïsme  sont  des  exemples  et  des 
sources  de  fermeté  et  d'énergie. 

L'énergie  qui  constitue  le  plus  précieux  des  capitaux  ne 
doit  pas  se  dépenser  aveuglément  et  inconsidérément  :  qu'on 
s'inspire  en  cela  de  la  nature  où  la  plante  ne  gaspille  en  rien 
les  forces  retirées  de  l'air,  du  soleil  et  de  la  terre.  En  sau- 
vegardant sa  dose  d'énergie  bien  développée  par  l'éducation 
et  par  une  vie  sobre,  tempérante  et  régulière,  on  sera  lar- 
gement récompensé  durant  l'existence  saine  et  prolongée 
par  des  actes  féconds  et  réconfortants. 

En  opposant  ainsi  les  trésors  que  l'homme  bien  développé 
sent  en  lui,  qui  ne  dépendent  que  de  lui  et  qu'il  peut  utiliser 
d'une  façon  presque  illimitée,  on  démontre  combien  est 
fausse,  pour  ne  pas  dire  stupide,  l'organisation  de  notre 
vie  qui  confine  les  raisons  de  notre  bonheur  aux  choses  du 
dehors  restant  sous  la  domination  des  caprices  des  hommes 
et  des  choses.  Tout  cela  ne  pourra  qu'affaiblir  sinon  détruire 
le  culte  de  la  richesse  et  des  faveurs,  culte  qui  empoisonne 
jusqu'aux  meilleurs  esprits  de  notre  époque. 

Il  faut  détruire  les  mauvaises  divinités  d'autrefois,  surtout 
la  religion  de  l'argent,  et  les  remplacer  par  le  culte  de 
l'effort  et  de  l'énergie  qui  seul  permet  de  travailler  pour  le 
but  suprême  de  l'humanité,  c'est-à-dire  pour  le  progrès. 

Trouvons  la  satisfaction  de  vivre  dans  notre  perfection- 
nement et  non 

Dans  les  fuyants  baisers  de  ces  prostitués. 
Que  nous  nommons  fortune,  ambition,  succès  ! 


X 
L'Education  professionnelle. 


Soleil,  divin  Soleil,  père  des  moissons  blondes  l 
Viens  voir  l'Homme,  vêtu  de  misère  et  de  chair. 
Collaborer,  devant  l'éternité  des  mondes. 
Avec  le  bois,  avec  la  bête,  avec  le  fer  I 

Autrefois,  l'ouvrier  de  métier  entrait  en  apprentissage 
chez  un  patron,  où  il  restait  généralement  plusieurs  années, 
changeant  parfois,  ce  qui  était  avantageux  à  sa  formation, 
apprenait  par  imitation  et  par  routine,  et  le  jour  oii  il  se 
croyait  suffisamment  adroit,  il  s'établissait  lui-même  comme 
patron.  C'était  le  cas  de  tous  les  artisans  de  jadis,  survi- 
vance du  régime  des  Corporations. 

On  comprend  les  inconvénients  de  cet  empirisme.  L'ap- 
prenti n'avait  qu'une  instruction  primaire  rudimentaire  et 
peu  de  savoir-vivre,  parfois  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  il 
n'était  pas  toujours  traité  avec  douceur  et  ces  années  d'ap- 
prentissage n'étaient  guère  heureuses  pour  lui. 

On  conçoit  aisément  l'utilité  d'une  bonne  instruction 
générale  et  professionnelle  pour  le  futur  artisan  et  même 
pour  le  simple  ouvrier;  il  n'y  a  pas  un  métier  au  monde  qui 
ne  suppose  des  connaissances  et  qui  ne  gagne  à  être  fait 
moins  machinalement. 

L'idée  de  remplacer  l'apprentissage  empirique  par  des 
cours  professionnels  date  de  Descartes  (1596-1650),  le 
véritable  fondateur  de  la  psychologie  moderne,  le  grand 
libérateur  de  la  pensée.  Descartes  conseilla  à  M.  d'Alibert, 
qui  désirait  consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à  l'utilité 
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publique,  de  faire  bâtir  dans  le  Collège  Royal  et  dans  d'au- 
tres lieux  consacrés  au  public  diverses  grandes  salles  pour 
les  artisans;  à  destiner  ch  que  s  !'e  '>nu-  c'tt^î'?  c  -p-  -'' 
métier;  à  joindre  à  chacune  d'ei  es  un  cabinet  pourvu  de 
tous  les  instruments  mécaniques  nécessaires  ou  utiles  aux 
arts  qu'on  y  enseignerait;  à  créer  des  fonds  suffisants,  non 
seulement  pour  subvenir  aux  dépenses  que  demanderaient 
les  expériences,  mais  aussi  pour  entretenir  des  maîtres  ou 
professeurs,  dont  le  nombre  serait  égal  à  celui  des  arts  à 
enseigner.  Ces  professeurs  devaient  être  habiles  en  mathé- 
matiques et  en  physique,  afin  de  pouvoir  répondre  à  toutes 
les  questions  des  artisans,  leur  rendre  raison  de  toutes 
choses,  et  leur  donner  du  jour  pour  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts.  Ils  ne  devaient  faire  leurs  leçons 
publiques  que  les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches  après  les 
vêpres,  pour  donner  lieu  à  tous  les  gens  de  métier  de  s'y 
trouver,  sans  faire  tort  aux  heures  de  travail.  Descartes 
considérait  aussi  ces  cours  professionnels  comme  un  moyen 
très  propre  de  retirer  les  ouvriers  de  Paris  de  la  débauche, 
comme  il  disait,  qui  leur  est  si  ordinaire  aux  jours  de  fête. 

Quel  dommage  qu'il  y  ait  si  peu  de  Descartes  parmi  les 
philosophes  pédagogues  modernes  ! 

Il  importe  de  donner  à  l'ouvrier,  non  seulement  les  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  indispensables  à  l'exercice 
de  son  métier,  à  l'expansion  de  sa  personne,  mais  encore 
une  culture  générale  qui  augmente  sa  valeur  humaine. 

L'idéal  ouvrier  exige  surtout  la  pratique  des  vertus 
sociales,  les  qualités  collectives  qui  assurent  le  bien-être  de 
chacun  et  de  tous. 

L'ouvrier  reçoit  son  instruction  générale  obligatoire  à 
l'école  primaire,  où  il  est  indispensable  que  l'esprit  des 
enfants  ne  soit  pas  détourné  des  professions  manuelles, 
aussi  nobles  que  les  professions  intellectuelles. 

Aujourd'hui,  on  a  créé  un  peu  partout  des  écoles  PROFES- 
SIONNELLES qui  remplacent  l'ancien  apprentissage  ou  y 
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suppléent.  Certaines  de  ces  écoles  ont  pour  but  de  mettre 
les  jeunes  gens  à  même  d'être  reçus  comme  ouvriers  com- 
plets dans  certaines  professions  après  la  terminaison  des 
cours,  qui  sont  de  six  mois  à  un  an  ;  elles  se  bornent  à  ensei- 
gner exclusivement  la  pratique  manuelle  des  métiers.  Les 
apprentis  y  entrent  après  l'école  primaire.  D'autres  sont 
basées  sur  une  conception  plus  large  et  visent  la  formation 
complète  de  l'homme  de  métier  par  des  études  pratiques  et 
théoriques  approfondies.  La  durée  des  études  est  alors  plus 
longue,  généralement  de  deux  à  cinq  ans. 

Toutes  ces  écoles  organisent  ordinairement  leur  ensei- 
gnement pratique  suivant  des  systèmes  identiques  à  ceux  de 
l'atelier,  afin  d'échapper  à  l'objection  de  ne  pas  enseigner  la 
profession  avec  la  même  efficacité  qu'au  chantier  ou  à 
l'atelier. 

Beaucoup  de  ces  écoles  ont  été  fondées  par  des  philan- 
thropes et  vivent  des  minervals  et  des  revenus  de  fondations  ; 
les  autres  sont  créées  par  les  syndicats,  les  industriels,  les 
communes  ou  les  provinces  (*). 


(*)  En  Belgique,  ce  sont  les  provinces  du  Hainaut,  du  Brabant  et  de 
Liég-e  qui  ont  le  mieux  organisé  l'enseignement  professionnel. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'industrie  du  verre  et  celle  du 
papier,  si  importantes  ici,  ne  possèdent  encore  rien  de  bien  sérieux  en 
matière  d'enseignement  professionnel. 

A  Court-Saint-Etienne,  il  existe  des  cours  professionnels  installés 
dans  un  beau  château  :  l'ancien  casîel  de  Wisterzée. 

Les  ateliers  d'apprentissage  y  installés  peuvent  servir  d'exemple  : 
vastes,  clairs,  bien  aérés  et  très  bien  outillés.  Les  cours  théoriques 
comprennent  la  morale,  le  savoir-vivre,  les  mathématiques  appliquées, 
l'électricité,  la  mécanique,  la  résistance  des  matériaux,  le  dessin  géo- 
métrique et  ornemental,  la  technologie,  l'hygiène  et  la  gymnastique. 


Une  école  professionnelle  agricole  vient  aussi  d'être  installée  au 
magnifique  château  de  Bierbais,  près  de  Mont-Saint-Guibert,  par 
l'œuvre  de  guerre  du  «  Belgian  Orphan  Fund  »  due  à  la  générosité  de 
l'Angleterre  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  école  comprend  l'ensei- 
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Il  y  a  aussi  dans  certaines  communes  des  cours  profes- 
sionnels attachés  aux  écoles  primaires  ainsi  que  des  écoles 
du  soir  et  des  secrétariats  d'apprentissage. 

Ceux-ci  sont  des  sortes  de  bourses  du  travail,  composées 
d'artisans  d'élite,  centralisant  les  offres  et  les  demandes 
d'apprentis  qu'ils  placent  chez  des  patrons,  où  ils  veillent 
sur  leur  formation  et  leur  avenir. 

Ces  institutions  d'apprentissage  bien  organisées  sont 
généralement  subsidiées  et  délivrent  des  diplômes  ou  des 
certificats  de  capacité  en  accordant  à  leurs  titulaires  de 
sérieux  avantages. 

Mais  l'on  est  généralement  d'accord  cependant  que  l'ap- 
prentissage de  l'école  est  utilement  parachevé  par  un  stage 
dans  les  ateliers  réels,  malgré  les  conditions  défectueuses 
dans  lesquelles  y  sont  placés  souvent  les  jeunes  apprentis, 
pour  mieux  faire  entrer  dans  les  nerfs  et  les  muscles  les 
aptitudes  techniques  et  le  sens  commercial  qui  domine  la 
production. 

Entre  l'apprentissage  de  l'atelier  et  celui  de  l'école  pro- 
fessionnelle, les  parents  hésitent  fréquemment.  Et,  cepen- 
dant, les  bons  résultats  de  l'école  oii  le  métier  est  appris 
méthodiquement  sont  indéniables.  L'école  de  menuiserie, 
par  exemple,  prend  l'apprenti  au  sortir  de  l'école  primaire 


gnement  primaire,  l'enseignement  agricole  et  horticole  ainsi  que 
l'enseignement  professionnel  qui  sera  bientôt  complété. 

Le  domaine  de  l'école  comprend  plus  de  quarante  hectares  de  terres 
et  de  bois,  un  parc  ravissant  et  pittoresque  que  traverse  une  rivière  qui, 
à  certains  endroits  de  son  cours,  forme  cascade  au  cœur  de  la  futaie 
s'épanchant  en  vaguelettes  ourlées  d'écume  sur  des  éboulis  de  rochers. 
Une  partie  du  château  est  convertie  en  belles  salles  de  classe,  en  ate- 
liers, dortoirs,  réfectoires  et  cuisines;  il  y  a  de  plus  une  ferme,  d'admi- 
rables serres  et  couches,  de  gais  jardins  potagers  et  fruitiers,  des 
ateliers  séparés  du  fer  et  du  bois,  etc. 

Voilà  au  moins  des  éléments  à  créer  une  véritable  institution  modèle, 
s'il  y  a  à  la  tête  de  l'oeuvre  des  hommes  compétents  en  matière 
d'éducation. 
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et  encore  qu'il  n'ait,  le  plus  souvent,  reçu  aucune  prépa- 
ration spéciale,  elle  lui  enseigne  rapidement  le  maniement 
des  outils  pour  le  conduire,  après  quatre  années,  à  la  par- 
faite connaissance  du  travail  du  bois.  Et,  à  ce  moment  où 
le  jeune  homme  termine  ses  études,  elle  le  met  en  posses- 
sion du  coffre  d'outils  qu'il  s'est  confectionné  pendant  son 
apprentissage  et  des  primes  accumulées  par  lui  dans  le 
cours  de  ses  travaux. 

L'école  professionnelle  ne  se  borne  pas  à  faire  des 
jeunes  gens  confiés  à  ses  soins  des  ouvriers  habiles  :  par 
de  fréquentes  causeries,  par  une  préoccupation  de  tous 
les  instants,  elle  veille  encore  à  leur  inculquer  les  habitudes 
indispensables  d'ordre,  de  politesse,  de  discipline,  etc.  (*). 


(*)  Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter,  au  G.-D.  de  Luxembourg,  le 
bel  institut  professionnel  Emile  Metz,  annexé  aux  Aciéries  de  Burbach- 
Eich-Dudelange.  Cette  véritable  école  d'apprentissage  pour  une  indus- 
trie déterminée  est  un  luxueux  édifice  ayant  au  rez-de-chaussée  : 
bureaux,  bibliothèque  avec  salle  de  lecture,  laboratoires  avec  office 
d'essais,  salle  de  gymnastique;  dans  le  sous-sol  :  un  beau  bassin  de 
natation  et  des  bains  de  baignoires  variés  ;  aux  étages  :  salles  de 
classes,  de  conférences,  de  dessin,  de  musique,  grande  salle  de  physi- 
sique,  musée  technologique,  salle  d'archives,  etc.  Les  jeunes  gens  bien 
portants  entrent  à  l'usine,  à  14  ans,  après  l'école  primaire.  Les  parents 
s'engagent  par  contrat,  à  confier  leurs  enfants  à  l'établissement  pour  un 
terme  de  trois  ans,  dans  le  but  d'apprendre  le  métier  de  tourneur,  ser- 
rurier, raboteur,  électricien,  forgeron,  modeleur,  noyauteur,  fondeur, 
au  choix,  suivant  le  goût  et  les  aptitudes  de  chacun.  L'apprenti  agréé 
touche  un  salaire  de  1  à  3  francs  par  jour  et  participe  en  outre  aux  béné- 
fices de  la  caisse  spéciale.  Les  cours  divisés  en  inférieurs,  moyens  et 
supérieurs,  comprennent  :  l'allemand,  le  français,  l'arithmétique,  les 
sciences  naturelles,  la  physique,  la  chimie,  la  géographie  économique, 
le  dessin  général  et  professionnel,  la  comptabilité,  l'hygiène,  la  gym- 
nastique rationnelle,  etc. 

Les  apprentis  reçoivent  ainsi  l'instruction  théorique  à  l'école,  à  raison 
de  seize  heures  par  semaine,  et  la  formation  pratique  à  l'atelier. 

Le  personnel  enseignant  de  l'Institut  comprend,  outre  un  instituteur- 
directeur,  un  médecin,  des  professeurs  d'enseignement  moyen  et  plu- 
sieurs ingénieurs  de  l'usine. 

L'éducation  physique   des   jeunes    apprentis    est    particulièrement 
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En  Belgique,  l'enseignement  professionnel  par  Tinitiative 
privée,  les  syndicats,  les  industriels,  les  communes  et  les 
provinces,  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  surtout  au 
point  de  vue  des  méthodes  ;  des  progrès  sérieux  y  ont  été 
réalisés  dans  les  vingt  dernières  années  sous  l'action  socia- 
liste, par  l'impulsion  de  l'Université  du  travail  de  Charleroi 
et  à  l'exemple  d'autres  pays,  principalement  des  Etats- 
Unis,  où  cet  enseignement  est  des  mieux  organisés  et  où 
la  législation  intéresse  fortement  l'apprentissage  ouvrier. 

L'Etat  belge  se  borne  à  encourager  les  promoteurs  des 
institutions  industrielles  et  professionnelles  et  à  réclamer, 
en  compensation  des  subsides  qu'il  accorde,  la  surveillance 
des  écoles  et  la  production  des  programmes,  budgets, 
règlements,  agréation  des  membres  du  personnel  ensei- 
gnant. 

On  compte  cependant,  actuellement  en  Belgique,  des 
écoles  et  des  ateliers  de  mécanique,  des  écoles  pour  les 
industries  du  fer,  du  bois  et  du  cuir,  des  écoles  de  plom- 
berie et  de  zinguerie,  d'horlogerie  et  de  petite  mécanique, 
d'électricité,  d'armurerie,  de  reliure,  de  dorure,  de  bijou- 
terie, de  tapissiers-garnisseurs,  de  tailleurs,  de  coiffeurs, 
de  typographes,  de  peintres  en  bâtiment,  de  pêche  mari- 
time, des  ateliers  d'apprentissage  pour  la  taille  de  la  pierre, 
pour  le  tissage,  la  ciselure,  etc. 

L'apprenti  est  ordinairement  payé  pour  le  travail  utile 
qu'il  fournit. 


soignée  :  la  gymnastique  pratiquée  n'a  pas  seulement  un  caractère  de 
développement  général,  mais  s'applique  aussi  à  corriger  certaines 
déformations  corporelles  qui  peuvent  résulter  du  travail  professionnel. 
Un  laboratoire  spécial  de  physiologie,  très  intéressant,  y  applique  la 
méthode  Amar,  relative  à  la  meilleure  utilisation  des  capacités  physiques 
et  intellectuelles  des  élèves.  Cette  méthode  permet  d'étudier,  physio-  et 
psychologiquement,  chacun  des  élèves  en  particulier,  de  connaître  et 
de  corriger  ses  tares  et  ses  défauts,  mais  de  bien  réTéler  et  utiliser  aussi 
les  aptitudes  spéciales. 
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L'enseignement  technique  concerne  l'industrie  et  le 
commerce.  Il  comprend  l'enseignement  industriel  et  com- 
mercial. 11  se  subdivise  généralement  en  cours  de  dessin 
professionnel,  de  modelage  et  de  sculpture  ;  cours  tech- 
niques spéciaux;  cours  commerciaux  et  de  langues;  écoles 
industrielles  et  commerciales  ;  cours  dominicaux  et  du  soir. 

L'industrie  étant  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  production, 
à  la  transformation,  à  l'utilisation,  de  la  matière  et  de 
l'énergie  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  il  faut 
que  le  technicien  acquière  la  connaissance  approfondie, 
tant  physique  que  chimique,  des  matériaux,  leur  mise  en 
œuvre  et  leur  destination,  c'est-à-dire  qu'il  connaisse  la 
physique,  la  chimie,  la  mécanique,  l'électricité,  l'utilisation 
des  machines  et  préalablement  l'outil-mathématique;  et 
chaque  spécialiste  devra  pousser  à  fond  l'étude  des  maté- 
riaux qui  se  rapportent  à  sa  branche. 

Mais  les  études  techniques  supérieures  sont  générale- 
ment trop  théoriques;  il  faudrait  accorder  une  plus  grande 
importance  aux  travaux  d'application  et,  pour  cela,  les  pro- 
grammes devraient  être  réduits  aux  cours  indispensables. 
Une  proportion  d'une  heure  d'enseignement  théorique  ou 
oral  pour  au  moins  deux  heures  de  travaux  pratiques  serait 
désirable. 

La  formation  morale  de  l'étudiant,  très  importante  aussi, 
sera  assurée  par  l'influence  directe  des  professeurs  et  par 
les  rapports  étroits  qui  s'établissent  au  cours  des  travaux 
pratiques  entre  professeurs  et  élèves  et  qui  développent 
chez  ceux-ci  le  sens  de  la  responsabilité  et  de  l'indépen- 
dance. 

Ce  qui  manque  encore  à  l'enseignement  technique  belge, 
c'est  la  formation  intermédiaire  entre  le  bon  ouvrier,  formé 
par  l'école  professionnelle  et  l'atelier,  et  les  études  univer- 
sitaires. Jadis,  pour  le  recrutement  des  brigadiers  d'usines, 
des  contre-maîtres,  etc.,  on  s'adressait  aux  écoles  indus- 
trielles, lesquelles  ne  comportaient  pas  de  formation  pra- 
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tique.  Or,  maintenant  que  l'apprentissage  par  l'école  et 
l'atelier  devient  obligatoire,  nous  devons  forcément  envi- 
sager la  formation  d'un  personnel  nouveau,  intermédiaire 
entre  la  direction  des  usines  et  la  technique  des  manuels  et 
de  leurs  brigadiers.  Il  y  a  beau  temps  que  cet  enseigne- 
ment existe  en  Allemagne  et  en  France  (aux  Arts  et  Métiers). 

11  y  a  aussi  des  écoles  professionnelles,  et  des  classes 
ménagères  pour  jeunes  filles  organisées  principalement 
par  les  communes  et  les  provinces  (*). 

Dans  toutes  les  écoles  professionnelles,  les  cours  se  font 
le  jour  et  souvent  le  soir.  Cependant,  les  classes  du  soir  ne 
devraient  pas  exister;  le  soir,  c'est  le  repos. 

On  comprend  aisément  l'importance  du  travail  manuel  à 
l'école  primaire  pour  les  élèves  qui  se  destinent  aux  métiers 
et  à  l'industrie;  à  l'école  professionnelle,  l'enseignement  du 
travail  manuel  marchant  de  pair  avec  la  théorie  et  le  dessin 
domine.  C'est  surtout  ce  travail  qui  décèle  les  véritables 
aptitudes  qui  seules  doivent  déterminer  les  spécialités  de 
chacun. 

Il  faudrait,  dans  toutes  les  communes,  des  cours  profes- 
sionnels (industriels,  commerciaux,  agricoles,  etc.)  obli- 
gatoires pour  tous  les  ouvriers  et  employés  âgés  de  moins 
de  vingt  ans,  en  rapport  avec  toutes  les  professions  et  les 


(*)  Depuis  peu,  il  existe,  à  Liège,  une  école  normale  ménagère  ^xo- 
vinciale,  où  sont  admises  les  demoiselles  portant  le  diplôme  d'études 
moyennes  complètes.  Les  cours  comprennent  :  physique  et  chimie, 
agriculture  et  laiterie,  physiologie,  hygiène  générale  et  hygiène  alimen- 
taire, lois  sociales,  puériculture,  secours  aux  blessés,  etc. 

Au  Heysel  (Laeken),  le  Ministère  de  l'agriculture  vient  de  créer 
V Institut  normal  supérieur  d'économie  ménagère  et  agricole,  destiné 
à  l'enseignement  féminin,  oîi  l'on  prépare  des  fermières  intelligentes 
dans  des  locaux  en  pleine  campagne,  aménagés  selon  les  lois  les  plus 
rationnelles  de  l'hygiène,  à  usages  de  laiterie,  fromagerie,  buan- 
derie, etc.  Et  l'école  ne  possède  pas  seulement  une  ferme  modèle,  elle 
veille  également  à  la  culture  intellectuelle  et  artistique  des  jeunes  filles, 
s'appliquant  à  produire  des  esprits  sains  en  des  corps  sains. 

Il  y  a  quelques  autres  écoles  semblables  agréées  par  l'Etat. 
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besoins  locaux.  Ces  cours  se  donneraient  en  dehors  des 
heures  d'atelier  et  de  bureau.  Ainsi,  l'apprentissage  se 
ferait  partie  à  l'usine,  partie  à  l'école.  L'enseignement  pro- 
fessionnel doit  aller  à  l'ouvrier,  comme  l'école  primaire 
va  à  l'enfant,  à  la  porte  du  logis  familial. 

Bien  entendu,  il  existerait,  en  dehors  de  cet  enseigne- 
ment professionnel  général,  des  écoles  professionnelles 
supérieures  centrales,  qui  recevraient  l'élite  des  travailleurs, 
ceux-là  qui  auraient  révélé  au  cours  de  leur  apprentissage 
des  aptitudes  spéciales. 

Cet  enseignement  supérieur  n'existe  malheureusement 
chez  nous  qu'à  Charleroi  (*). 

Afin  de  bien  organiser  le  travail  professionnel,  il  importe 
d'être  bien  renseigné  sur  les  aptitudes  des  travailleurs. 

A  la  base  de  l'organisation  rationnelle  du  travail  doit 
donc  exister  une  méthode  de  sélection  des  ouvriers.  Et, 
pour  être  complète  et  vraiment  fondée  sur  des  principes 
rigoureux  et  scientifiques,  cette  méthode  doit  même  s'ap- 
pliquer, non  pas  à  l'ouvrier  déjà  adulte,  mais  à  l'adolescent 
qui  se  prépare  aux  carrières  manuelles  ou  intellectuelles. 
En  d'autres  mots,  cette  méthode  doit  consister  en  une 
pratique  de  l'orientation  professionnelle  des  jeunes  gens  et 
des  jeunes  filles. 

L'orientation  professionnelle  des  jeunes  gens  à  la  sortie 
de  l'école,  la  sélection  ouvrière  à  la  porte  de  l'usine,  insti- 
tuent deux  faces  d'un  seul  et  même  problème.  Toujours,  il 


(*)  L'Université  du  Travail  de  Charleroi  est  une  école  industrielle 
spéciale,  qui  a  pour  but  de  donner  une  instruction  technique  toute 
pratique.  En  outre  des  métiers  de  grande  industrie  mécanique,  élec- 
trique, etc.,  des  cours  professionnels  du  soir  organisés  pour  former 
des  artisans  des  petits  métiers  (imprimerie,  ferronneries,  etc.),  une 
section  industrielle  supérieure  donne  un  enseignement  théorique  et 
pratique  aux  élèves  techniciens. 

Etant  donné  les  résultats  obtenus  par  cette  école  et  dont  les  usines 
de  Charleroi  ressentent  les  effets  bienfaisants,  on  crée  actuellement  une 
autre  «  Université  du  Travail  »  à  Bruxelles, 
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faut  compter  dans  l'appréciation  des  qualités  des  individus 
avec  les  qualités  innées  et  les  qualités  acquises.  Toujours 
aussi,  l'orienteur  doit  avoir  présentes  à  l'esprit  les  données 
tirées  de  l'étude  expérimentale  des  professions  préalable- 
ment faite.  On  peut  aussi  trouver  des  bases  de  tri  dans 
l'étude  des  qualités  sensorielles  (temps  de  réaction,  discri- 
mination), dans  l'étude  des  qualités  de  mouvement  (sens 
musculaire,  rythme,  tremblement),  dans  les  qualités  phy- 
siques de  robustesse,  dans  les  caractéristiques  de  l'atten- 
tion ou  de  la  mémoire. 

On  trouve  enfin  des  éléments  précieux  de  progrès  dans 
l'étude  graphique  ou  optique  des  mouvements  profession- 
nels (*). 


(*)  Sur  l'exemple  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  des  Etats-Unis,  où 
depuis  plus  de  quinze  ans  existent  de  nombreux  offices  d'orientation 
professionnelle  scientifiquement  organisés,  quelques  communes  pro- 
gressistes de  notre  pays  ont  également  créé,  depuis  peu,  des  offices  de 
ce  genre,  notamment  Saint-Gilles,  Schaerbeek,  Saint-Josse  et  Ander- 
lecht. 

En  outre,  à  la  suite  des  études  auxquelles  s'est  consacrée,  de  1914  à 
1919,  une  commission  intercommunale,  un  «  Office  intercommunal  pour 
l'orientation  professionnelle  et  le  placement  des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  filles  »  a  été  fondé  à  Bruxelles,  sous  les  auspices  des  adminis- 
trations communales  de  l'agglomération  bruxelloise. 

Cet  office  comprend  un  service  médical,  un  service  de  psychologie 
et  un  service  de  recherche  des  aptitudes  techniques. 

On  y  pratique  la  méthode  des  «  tests  »  pour  vérifier  avec  exactitude 
la  valeur  et  l'intensité  des  réactions  psycho-physiologiques  des  enfants 
et  adolescents. 


En  France,  après  nombre  d'autres  communes,  le  conseil  municipal 
de  Lille  vient  de  décider  la  création  d'un  cabinet  d'orientation  profes- 
sionnelle, ayant  pour  but  : 

1"  D'encourager  à  l'apprentissage  d'un  métier  le  plus  grand  nombre 
des  élèves  quittant  l'école  primaire;  2°  d'établir  pour  les  différents 
métiers  de  la  région  des  monographies  professionnelles  complètes,  en 
insistant  tout  particulièrement  sur  les  aptitudes  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales  nécessaires  pour  qu'ils  soient  exercés  convenable- 
ment; 3°  de  fournir  aux  enfants  et  aux  familles  les  renseignements 
nécessaires  en  vue  du  choix  judicieux  d'une  profession  ;  4°  d'orienter 
les  enfants  vers  la  profession  qui  conviendra  le  mieux  à  leurs  goûts  et 
à  leurs  aptitudes. 

Ce  cabinet  étendra  son  action  aux  professions  commerciales  et  aux 
spécialités  de  la  grande  industrie. 
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Il  faut  que  la  classe  ouvrière  ait  les  moyens  de  déve- 
lopper ses  forces,  qui  actuellement  restent  trop  souvent 
perdues;  le  plus  humble  salarié  doit  avoir  le  droit,  comme 
le  riche,  de  boire  aux  sources  fécondes  de  la  science,  si 
ses  conceptions  plus  étendues  l'y  poussent. 

L'ouvrier  aujourd'hui  n'est  plus  un  esclave,  une  simple 
chose,  il  est  un  homme.  La  richesse  seule  ne  monte  plus  la 
garde  à  la  porte  des  écoles;  celles-ci  commencent  à  deve- 
nir accessibles  à  tous. 

Dans  un  pays  industriel,  comme  le  nôtre,  l'enseignement 
technique  a  presque  les  mêmes  besoins  que  l'enseignement 
général  et  il  faudra  s'en  préoccuper  davantage.  Il  faudrait, 
notamment,  créer  des  cours  normaux  d'enseignement 
technique  pour  la  préparation  de  bons  professeurs.  Il 
manque,  en  effet,  à  beaucoup  de  techniciens  de  valeur, 
chargés  d'enseigner,  les  aptitudes  pédagogiques  précises 
pour  bien  communiquer  aux  élèves  leur  savoir  spécial. 

Les  conseils  provinciaux  du  Brabant  et  du  Hainaut  ont 
institué,  depuis  peu,  des  cours  normaux  temporaires  pour 
la  préparation  pédagogique  de  l'enseignement  profes- 
sionnel, fréquentés  surtout  par  des  titulaires  déjà  en  acti- 
vité. Mais  l'Etat  qui,  demain,  avec  raison,  imposera  la 
charte  de  l'apprentissage  et  de  l'enseignement  technique 
obligatoire,  ne  doit  pas  laisser  aux  provinces  seules,  dont 
l'action  est  forcément  limitée,  le  soin  de  former  l'armée 
d'éducateurs  professionnels;  il  doit  créer,  comme  en 
France,  au  moins,  une  véritable  école  normale  technique  (*). 


(*)  Le  Conseil  supérieur  de  l'enseignement  technique,  chargé,  par 
le  Ministire  de  l'industrie  et  du  travail,  de  préparer  un  projet  de  loi  sur 
l'enseignement  professionnel,  propose,  dans  un  avant  rapport,  l'obli- 
gation de  l'apprentissage  et  de  l'enseignement  professionnel.  Il  estime, 
d'autre  part,  que  la  loi  nouvelle  doit  être  une  loi  d'apprentissage  et 
d'enseignement,  et  non  pas  une  loi  déterminant  exclusivement  la  moda- 
lité de  l'enseignement  technique. 

De  plus,  il  préconise  le  contrôle  syndical  de  l'apprentissage  et  de  son 
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La  tendance  actuelle  est  de  rendre  l'enseignement  pro- 
fessionnel obligatoire  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  en  attendant 
l'obligation  de  préparation  générale  pour  tout  citoyen 
jusqu'à  20  ans. 

De  plus,  en  raison  du  caractère  économique  de  l'ensei- 
gnement professionnel,  en  raison  aussi  de  la  part  qu'il 
prend  à  l'organisation  sociale  de  la  vie  ouvrière,  l'appren- 
tissage ne  peut  pas  constituer  un  domaine  d'activité  sous- 
trait au  contrôle  syndical. 

Enfin,  toute  l'organisation  de  l'école  ouvrière  doit  être 
basée  sur  le  principe  de  la  gratuité  la  plus  absolue.  La  triste 
hérésie  de  l'école  payante  qui  monopolisait  certaines  formes 
de  savoir,  au  profit  des  favorisés  de  la  fortune,  doit  dispa- 
raître. Aux  plus  hauts  grades  de  la  technique  industrielle, 
les  pauvres  doivent  pouvoir  accéder,  sans  exiger  le  moindre 
sacrifice  de  nature  à  compromettre  les  besoins  de  leur 
existence.  Et  de  même  la  détermination  des  aptitudes  doit 
précéder  l'admission  à  l'apprentissage  et  à  l'école,  pour 


enseignement,  le  contrat  collectif,  la  détermination  de  l'horaire,  de  la 
durée  du  salaire  et  même  de  la  limitation  de  l'apprentissage.  11  réclame 
l'orientation  professionnelle  de  l'apprenti  avant  son  admission.  11 
souhaite  aussi  que  toutes  les  modalités  de  formation  de  l'apprenti 
soient  surveillées  et  contrôlées  par  les  organisations  corporatives. 

Le  rapport  ne  néglige  pas  l'apprentissage  et  la  culture  générale  de 
la  femme.  11  demande  que  celle-ci  soit  astreinte  aux  mêmes  obligations 
de  formation  professionnelle  que  l'homme  dès  qu'elle  pénètre  dans  la 
vie  industrielle. 

Pour  permettre  aux  travailleurs,  aux  bons  techniciens,  de  se  mettre 
au  courant  de  la  pédagogie  spéciale  de  l'enseignement  professionnel  et 
de  l'administration  des  écoles  et  des  cours,  en  vue  de  former  le  cadre 
des  éducateurs  et  des  administrateurs  du  fo.'-midable  faisceau  d'oeuvres 
qui  devront  être  créées,  il  demande  l'établissement  de  cours  normaux. 
Enfin,  il  consacre  un  chapitre  important  aux  industries  et  métiers  d'art 
qui  réclament  une  organisation  spéciale  et  pour  lesquels  rien  n'a  été  fait 
jusqu'ici  —  du  moins  de  façon  méthodique  —  dans  notre  pays. 


130  l'éducation  professionnelle 

assurer  à   chacun  une   profession   en  rapport  avec  ses 
facultés  physiques  et  intellectuelles  (*). 

Il  faut  également  éclairer  les  jeunes  travailleurs,  collabo- 
rateurs sociaux  de  demain,  sur  les  phénomènes  écono- 
miques et  politiques  des  nations,  afin  d'en  faire  des  citoyens 


(*)  En  Belgique,  il  existe,  à  Bruxelles,  à  Liège  et  à  Charleroi,  des 
écoles  provinciales  de  rééducation  et  de  l'utilisation  des  mutilés  et 
estropiés  du  travail. 

Ces  institutions  si  utiles  comprennent  principalement  des  ateliers  de 
cordonnerie,  de  reliure,  de  sellerie-orthopédie,  de  confection,  de  bros- 
serie et  de  vannerie. 

*     • 

Aux  Etats-Unis,  l'Etat  de  New-York  vient  de  décréter  les  mesures 
suivantes  : 

1°  Rééducation  des  victimes  des  accidents  du  travail,  placée  sous  le 
contrôle  d'une  commission  d'Etat; 

2°  Ecoles  supplémentaires  instituées  pour  les  adolescents  de  14  à 
18  ans,  obligés  de  gagner  leur  vie,  mais  ayant  droit  à  une  instruction 
supérieure  supplémentaire  ; 

3°  Préparation  de  professeurs  spéciaux  destinés  à  pourvoir  les  postes 
de  ces  écoles  complémentaires.  Pendant  les  trois  années  que  durera 
cette  préparation,  ces  professeurs  recevront  de  l'Etat  un  trai'tement 
de  2,000  dollars,  s'ils  sont  mariés,  et  de  1,500  dollars  s'ils  sont  céli- 
bataires ; 

4°  Préparation  de  contremaîtres  dans  des  entreprises  industrielles. 


Le  gouvernement  des  Soviets  russes  fait  des  efforts  considérables 
pour  la  formation  des  techniciens  :  il  a  institué  un  grand  nombre 
d'instituts  techniques  où  tous  les  citoyens  âgés  au  moins  de  14  et  15  ans 
peuvent  faire  ou  compléter  leur  instruction  spéciale  dans  la  branche  qui 
leur  convient.  Les  programmes  de  tous  ces  instituts  se  complètent 
réciproquement,  de  sorte  qu'après  avoir  terminé  ses  études  dans  l'un 
on  peut  entrer  dans  un  institut  supérieur  pour  parfaire  son  éducation. 
Les  étudiants  ont  le  droit,  comme  les  travailleurs,  d'être  entretenus  par 
la  communauté  et  ils  reçoivent  les  vêtements  et  les  livres  en  proportion 
des  disponibilités. 

Des  facultés  d'ouvriers,  tendent  à  tormer  une  élite  ouvrière  capable 
de  diriger  la  production  industrielle. 
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intelligents  et  conscients.  La  culture  technique  ne  suffit  pas 
à  l'ouvrier,  il  lui  faut  de  l'instruction  générale  ;  le  travailleur 
doit  être  un  homme  qui  sache  ce  qu'est  la  vie,  afin  de 
contribuer  à  l'améliorer. 

Il  est  du  devoir  des  pouvoirs  publics  de  s'occuper  plus 
activement  de  ces  importants  problèmes  sociaux,  aujour- 
d'hui, que  l'importance  de  l'action  ouvrière  se  précise  de 
plus  en  plus  dans  la  vie  économique  jusqu'à  la  faire  parti- 
ciper à  sa  direction,  que  les  barrières  que  d'aucuns  eussent 
voulu  établir  entre  le  savant  technicien  et  le  fruste  manieur 
d'outil,  tous  deux  salariés,  s'effondrent  de  plus  en  plus 
dans  la  vraie  démocratie  basée  sur  le  travail,  et  que  sont  à 
jamais  disparus  le  préjugé  nobiliaire  des  mains  blanches  et 
celui  du  parasitisme  avec  le  discrédit  dont  on  osait  jadis 
charger  le  salariat  asservi  aux  tâches  infimes  par  l'excuse 
de  lui  faire  gagner  son  pain. 

L'action  socialiste  heureusement  a  une  influence  favo- 
rable sur  l'organisation  du  travail  professionnel.  La  Con- 
férence Internationale  du  Travail,  instituée  parle  Traité  de 
Versailles,  s'est  déjà  occupée  en  1919,  1920  et  1921,  des 
conditions  du  travail  des  ouvriers  industriels,  du  travail  des 
marins  et  des  conditions  du  travail  des  ouvriers  agricoles. 

De  plus,  l'organisation  internationale  des  syndicats 
s'occupe  de  tous  les  problèmes  relatifs  au  travail  et  au  sort 
des  travailleurs. 

Le  travail,  harmonieux  apostolat  de  l'existence,  a  conquis 
sa  maîtrise  ;  il  dominera  le  monde.  Déjà  l'action  ouvrière 
est  plus  puissante  que  l'action  politique.  11  importe  d'édu- 
quer  le  mieux  possible  tous  les  travailleurs  tant  manuels 
qu'intellectuels.  La  ruée  aux  barricades  pour  la  survivance 
de  l'assujétissement  du  salarié  est  une  parade  périmée.  Le 
bras  qui  chôme  est  plus  puissant  que  la  balle  du  soudard. 
Le  travailleur  instruit  et  conscient,  le  véritable  artisan  de 
la  vie  collective,  donnera  de  plus  en  plus  de  valeur  au  labeur 
productif  et  hâtera  la  transformation  sociale. 
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Il  y  a  aussi  entre  les  pays  des  relations  commerciales 
indispensables. 

La  Belgique,  notamment,  pour  vivre,  doit  avoir  recours 
à  l'étranger  pour  les  trois  quarts  de  ses  besoins.  Elle  doit 
donc  importer.  Mais,  comme  pays  industriel,  travaillant 
beaucoup,  elle  exporte  également  beaucoup.  Pour  exporter, 
il  faut  une  organisation  commerciale  parfaite,  fabriquer 
des  marchandises  de  bonne  qualité  et  vendre  à  bon 
marché. 

Notre  organisation  commerciale  n'est  malheureusement 
pas  un  modèle.  Au  lieu  de  pousser  uniquement  nos  expor- 
tations, vers  les  pays  voisins,  il  faut  les  étendre  vers  les 
pays  d'outre-mer,  il  faut  nous  assurer  de  bons  traités  de 
commerce  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  la  vague  de  l'océan 
protectionniste  qui  menace  de  nous  submerger,  et  il  nous 
faut,  surtout,  améliorer  notre  enseignement  commercial. 

La  situation  financière  belge  d'après-guerre  est  inquié- 
tante. La  Belgique,  dans  l'intérêt  de  son  commerce  et  de 
son  industrie,  a  un  besoin  urgent  de  la  reconstitution  euro- 
péenne, y  compris  surtout  la  Russie.  Plus  que  toute  autre 
nation,  elle  est  intéressée  au  rétablissement  de  la  vie  éco- 
nomique générale.  Elle  ne  peut  se  suffire  à  elle-même, 
comme  la  France,  ni  se  confiner  dans  le  «  splendide  isole- 
ment »  de  l'Angleterre. 

Comme  le  relèvement  et  le  développement  de  son 
industrie  et  de  son  commerce  doit  la  préoccuper  avant  tout, 
il  faut  applaudir  à  toutes  les  mesures  propres  à  favoriser 
son  expansion  économique  (*). 


(')  On  a  récemment  organisé,  ici,  des  missions  économiques  à 
différents  pays,  notamment,  au  Brésil  et  en  Amérique  latine,  et  l'on  en 
prépare  une  en  destination  du  Japon. 

Voici  ce  que  nous  écrivions,  autre  part,  relatif  à  celle  envoyée,  fin 
1921,  en  Amérique  latine,  sous  les  auspices  du  Comité  Central 
Industriel  : 

Cette  mission  nous  semble  utile,  mais  ne  peut  pas  être  très  efficace  : 

1°  Parce  que  tout  ce  qu'elle  se  propose  de  démontrer  trop  rapidement 
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Au  point  de  vue  production,  nous  sommes  classés  dans 
les  six  premiers  pays  du  monde.  Or,  la  proportion  de  nos 
grandes  firmes  d'importation  à  l'étranger,  est  minime. 

La  cause  de  notre  infériorité  commerciale  n'est  pas 
seulement  d'ordre  psychologique,  le  Belge  est  trop  casa- 

par  des  films,  des  conférences  et  démarches  :  relèvement  de  la  Belgique, 
avantage  commercial  de  certains  de  ses  produits  manufacturés,  etc., 
tout  cela  est  déjà  bien  connu  dans  l'Amérique  latine  parmi  les  impar- 
tiaux, alors  que  ce  ne  sera  guère  admis  par  ceux  qui  y  ont  intérêt  à 
«  concurrencer  »  la  Belgique,  et  cela  doit  être  fait  par  une  action  métho- 
dique d'envergure,  action  qui  doit  précéder  les  envois  de  missions  ; 

2°  Parce  que  tous  les  marchés  sont  en  crise  commerciale  intense, 
encombrés  d'importations  d'une  part,  pleine  de  mévente  de  leurs  pro- 
duits, de  l'autre.  Les  Sud-Américains  ne  demandent  pas  à  acheter 
actuellement,  ils  demandent  à  vendre  ; 

3°  Parce  que,  n'ayant  pas  la  base  de  puissants  comptoirs  belges 
établis  sur  place,  comme  les  autres  pays;  ni  le  service  développé  de 
navigation  sous  pavillon  belge  ;  ni  de  réseau  de  banques  belges  bien 
organisées;  ni  la  représentation  consulaire  à  point,  sans  compter  que 
le  gouvernement  du  Mexique  n'est  pas  même  encore  reconnu  par  la 
Belgique,  ou  qu'il  faille  espérer  d'abord  une  fin  à  la  situation  en  Amé- 
rique Centrale  et  à  Santo  Domingo  ;  on  aurait  dû  commencer  par  pré- 
parer tous  ces  travaux  préliminaires  avant  d'envoyer  une  mission,  qui 
va  se  trouver  là-bas  en  concurrence  avec  au  moins  une  demi-douzaine 
de  missions  yankees  et  d'autres,  allemandes,  anglaises  ou  françaises, 
fort  bien  outillées  du  reste  et  travaillant  en  terrain  bien  préparé  en  y 
mettant  le  temps  et  les  moyens  nécessaires  ; 

4°  Ces  missions,  au  lieu  de  comprendre  quelques  personnes  seule- 
ment, parfois  encore  mal  choisies,  doivent  être  composées  de  véritables 
spécialistes  en  matière  économique,  ne  pas  se  contenter  de  visiter 
rapidement  quelques  grands  centres  où  l'on  est  généralement  reçu  à 
grand  tralala;  mais  chaque  spécialiste,  connaissant  bien  les  langues  et 
les  usages,  doit  se  rendre  aux  régions  les  plus  diverses  de  chaque  pays 
à  visiter  avec  le  matériel  nécessaire  pour  bien  faire  connaître  nos  pro- 
duits et  s'assurer  ainsi  les  commandes  en  vendant  dans  de  meilleures 
conditions  que  d'autres. 


A  la  suite  des  vœux  émis  au  dernier  congrès  national  belge  pour 
l'exportation,  tenu  à  Bruxelles  au  début  de  1922,  la  question  de  l'orga- 
nisation d'une  exposition  flottante  fait  en  ce  moment  l'objet  d'un  sérieux 
examen  de  la  part  du  gouvernement  belge. 

Il  s'agit  d'organiser  une  sorte  de  croisière  à  bord  de  navires  chargés 
de  produits  commerciaux  et  industriels.  Ces  navires  feraient  escale 
dans  les  principaux  ports  des  pays  susceptibles  d'établir  des  relations 
commerciales  avec  la  Belgique. 

L'Allemagne  et  l'Angleterre  ont  déjà  réalisé  de  ces  expositions 
flottantes. 

9 


134  L'ÉDUCATION   PROFESSIONNELLE 

nier,  mais  elle  est  aussi  d'ordre  technique,  notre  enseigne- 
ment commercial  est  insuffisant. 

La  préparation  et  la  méthode  commerciales  d'autres 
pays  donnent  de  meilleurs  résultats.  En  un  quart  de  siècle, 
de  1890  à  1914,  l'Allemagne,  notamment,  a  délogé  beau- 
coup de  maisons  concurrentes  des  marchés  d'outre-mer, 
et,  sans  la  folie  guerrière  de  ses  impérialistes,  grâce  à  son 
enseignement  technique,  grâce  à  sa  méthode  remarquable, 
elle  aurait,  incontestablement,  fait  la  conquête  économique 
du  monde. 

Selon  nos  moyens  et  nos  forces,  nous,  Belges,  nous 
pourrions  prétendre  à  beaucoup.  Il  faut  donc  organiser 
notre  commerce  à  l'étranger  ;  il  faut  rompre  avec  notre 
routine,  notre  habitude  de  sécurité  dans  le  médiocre.  Il 
faut  regarder  plus  loin,  voir  plus  large. 

Et  tout  d'abord,  n'escomptons  pas  trop  l'apport  du  gou- 
vernement. Le  pire  ennemi  des  initiatives,  c'est  le  fonction- 
narisme. Un  gouvernement  a  pour  tâche  de  faire  respecter 
à  l'étranger  les  intérêts  de  ses  nationaux;  il  n'a  pas  à  faire 
leurs  affaires.  Ne  confondons  point  les  rôles.  Laissons  nos 
consuls  à  leurs  paperasseries,  puisque,  en  fait,  telle  est 
leur  raison  d'être.  On  a  créé  des  consuls  commerciaux  à 
l'instar...  Cela  peut  être  excellent,  s'ils  sont  des  agents 
d'information;  mais  cela  peut  être  néfaste  —  et  gros  de 
récriminations  —  s'ils  se  mêlent  de  représenter  nos  firmes, 
ou  certaines  d'entre  elles. 

Que  celles-ci  fassent  elles-mêmes  leurs  affaires  ;  qu'elles 
aient  leurs  propres  agents  à  l'étranger.  Eux  seuls  peuvent 
apporter  la  diligence  nécessaire,  la  décision  ultime  et  aussi 
la  discrétion  qui  s'imposent  dès  qu'il  y  a  lutte  entre  maisons 
concurrentes.  Les  affaires  —  les  grosses  affaires  —  entraî- 
nent à  des  tractations  délicates  très  diverses,  dont  un  fonc- 
tionnaire ne  peut,  ne  doit  pas  assumer  la  responsabilité. 

Pour  bien  organiser  leur  commerce  extérieur,  les  Belges 
devraient  s'associer  en  créant  dans  chaque  pays  étranger 
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des  sortes  d'agences  collectives  ou,  si  l'on  préfère,  des 
offices  du  commerce  belge,  qui,  au  début,  auraient  pour 
tâche  de  faire  connaître  au  moins  ce  que  nous  sommes  à 
même  de  produire,  et  pourraient,  au  besoin,  fournir  des 
échantillons. 

A  propos  d'éducation  commerciale,  nous  avons  pu 
constater,  à  l'étranger,  que  le  représentant  de  commerce 
allemand,  lui,  aussi,  travaille  mieux  que  celui  des  autres 
pays  et  arrive  ainsi  à  accaparer  la  clientèle.  Nous  avons 
connu  dans  la  région  andine  de  l'Amérique  du  Sud,  de  ces 
représentants  qui  faisaient  porter,  à  dos  d'âne,  leurs 
mallettes  d'échantillons  jusqu'aux  départements  les  plus 
éloignés,  où  l'on  ne  connaît  d'ailleurs  d'autres  produits 
courants  que  les  produits  allemands. 

C'est,  à  n'en  pas  douter,  la  bonne  éducation  commer- 
ciale dans  d'excellentes  écoles  appropriées  qui  a  valu  à 
l'Allemagne  le  développement  extraordinaire  de  son  com- 
merce mondial.  Le  voyageur  allemand  a  une  merveilleuse 
faculté  d'assimilation  et  d'adaptation  aux  usages  des  pays 
étrangers.  Toujours  il  marque  les  prix  des  produits  en 
monnaie  du  pays  où  il  se  trouve;  il  cherche  à  sonder  les 
goûts  et  les  préférences  des  clients  ;  il  parle  la  langue  du 
pays  où  il  veut  faire  des  affaires;  il  connaît  les  lois  et 
usages  commerciaux,  et,  ainsi,  il  arrive  à  pénétrer  la  vie 
intime,  à  démêler  les  besoins  d'un  peuple  et  à  plaire. 

Le  commerce  d'exportation  exige  de  la  part  des  intermé- 
diaires, outre  une  bonne  instruction  générale,  des  connais- 
sances spéciales  très  variées  :  langues  étrangères,  géogra- 
phie commerciale  et  politique,  technologie  et  produits 
commerçables,  droit  commercial,  psychologie  et  légis- 
lation des  peuples  étrangers,  etc.  (*). 


O  Voici  les  postulats  essentiels  exprimés  tout  récemment  par  la 
Société  belge  des  ingénieurs  elle-même  concernant  le  problème  de 
notre  expansion  économique  : 

1°  Pour  triompher,  les  Belges  doivent  abandonner  leur  esprit  trop 
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Ce  sont  là  des  indications  pratiques  en  faveur  d'une 
meilleure  orientation  de  nos  écoles  commerciales,  en  vue, 
notamment,  de  faire  la  concurrence  au  commerce  alle- 
mand, indications  qui  conviendraient  également,  d'après 
nos  observations  sur  le  terrain  même,  aux  représentants 
français  et  anglais,  qui  se  laissent  trop  facilement  détrôner 
au  loin  par  les  Allemands.  «  Envoyez-nous  des  représen- 
tants instruits  et  actifs,  des  voyageurs  intelligents  et 
cultivés,  et  vous  ferez  des  affaires,  »  tel  est,  en  général,  le 
LEITMOTIV  des  rapports  de  nos  consuls  à  l'étranger.  Les 


individualiste  et  s'unir  pour  favoriser  la  grande  industrie,  seule  capable 
d'organiser  nos  exportations  sur  une  vaste  échelle  et  de  lutter  avec 
succès  contre  la  concurrence  sur  les  marchés  mondiaux; 

2'^  L'enseignement  technique  à  tous  les  degrés  doit  être  réformé  et 
nettement  orienté  vers  le  commerce  et  l'industrie; 

3°  La  grande  industrie  seule  est  à  même  de  fabriquer  à  bas  prix  des 
produits  abondants  de  bonne  qualité; 

4»  Le  commerce  et  la  finance  doivent  favoriser  la  création  et  le  déve- 
loppement de  groupements  ou  d'organismes  puissants  à  même 
d'exporter  nos  produits  à  l'étranger. 

A  voir  les  techniciens  du  monde  industriel  solliciter  la  réorganisation 
de  l'enseignement  professionnel  à  tous  les  degrés,  laisse  supposer  que 
l'on  se  rend  parfaitement  compte  du  rôle  considérable  que  la  vie 
ouvrière,  avec  tous  ses  facteurs,  sans  oublier  ceux  de  la' collaboration 
syndicale  et  des  contrôles  de  la  production,  est  appelée  à  tenir  dans 
l'évolution  économique. 

Et  dans  cette  évolution,  il  n'y  a  pas  que  la  transformation  écono- 
mique et  technique  de  l'industrie  ;  il  y  a  aussi  sa  transformation  sociale. 
Le  milieu  du  travail  ne  peut  plus  être  la  géhenne  du  passé.  La  vie 
même  de  l'usine  doit  être  largement  modifiée.  Sur  elle  doivent  se 
greffer  toutes  les  œuvres  de  solidarité  et  de  prévoyance,  garantes  de 
meilleure  existence  pour  le  producteur. 

En  Belgique,  Is  bien-être  industriel  du  travailleur  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  et  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  existe 
en  d'autres  pays. 

En  Angleterre  et  en  Amérique,  entre  autres,  il  y  a  des  centres  d'éta- 
blissements industriels  qui  sont  ce  que  l'on  nomme  des  usines-clubs, 
où  le  labeur  est  entouré  de  toutes  sortes  de  garanties,  de  confort,  etc., 
installations  sanitaires,  soins  médicaux,  réfectoires,  etc.,  etc. 
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produits  anglais,  belges  et  français  sont  incontestablement 
supérieurs  aux  produits  allemands.  C'est  la  façon  de  les 
présenter  qui  importe  et  cela  dépend  en  grande  partie  de 
l'éducation  commerciale,  tant  technique  que  linguistique, 
des  intermédiaires. 

Nos  pays  ont,  à  l'étranger,  une  réputation  de  goût,  de 
loyauté  et  de  courtoisie  supérieure  à  celle  de  l'Allemagne, 
et  le  jour  oii  nous  aurons  mis  un  enseignement  approprié 
à  la  portée  de  nos  représentants  et  de  nos  voyageurs  de 
commerce,  les  mettant  aussi  à  même  de  tenir  un  rang 
plus  convenable,  ceux-ci  concourront  très  avantageuse- 
ment avec  les  commis  voyageurs  allemands  dans  la  grande 
lutte  économique  qui  se  livre  sur  tous  les  marchés  du 
monde  (*). 


(*)  Avant  la  g'uerre,  au  ministère  des  affaires  étrangères  de  Berlin, 
était  joint  un  Bureau  commercial  d'un  caractère  semi-officiel,  dont  la 
tâche  consistait  à  déployer  une  action  très  discrète  et  très  intense  pour 
rassembler  toutes  les  informations  touchant  au  commerce  du  pays  oij 
le  commerçant  allemand  allait  placer  sa  marchandise.  Les  rapports  du 
monde  entier  revenaient  sous  les  mains  de  spécialistes  experts  qui  s'en 
servaient  pour  donner  des  informations  très  précises  aux  exportateurs. 
Le  Bureau  d'exportation  était  à  même  de  donner  des  conseils  précis 
quant  à  la  route  et  à  la  compagnie  de  navigation  à  choisir,  quant  aux 
usages  et  aux  besoins  des  peuples  étrangers,  quant  aux  taux  de  fret  et 
aux  facilités  d'écoulement,  aux  conditions  de  crédits,  etc. 

De  cette  manière,  le  commerçant  allemand  se  trouvait  toujours  le 
mieux  informé,  le  mieux  équipé  sur  le  marché  mondial  et  pouvait 
accorder  sans  beaucoup  se  gêner,  des  crédits  considérables  et  de 
longue  durée  à  ses  commissionnaires  d'outre-mer. 


Depuis  1917,  il  existe,  à  Stuttgart,  le  Deutsches  Auslands-Instituf, 
patronné  par  les  Chambres  de  commerce  et  les  organisations  écono- 
miques du  Reich. 

Les  différentes  sections  de  cet  institut  sont  :  archives,  bibliothèque, 
section  des  cartes,  tableaux  et  projections,  expositions,  section  de 
l'Europe  Orientale,  section  de  l'Asie  Orientale,  conseils  aux  émigrants, 
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Si  nous  attirons  l'attention  sur  l'organisation  commer- 
ciale allemande,  c'est  surtout  pour  engager  nos  dirigeants 
à  perfectionner  l'enseignement  professionnel  et  commercial, 
qui,  en  Allemagne,  est  beaucoup  supérieur.  Si  les  ouvriers 
allemands  sont  plus  instruits,  plus  capables  que  les  nôtres, 
il  en  est  de  même  de  leurs  employés  de  commerce. 

De  plus,  il  faut  également  reconnaître  que  notre  régime 
bancaire,  lui  aussi,  comparé  à  celui  de  l'Allemagne,  est  en 
infériorité,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  commandite  indus- 
trielle, l'encouragement  et  le  soutien  des  entreprises  nou- 
velles. 

En  Allemagne,  on  vient  encore  de  créer  la  Deutsche  Bank 
fur  Export  spécialement  organisée  pour  faciliter  l'expor- 
tation. 

Enfin,  nos  grands  capitaines  d'industrie  ont  toujours  été 
trop  individualistes,  trop  égoïstes,  en  méconnaissant  la 
solidarité  entre  producteurs.  De  leur  part  aussi,  c'est  faute 
d'idées  larges  et  de  préparation  technique  suffisante. 


bureau  de  renseignements,  de  placements,  section  juridique,  assistance, 
propagande  et  section  de  la  presse. 

C'est  cet  institut  qui  s'est  efforcé  d'obtenir  pour  lés  Allemands 
résidant  au  dehors  une  représentation  au  Reichstag.  C'est  certes  le  plus 
vaste  organisme  d'expansion  mondiale.  11  dispose  d'un  budget  de  plus 
d'un  million  et  opère  avec  une  véritable  armée  d'employés  bien 
préparés. 

Il  y  a  encore,  à  Hambourg,  VInstitut  Scientifique  ibéro-américain, 
qui  a  récemment  créé  des  succursales  dans  les  régions  sud-améri- 
caines, faisant  une  propagande  allemande  intense  dans  l'Amérique 
latine,  en  vue,  surtout,  des  débouchés  commerciaux.  L'Institut  possède 
une  revue  trimestrielle  à  points  de  vue  et  idées  essentiellement  germa- 
niques, qui  coordonne  le  travail,  donne  des  directives  et  publie  d'excel- 
lents articles  de  vulgarisation. 

La  revue  «  Le  Monde  Espagnol  et  Hispano-.\méricain  »,  que  nous 
avions  créée  ici  et  qui  avait  pour  but  de  resserrer  les  liens  intellectuels, 
moraux  et  économiques  belgo-hispano-américains,  n'a  pas  pu  vivre  par 
l'incurie  des  Belges  à  l'égard  de  leur  expansion. 
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Pour  lutter  avantageusement  contre  la  concurrence  des 
producteurs  des  autres  pays,  il  faut  que  l'industrie  et  le 
commerce  belges  soient  mieux  armés,  ce  qui  ne  peut 
s'obtenir  que  par  l'amélioration  de  l'éducation  générale  et 
spéciale  ;  d'autant  plus  que  le  prix  de  revient  de  nos  pro- 
duits, facteur  si  important  dans  les  luttes  de  la  concurrence, 
ne  peut  plus  être  basé  sur  le  bon  marché  direct  de  la 
main-d'œuvre  (bas  salaire  et  longue  journée  de  travail), 
mais  sur  l'intensité  du  rendement,  ce  qui  ne  s'obtient  que 
par  la  bonne  organisation  technique  et  la  capacité  des 
travailleurs. 

Et  si  comparaison  n'est  pas  raison,  il  importe  cependant 
de  bénéficier  de  l'expérience  d'autres  pays  plus  avancés, 
laquelle  représente  pour  nous  des  frais,  des  efforts,  et  du 
temps  épargnés.  La  pratique  des  bas  salaires  et  des  longues 
journées  de  travail  n'étant  plus  possible,  il  faut  s'orienter 
vers  d'autres  méthodes,  notamment  la  taylorisation  du 
travail  et  surtout  le  perfectionnement  des  producteurs,  sous 
peine  d'être  débordés  et  écrasés. 

Le  seul  moyen  de  relever  le  monde  de  la  ruine  dans 
laquelle  l'a  plongé  la  criminelle  guerre  impérialiste,  c'est 
de  mieux  organiser  la  production,  l'échange  et  la  réparti- 
tion des  produits.  Les  forces  sociales  nécessaires  ne  man- 
quent point.  Mais  elles  restent  à  l'état  latent,  comme  dans 
la  nature  la  plus  grande  somme  d'énergie  électrique  non 
utilisée. 

Cette  puissance  productrice  humaine  réside  surtout  dans 
les  masses  populaires,  où  il  importe  de  la  déceler  et  de  la 
développer  par  l'éducation  rationnelle,  et,  cela,  dans  le 
bien  général. 


XI 


Le  personnel  enseignant  et  les  écoles 
normales 


Toul  ce  qu'affirme  le  génie 
Dans  ses  systèmes  éclatants 
Concourt  à  l'immense  harmonie 
A  travers   la  chaîne  des  temps. 

Le  personnel  enseignant  doit  être  préparé  scientifique- 
ment et  pédagogiquement  dans  des  écoles  spéciales  que 
nous  appelons  écoles  normales. 

Ce  sont  surtout  ces  écoles-là,  les  modèles  des  autres, 
qui  doivent  évoluer  avec  la  vie  sociale  à  laquelle  elles  pré- 
parent. 

Dans  les  écoles  normales,  la  physio-psychologie  doit 
s'étudier  à  fond  et  pratiquement,  faisant  le  mieux  connaître 
les  forces  en  puissance  dans  l'enfant,  le  mécanisme  de  ces 
forces,  les  influences  qu'elles  subissent,  permettant  de 
déterminer  avec  plus  de  sûreté  les  acquisitions  possibles 
aux  différentes  périodes  de  la  vie,  les  méthodes  qui  les 
rendront  le  plus  facilement  assimilables,  évitant  le  surme- 
nage, les  pertes  de  temps,  la  désaffection  et  l'indifférence 
qu'entraînent  des  exigences  peu  conformes  à  la  nature  de 
l'enfant. 

Sans  exagération,  l'on  peut  dire  que  les  écoles  normales 
actuelles  ne  sont  plus  guère  à  la  hauteur  des  progrès 
modernes. 

L'école  normale,  à  la  vérité,  ne  donne  à  l'instituteur 
qu'une  culture  professionnelle  bien  insuffisante.  Elle  n'est 
pas  ce  qu'il  faudrait  que,  logiquement,  elle  fût  :  une  vraie 
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faculté  de  pédagogie  où  le  futur  éducateur  apprendrait  à 
fond  son  métier,  par  une  spécialisation  intelligente,  théo- 
rique et  pratique,  une  spécialisation  qui  consisterait  dans 
l'étude  plus  complète  de  la  pédagogie  et  des  sciences  qui 
s'y  rattachent  étroitement,  —  psychologie  de  l'enfant,  pai- 
dologie,  histoire  de  la  pédagogie,  avec  la  connaissance 
des  auteurs  qui  dans  tous  les  temps  et  tous  les  pays  ont 
écrit  sur  l'éducation,  l'hygiène  et  la  législation  scolaires, 
notions  de  sociologie  —  le  champ  est  si  vaste  ! 

L'enseignement  de  l'école  normale  est  trop  superficiel 
et  manque  d'un  fond  solide.  Elle  devrait  former  avant  tout 
l'éducateur,  le  pédagogue,  comme  la  faculté  de  médecine 
forme  le  médecin.  Une  forte  culture  pédagogique  habitue- 
rait le  jeune  maître  à  la  réflexion,  à  l'observation  des 
caractères;  elle  aurait  sur  la  direction  de  son  intelligence, 
sur  la  formation  de  son  propre  caractère  la  plus  heureuse 
influence.  La  supériorité  qu'elle  lui  donnerait  dans  la  dis- 
cussion des  problèmes  de  l'éducation,  qui  sollicitent 
aujourd'hui  tout  le  monde,  lui  servirait  auprès  des  popula- 
tions et  son  autorité  en  serait  augmentée.  Sa  compétence, 
en  une  matière  aussi  importante,  lui  rallierait  bien  des 
suffrages  parmi  un  public  éclairé  qui  le  méprise  trop  sou- 
vent et  se  rit  presque  de  son  infériorité  intellectuelle,  malgré 
la  diversité  de  ses  connaissances. 

L'instituteur  sortant  de  l'école  normale  primaire  avec  le 
meilleur  diplôme  est  désorienté  devant  la  direction  d'une 
classe  ou  d'une  école,  où  il  cherche  sa  voie  à  tâtons;  l'en- 
seignement trop  théorique  reçu  ne  l'a  guère  mis  en  état  de 
faire  son  métier  convenablement  et  il  doit  se  former  surtout 
lui-même. 

Le  jeune  instituteur  n'a  pas  d'idéal  pédagogique  bien 
arrêté  :  les  principes  fondamentaux  de  la  science  de  l'édu- 
cation lui  échappent,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  étudiés  à  leur 
source  même.  Il  faudrait  lui  donner  le  fond  solide  qui  lui 
manque,  soit  à  l'école  normale,  soit  en  lui  facilitant,  par  la 
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suite,  les  moyens  de  compléter  sa  culture  professionnelle, 
en  l'incitant  de  toutes  façons  à  se  perfectionner  dans  l'art 
d'enseigner,  à  se  familiariser  avec  la  connaissance  et 
l'emploi  de  ces  outils  précieux  que  sont  les  méthodes.  Mais, 
avant  tout,  il  faut  l'arracher  à  la  politique  qui  le  guette,  à 
toutes  les  influences  qui  peuvent  détourner  son  esprit  de  sa 
tâche,  si  belle,  où  ses  efforts  trouveraient  de  si  larges  com- 
pensations. 

11  faut  faire  de  l'école  où  il  entre  une  habitation  saine, 
commode,  agréable,  où  il  se  sente  heureux  de  vivre  au 
milieu  d'une  famille  étroitement  unie  et  solidaire,  une 
maison  où  chacun,  tout  en  gardant  sa  personnalité,  mais  en 
respectant  les  hiérarchies  nécessaires,  travaille  avec  joie 
et  entrain  au  but  commun,  à  la  même  tâche  sociale  de 
l'éducation. 

Les  instituteurs  proviennent  généralement  de  familles 
petites-bourgeoises  et  paysannes.  Par  la  stérile  et  claustrale 
éducation  scoîastique  des  écoles  normales  actuelles,  ils 
n'ont  guère  de  contact  avec  le  prolétariat  et  les  grands 
problèmes  sociaux;  beaucoup  restent  sous  la  tutelle  des 
fétiches  réactionnaires,  surtout  à  la  campagne,  avec  une 
mentalité  conservatrice.  Il  importe  qu'ils  perfectionnent 
aussi  leur  éducation  sociale  par  eux-mêmes. 

Si  la  préparation  primaire  est  insuffisante,  on  peut  en 
dire  autant,  et  plus  peut-être,  de  celle  de  l'enseignement 
moyen,  où  les  méthodes  trop  théoriques,  trop  passives 
laissent  également  à  désirer,  surtout  dans  les  athénées  et 
les  collèges. 

Les  méthodes  d'enseignement  moyen,  au  lieu  de  consi- 
dérer l'élève  comme  simple  réceptacle  passif,  doivent  être 
actives,  stimulant  les  facultés  par  des  exercices  appropriés 
conduisant  à  la  réflexion  et  à  l'effort  personnel.  11  est  évi- 
dent, que  les  procédés  passifs  consistant  en  un  simple 
exposé  du  professeur  et,  de  la  part  de  l'élève,  à  une  machi- 
nale répétition  phonographique,  ne  conduisent  point  aux 


LE   PERSONNEL   ENSEIGNANT  ET   LES   ÉCOLES   NORMALES  143 

buts  de  l'éducation  rationnelle  en  rapport  avec  les  besoins 
individuels  et  sociaux.  Les  méthodes  passives  actuellement 
encore  suivies  dans  la  plupart  de  nos  collèges  convertissent 
les  élèves  en  imitateurs  servîtes,  en  êtres  sans  énergie  et 
sans  initiative,  annihilent  les  facultés  innées  et  surtout  la 
volonté,  forment  des  esprits  rétrogrades  et  même  nocifs. 

Certes,  les  méthodes  actives  sont  plus  compliquées  et 
plus  difficiles,  exigent  de  la  part  des  professeurs  plus  de 
préparation  et  beaucoup  d'initiative,  mais  le  but  à  atteindre 
dans  l'intérêt  de  la  jeunesse  est  tellement  important,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  marchander  les  sacrifices. 

La  question  de  la  préparation  pédagogique  du  personnel 
enseignant  est  très  importante.  Il  faut  apprendre  à  ensei- 
gner ;  ramener  les  écoles  normales  à  leur  véritable  rôle 
pédagogique  et  professionnel  est  des  plus  urgent  (*). 


(*)  Voici  ce  qu'écrit  Jules  Destrée  concernant  la  formation  des  insti- 
tuteurs : 

«  Ceux  qui  ont  conscience  de  l'extrême  importance  du  rôle  dévolu  à 
l'instituteur,  ceux  que  passionne  l'enseignement  du  peuple,  désirent 
qu'il  ne  soit  confié  qu'à  des  compétences  deux  fois  éprouvées,  à  des 
hommes  dont  le  caractère  et  le  dévouement  à  leurs  fonctions  soient 
fortifiés  par  une  culture  suffisante,  pour  qu'ils  puissent  être  à  la  fois  ce 
qu'ils  doivent  être  :  des  instituteurs  et  des  éducateurs. 

Or,  on  entre  à  l'école  normale  au  sortir  de  l'école  primaire  et,  après 
quatre  ans  d'études,  on  est  nanti  du  diplôme.  Dans  la  plupart  des  cas, 
la  préparation  n'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être. 

Voilà,  en  matière  d'enseignement,  la  réforme  de  base.  Il  est  vain  de 
bâtir  des  édifices  spacieux  et  hygiéniques,  d'établir  de  beaux  pro- 
prammes,  de  rendre  l'école  obligatoire,  de  l'envisager  avec  des  com- 
pléments ingénieux,  si  l'instituteur  est  médiocre.  Donnez-moi  de  bons 
instituteurs,  je  vous  ferai  de  bonnes  écoles.  Tout  le  reste  nous  viendra 
par  surcroît.  Dans  la  construction  d'un  système  scolaire,  la  fondation 
est  l'enseignement  normal.  » 

Envisageant  la  question  de  l'examen  final  pour  la  délivrance  du 
diplôme,  le  citoyen  Destrée  pense  que  ce  serait  un  grand  progrès  bien- 
faisant que  de  remplacer  tous  les  jurys  particuliers  actuels  par  un  jury 
unique  qui  seul  aurait  qualité  pour  délivrer  des  diplômes  reconnus  par 
les  pouvoirs  publics. 

Et  il  a  certainement  raison. 
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En  même  temps  que  l'insuffisance  de  la  formation  scien- 
tifique du  personnel  enseignant,  il  est  triste  de  constater  la 
pauvreté  et  la  routine  des  programmes  de  l'enseignement 
de  la  psychologie  et  de  la  pédagogie  dans  nos  écoles  nor- 
males. 

L'absence  d'orientation  moderne  et  de  thèmes  de  vitale 
importance  pour  le  maître  saute  aux  yeux. 

Qu'il  nous  suffise  de  remarquer  que  ces  cours  restent 
toujours  basés  sur  l'ancienne  conception  des  facultés  de 
l'âme  et  de  leur  développement  éducatif,  base  abandonnée 
par  les  psychologues  versés  dans  la  matière  depuis  l'époque 
déjà  lointaine  de  Herbart.  Mais  les  omissions  de  thèmes 
indispensables  sont  flagrantes  :  rien  ou  presque  rien  sur  la 
conception  moderne  de  la  nature  de  l'éducation,  c'est-à-dire 
sur  la  nature  biologique  de  l'enfant,  considéré  comme  un 
organisme  qui  vient  au  monde,  doué  de  certaines  aptitudes 
de  développement,  requérant  un  milieu  convenable  et  conti- 
nuellement adapté  à  ses  nécessités,  pourvu  d'innombrables 
tendances  et  de  réactions  originales,  dont  la  direction  et  le 
perfectionnement  constituent  l'essence  même  de  l'éducation  ; 
rien  des  instincts  dans  le  sens  moderne  du  mot;  rien  sur  les 
intérêts  congénitaux  de  i'enfant;  rien  sur  l'influence  de  l'hé- 
rédité ;  rien  sur  les  variations  physico-psychologiques  qui 
existent  entre  les  individus;  rien  sur  les  différences  psychi- 
ques des  sexes;  rien  sur  la  nature  de  la  conscience  ;  rien  sur 
l'aperception  et  les  caractères  du  procédé  éducatif;  enfin  rien 
ou  presque  rien  sur  les  investigations  patientes  en  matière  de 
psychologie  expérimentale  des  vingt-cinq  dernières  années. 

Dans  les  cours  de  pédagogie  et  de  méthodologie,  ce 
sont  les  mêmes  défauts  et  les  mêmes  vides  :  le  manque 
d'orientations  modernes  et  toujours  la  même  base  des 
théories  du  siècle  passé.  Presque  aucun  des  grands  pro- 
blèmes de  la  pédagogie  moderne  et  que  tout  instituteur  et 
toute  institutrice  devrait  connaître,  n'est  DISCUTÉ  aux 
cours  :  par  exemple,  l'influence  de  l'hérédité  en  matière 
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d'éducation;  la  transmission  des  caractères  acquis;  le 
weismanisme  ou  néodarwinisme  ;  les  différences  des  indi- 
vidus et  des  races  ;  les  véritables  aspirations  de  l'éducation 
considérée  au  point  de  vue  biologique  et  sociologique;  le 
développement  physico-psychologique  de  l'enîant  pendant 
la  période  scolaire;  l'intérêt  comme  facteur  de  l'éducation  ; 
les  réactions  congénitales  et  acquises  de  l'enfant;  la  corré- 
lation des  matières  d'enseignem.ent;  l'auto-activité  de 
l'enfant;  les  changements  dans  les  méthodes  éducatives  par 
les  investigations  psychologiques  et  paidologiques,  etc.  Et 
dans  les  livres  de  méthodologie  spéciale  en  usage,  nous 
rencontrons  toujours  la  même  phraséologie  creuse,  les 
mêmes  idées  et  topiques  surannés,  la  même  présentation 
de  procédés  désuets,  abandonnés  dans  les  écoles  les  plus 
avancées.  Pour  l'enseignement  de  la  lecture,  par  exemple, 
l'on  ne  parle  pas  des  recherches  profondes  sur  la  psycho- 
logie de  cette  matière  par  Erdmann  et  Dodge,  Dearborn, 
Goldscheider  et  Mûller,  Cattell,  Zeitler,  Messmer  et  Huey. 
En  arithmétique,  on  ne  parle  pas  des  théories  récentes  de 
Smith,  Dewey  et  Mac  Clelian,  et  les  mêmes  observations 
s'appliquent  aux  méthodes  encore  suivies  en  écriture,  en 
géographie,  en  histoire  et  dans  l'étude  de  la  nature.  Les 
auteurs  modernes,  comme  Claparède,  James,  Miinsterberg 
et  Dewey,  sont  inconnus  de  nos  normalistes  et  les  cours  de 
pédagogie  sont,  en  général,  plutôt  une  masse  informe  de 
théories  inexplicables  et  d'omissions,  de  dissections  sco- 
lastiques  vieilles  et  ridicules  (*). 


(*)  En  France,  il  y  a  actuellement  un  mouvement  de  réforme  des 
écoles  normales  primaires,  tendant  à  donner  aux  instituteurs  une  meil- 
leure culture  générale  et  professionnelle^ 

Beaucoup  de  syndicalistes  demandent  la  suppression  des  écoles 
normales  actuelles  et  la  réalisation  de  l'éducation  des  futurs  instituteurs 
aux  lycées  et  à  la  Faculté;  M.  Zoretti,  professeur  à  l'Université  de 
Caea,  vient  de  faire  adopter,  à  Lyon,  par  le  Congrès  de  la  C.  G.  T.,  un 
vœu  dans  ce  sens. 
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Ces  considérations  sont  également  vraies  pour  la  prépa- 
ration professionnelle  des  professeurs  de  l'enseignement 
moyen  du  degré  supérieur,  laquelle,  au  point  de  vue  péda- 
gogique, est  plus  insuffisante  encore  que  celle  des  maîtres 
de  l'enseignement  primaire  et  moyen  du  degré  inférieur. 
Les  docteurs  qui  se  destinent  à  l'enseignement  n'ont  pas 
même  un  cours  de  physiologie  et  d'hygiène;  leurs  leçons 
de  pédagogie  et  de  méthodologie  sont  absolument  insuffi- 
santes et  la  pratique  didactique  leur  manque  presque  com- 
plètement. Il  est  indispensable  que  le  personnel  enseignant 
des  athénées  et  des  collèges  soit  au  courant  des  questions 
pédagogiques  et  que  l'université  qui  prépare  ce  personnel 
soit  forcée  d'inscrire  à  son  programme  un  enseignement 
sérieux  de  la  science  de  l'éducation. 

Cet  enseignement  doit  comporter  notamment  :  la  bio- 
logie appliquée  à  l'étude  de  l'enfant,  la  psychologie,  la 
sociologie  générale,  la  pédagogie,  la  méthodologie  géné- 
rale et  spéciale,  l'histoire  de  la  pédagogie  et  des  méthodes 
d'enseignement,  l'hygiène  et  l'éducation  physique  ;  il  doit 


M.  E.  Borel  voudrait  conserver  des  écoles  normales  départemen- 
tales pour  les  deux  premières  années  d'études  (culture  générale)  et 
créer  des  E.  N.  régionales  pour  la  3'^  année  (culture  professionnelle). 

M.  Lapie,  directeur  de  l'Enseignement  primaire,  rêve  d'une  nouvelle 
organisation  des  E.  N.  Le  concours  d'entrée  serait  plus  difficile,  d'un 
niveau  intermédiaire  entre  le  brevet  élémentaire  et  le  brevet  supérieur; 
la  durée  des  études  serait  réduite  à  deux  ans,  les  programmes  modifiés 
ne  feraient  plus  double  emploi  avec  ceux  des  écoles  primaires  supé- 
rieures qui  préparent  aujourd'hui  la  plupart  des  normaliens  primaires. 
Le  régime  de  vie  des  élèves  serait  l'application  des  principes  du  self 
government  avec  suppression  des  maîtres  d'études. 

L'Amicale  des  Professeurs  d'Ecole  Normale  demande  la  conservation 
des  E.  N.  actuelles,  mais  la  durée  des  études  serait  accrue  d'une 
4"^  année,  avec  abaissement  de  l'âge  d'admission  à  15  ans  ;  le  brevet 
supérieur  serait  préparé  dans  les  E,  N.  départementales  pendant  les 
trois  premières  années,  la  4«  étant  réservée  à  une  culture  profession- 
nelle très  poussée,  donnée  à  l'E.  N.  de  la  ville  d'Université  devenue  un 
laboratoire  d'expériences  pédagogiques. 
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se  compléter  par  des  excercices  didactiques  nombreux  et 
gradués  avec  assistance  à  des  leçons-types  et  la  pratique 
contrôlée  de  l'enseignement  dans  des  classes  primaires  et 
moyennes,  dans  les  athénées,  les  lycées  et  les  cours  d'édu- 
cation. 

Nous  entendons  généralement  proclamer  par  les  pro- 
fesseurs d'athénées,  l'inutilité  de  la  pédagogie.  C'est  là  une 
grave  erreur  :  l'art  d'enseigner  ne  s'acquiert  pas  spontané- 
ment; il  est  basé  sur  la  biologie  et  la  psychologie  ainsi  que 
sur  l'expérience  des  siècles;  et  la  façon  dont  cet  enseigne- 
ment est  fait  aujourd'hui  prouve  à  l'évidence  que  les  détrac- 
teurs de  la  science  pédagogique  ont  grand  tort. 

La  routine,  le  manque  de  travail  et  d'enthousiasme,  de  la 
part  du  personnel,  sont  encore  accentués  par  suite  surtout 
du  système  de  nominations  et  d'avancement  basé  sur  les 
influences.  Dans  l'enseignement  moyen,  par  exemple,  il 
suffit,  en  Belgique,  d'avoir  un  diplôme  avec  l'appui  d'un 
homme  politique  influent  pour  arriver  aux  plus  hauts  postes 
de  la  hiérarchie  sans  nécessité  d'aucune  aptitude  spé- 
ciale (*). 


(*)  Le  régime  du  favoritisme  est  tellement  dans  les  mœurs,  ici,  que 
les  intrigants  malhonnêtes  qui  occupent  toutes  les  meilleures  places 
n'ont  pas  honte  de  leur  usurpation  !  Ils  paraissent  ne  pas  en  avoir 
conscience.  Il  y  en  a  même  qui  racontent  naïvement  quels  sont  leurs 
«  protecteurs  ». 

Un  jour,  nous  avons  entendu  un  professeur  se  vanter  d'être  pistonné 
par  un  comte  député,  un  baron  sénateur  et  une  demi-douzaine  d'autres 
parlementaires  influents  dont  il  citait  les  noms.  II  se  gaussait  d'avoir 
eu  l'appui  d'un  directeur  général  de  l'enseignement  supérieur  par  le 
confesseur  de  celui-ci.  Aussi,  ce  professeur,  qui  n'a  d'autre  mérite 
spécial  que  d'être  fils  de  gendarme,  est  parvenu  aux  plus  hauts  postes 
de  notre  enseignement  public. 

—  Et  si  le  confessionnal  intervient  parfois  dans  les  nominations, 
combien  de  cas  ne  pourrait-on  pas  citer  où  la  femme  y  a  joué  le  rôle 
actif!  Nous  connaissons  un  inspecteur  de  l'enseignement  qui  doit  sa 
place  à  la  gouvernante  d'un  ministre. 

—  Un  candidat  professeur  nous  a  rapporté  aussi  que,  s'étant  présenté 
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Aussi,  les  résultats  sont  peu  satisfaisants  et  beaucoup 
d'éléments  intelligents  entrés  dans  les  cadres  cherchent 
souvent  à  en  sortir  le  plus  tôt  possible,  et  d'autres,  se 
voyant  constamment  dépassés  par  les  protégés,  font  leur 
besogne  machinalement. 

Il  faudrait,  au  moins,  que  le  recrutement  du  personnel 
enseignant  fût  organisé  de  façon  que  les  places  fussent 
accordées  aux  plus  dignes  et  non  aux  plus  recommandés, 
et  que  les  professeurs  fussent  mieux  garantis  contre  l'arbi- 
traire et  le  bon  plaisir  administratif. 

Dans  l'enseignement  universitaire,  oîi,  sous  l'impulsion 
de  jeunes  savants  évoluîionnistes,  de  notables  progrès  se 
sont  accomplis  depuis  vingt  ans,  le  verbiage  et  le  mnémo- 


un  jour  chez  un  directeur  général  de  l'enseignement  moyen,  dont  il 
avait  mal  entendu  le  noble  nom...  de  Kusmijngat,  disait-il,  celui-ci  lui 
déclarait  que  la  place  qu'il  desirait  était  réservée  à  un  autre  postulant. 
Ce  dernier  était  membre  du  Tiers  Ordre,  de  Saint-Vincent-de-Paul,  du 
Cercle  Catholique  et  s'occupait  activement  d'oeuvres  cléricales.  Or,  ce 
favorisé,  après  sa  nomination,  a  été  reconnu  tout  à  fait  incapable  et 
impropre  à  l'enseignement. 

—  On  cite  également  le  cas  d'un  directeur  d'école  moyenne  de  pro- 
vince, disciple  de  Nemrod,  qui,  pour  obtenir  dés  faveurs,  envoyait  à 
certain  haut  fonctionnaire  des  lièvres  et  des  perdreaux. 

—  Entre  tant  d'autres  preuves  de  la  désorganisation  pédagogique 
par  le  favoritisme,  le  cas  suivant  mérite  encore  d'être  signalé  :  Un 
professeur  de  langues  anciennes  d'un  athénée  de  province,  très 
pistonné,  désirait  absolument  être  nommé  à  Bruxelles.  Aucune  place 
n'étant  vacante,  on  déplaça  tout  simplement  un  ancien  professeur  très 
méritant,  mais  qu'on  savait  être  dépourvu  de  piston.  Celui-ci,  à  force  de 
protester,  devint  malade  et  dut  prendre  un  congé  de  santé,  ce  qui 
nécessita  la  dépense  d'un  intérimaire.  Et  le  bien  protégé,  lui,  installé 
dans  la  capitale,  mais  pas  encore  satisfait,  sollicita  de  suite  une  place 
de  préfet.  La  première  vacante  était  dans  un  athénée  flamand,  et, 
malgré  que  le  grand  favorisé,  wallon,  ne  connaissait  pas  le  flamand,  il 
fut  nommé. 

Par  ce  système  corrupteur,  presque  tous  les  candidats  professeurs 
—  et  il  en  est  un  peu  de  même  dans  d'autres  administrations  —  sont 
devenus  caméléons. 
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nisme  régnent  cependant  beaucoup  trop.  Souvent  encore  le 
professeur  se  présente  devant  les  élèves  qu'il  ne  connaît 
pas,  expose  théoriquement  —  même  des  cours  scientifi- 
ques —  pendant  que  des  étudiants  prennent  des  notes, 
d'autres  suivant  dans  des  cahiers  copiés  d'avance,  d'autres 
bayant  aux  corneilles  ou  dessinant  des  bonshommes,  tous 
s'ennuyant  et  sentant  que  c'est  là  une  singulière  culture  des 
aptitudes.  Aussi,  ceux  qui  ne  vont  pas  à  certains  cours,  les 
étudiant  plus  ou  moins  par  cœur  pour  les  examens,  où  la 
mémoire  joue  le  plus  grand  rôle,  perdent  moins  leur  temps 
en  arrivant  aux  mêmes  résultats. 

Un  bon  cours  n'est  pas  un  cahier  autographié  ni  un  livre 
stéréotypé;  le  meilleur  cours  est  celui  qu'on  peut  suivre 
plusieurs  années  sans  cesser  d'apprendre,  toujours  divers, 
toujours  nouveau. 

11  serait  temps,  à  l'université  aussi,  de  changer  les  métho- 
des et  de  cesser  le  bourrage  de  phrases  scientifiques  et  lit- 
téraires dont  on  surcharge  la  mémoire.  Les  étudiants 
intelligents  eux-mêmes  se  plaignent,  un  malaise  général 
existe  ;  mais  le  mal  n'a  pu  être  extirpé  jusqu'à  présent,  parce 
que  les  efforts  des  jeunes  restent  impuissants  devant  les 
maîtres  de  l'ancien  régime  restés  en  place,  figés  en  leurs 
chaires  comme  des  momies,  que  les  modifications  des  pro- 
grammes les  plus  importantes  n'ont  pu  transformer,  parce 
que  ce  ne  sont  ni  les  plans  d'études,  ni  les  programmes  qui 
font  les  professeurs;  les  grands  maîtres  seulement  peuvent 
vivifier  les  cours  les  plus  fossiles. 

Les  professeurs  sont  trop,.,  des  fonctionnaires,  et  les 
élèves...  des  collégiens  :  les  uns  distribuent  plutôt  des 
diplômes  et  des  titres  académiques  qu'ils  ne  font  des  hom- 
mes ;  les  étudiants  sont  des  arrivistes  plus  que  des  disciples 
âprement  résolus  à  préparer  une  vie  large  et  féconde  dont 
l'Université  ne  serait  que  le  modeste  seuil.  Les  uns  et  les 
autres,  maîtres  et  élèves,  sont  pour  la  plupart  du  vieux 
régime,  et  là  réside  le  mal,  avec  toutes  ses  tares  indélébiles 
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et  incurables,  parce  que  l'on  ne  ressuscite  pas  les  cadavres. 
L'enseignement  supérieur  ne  répond  plus  aux  besoins  de 
son  temps,  retarde  et  rétrograde  même  ;  les  hommes 
qui  l'ont  en  mains  ne  sont  plus  de  leur  époque. 

Au  lieu  d'ouvrir  toutes  grandes  les  portes  sur  tous  les 
horizons,  et  de  dire  au  disciple  :  «  Regarde,  et  choisis  », 
on  entrave  ses  pas  en  déformant  sa  marche,  on  le  force 
dans  une  voie,  on  le  fait  mentir  à  lui-même  et  on  le  rend 
gauche,  infirme  pour  toujours. 

Le  souffle  puissant,  tenace,  énergique  de  la  classe  prolé- 
tarienne n'a  pas  encore  atteint  l'Université,  où  les  enfants 
du  peuple  ne  se  comptent  guère. 

Les  universités  et  les  écoles  techniques  supérieures  sont 
des  pépinières  d'esprit  non  seulement  bourgeois,  mais 
nationaliste.  Ceux  qui  en  sortent  sont  infectés  de  l'odeur  du 
troupeau.  Leur  étendue  est  bornée. 

Normalement,  il  sera  difficile  de  s'affranchir  de  cette  édu- 
cation dangereusement  conservatrice,  plus  tenace  encore 
en  d'autres  pays,  notamment  en  Angleterre  (ô  Oxford,  ô 
Eton!),  source  de  toules  les  dégénérescences  et  de  cette 
orgueilleuse  suffisance  bourgeoise  mêlée  de  l'esprit  d'op- 
probre auquel  on  voue  toute  velléité  de  libération. 

Mais  le  temps  est  proche  où  les  cerveaux  jeunes  et  neufs 
des  fils  des  travailleurs  entreront  aux  écoles  supérieures,  ce 
qui  révolutionnera  l'enseignement  et  les  méthodes  de  l'Uni- 
versité et  en  fera  réellement  la  «  Grande  Ecole  »  qui  donnera 
tout  ce  qu'on  attend  d'elle. 

11  y  aurait  certes  fort  à  dire  sur  la  défectueuse  organisa- 
tion pédagogique  de  ces  études  «  supérieures»,  où  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  gâchent  un  temps  précieux,  nuisent 
à  leur  santé,  accumulant  superficiellement  dans  l'esprit,  au 
moment  des  examens,  des  théories  vagues  vite  oubliées. 

Les  conséquences  d'une  telle  éducation  de  la  jeunesse 
sont  lamentables  et  néfastes.  Les  aptitudes  restent  endor- 
mies ;  par  ce  système  scolastique,  on  forme  des  hommes 
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d'autres  temps  ;  aussi,  les  individus  de  valeur,  les  hommes 
d'action  et  d'initiative  pour  nos  besoins  actuels  font  de  plus 
en  plus  défaut. 

N'est-il  pas  pitoyable  d'entendre  raisonner  parfois  des 
hommes  ayant  fait  des  études  —  même  universitaires  —  et 
qui,  munis  de  force  diplômes,  se  figurent  être  supérieurs? 
Leurs  jugements  à  l'emporte-pièce,  imbus  du  conservatisme 
le  plus  rétrograde,  font  hausser  les  épaules  à  tout  ouvrier, 
ignorant  peut-être,  mais  intelligent  (*). 

Nos  administrations  publiques  manquent  le  plus  souvent 
d'hommes  capables  et  surtout  d'hommes  de  caractère,  parce 
que  là  aussi,  à  côté  du  défaut  de  préparation  adéquate, 
intervient  le  régime  des  compétitions  et  des  influences  per- 
sonnelles et  politiques. 

En  politique,  notamment,  si  le  caractère,  la  capacité  de 
résister  aux  tentations  du  pouvoir,  aux  sollicitations  des 
amis  fait  défaut,  l'on  arrive  à  la  corruption  du  favoritisme, 
à  la  coalition  d'égoïsmes  et  d'appétits  pour  l'exploitation  du 
pouvoir  et  de  l'influence. 

Le  régime  de  laisser  aux  hommes  politiques  le  droit  de 
faire  des  nominations  aux  emplois  est  immoral,  parce  que 
la  politique  n'est  pas  indépendante  et,  par  suite,  pas  honnête. 

Il  est  d'ailleurs  élémentaire  qu'au  point  de  vue  adminis- 
tratif, les  mandataires  politiques,  créatures  de  coteries, 
sont  mal  préparés  et  qu'il  faudrait  séparer  l'administration 
et  la  politique. 

Dans  les  services  publics,  le  manque  de  caractère  et 


(*)  Un  préfet  d'un  grand  athénée,  docteur  en  philosophie  et  candidat 
en  droit,  à  l'âge  de  55  ans,  nous  a  un  jour  avoué  ne  plus  avoir  lu  un 
livre  depuis  sa  sortie  de  l'Université,  ce  qui,  disait-il,  est  inutile  lors- 
qu'on est  «  presque  deux  fois  docteur  ».  Aussi,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  un  plus  grand  ignorant,- un  homme  complètement  vidé;  son 
incommensurable  prétention  et  la  gloire  de  ses  diplômes  en  avaient  fait 
un  crétin  fini. 

Et  c'est  de  tels  hommes  qu'on  place  à  la  tête  de  nos  principaux  éta- 
blissements scolaires  ! 
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l'arrivisme  par  faveur  provoquent  les  ambitions  sans  scru- 
pule, sèment  la  zizanie,  émoussent  l'honnêteté  et  nuisent  au 
bon  fonctionnement  administratif. 

Avant  la  guerre,  on  parlait  de  rien  de  moins  ici  que  de 
recruter  à  l'étranger  des  fonctionnaires  supérieurs  de  cer- 
taine administration  TECHNIQUE,  dirigée  par  un  minisire- 
avocat,  et  où  régnait  le  gâchis.  Une  grande  banque  de 
Bruxelles  a  dû  appeler,  en  Allemagne,  un  directeur  qu'elle 
ne  trouvait  pas  ici.  Ce  manque  de  personnalités  capables 
est  certes  dû,  en  grande  partie,  à  notre  système  éducatif 
déficient. 

Le  système  de  recrutement  du  personnel  enseignant  doit 
absolument  être  modifié.  Les  institutions  démocratiques  qui 
interdisent  de  mettre  l'Etat  en  suspicion  lui  interdisent  aussi 
de  mettre  le  personnel  en  tutelle.  Certes,  l'Etat  qui  paye  a 
le  droit  et  le  devoir  de  contrôle.  Mais  contrôler  et  inspecter 
n'est  pas  gouverner.  Et  laisser  à  un  ministre,  souvent  peu 
compétent  et  obéissant  trop  facilement  à  ses  préférences  et 
aux  influences  politiques,  le  droit  seul  de  faire  des  nomina- 
tions, c'est  rendre  à  l'enseignement  et  au  pays  un  très 
mauvais  service.  Un  bon  moyen  serait  celui  des  nominations 
par  l'Etat  sur  présentation  de  trois  candidats,  par  exemple, 
par  place,  par  un  comité  électoral  où  le  personnel  et  les 
parents  seraient  représentés;  ou,  mieux  encore,  soumettre 
les  candidats  à  un  concours  pratique  sérieux. 

Aux  universités  même,  l'esprit  de  parti  intervient  dans  les 
nominations  au  détriment  souvent  de  l'esprit  scientifique, 
du  vrai  mérite  et  de  l'intérêt  social! 

Les  appointements  des  professeurs  et  surtout  ceux  de  nos 
malheureux  instituteurs,  doivent  être  considérablement 
augmentés  et  mis  en  rapport  avec  l'importance  de  la  mis- 
sion sociale  des  éducateurs  et  avec  les  conditions  présentes 
de  l'existence. 

Enfin,  les  membres  du  personnel  enseignant,  aujourd'hui 
encore  trop  esclaves  de  leurs  maîtres,  doivent  conquérir 
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leur  complète  liberté  de  conscience  et  toute  leur  indépen- 
dance au  point  de  vue  politique. 

Dans  l'exercice  de  sa  fonction,  tout  agent  a  droit  au  res- 
pect de  sa  liberté  syndicale,  politique  et  morale. 

En  dehors  de  sa  fonction,  il  garde  pleine  et  entière  auto- 
nomie d'action,  dans  la  seule  limite  des  exigences  qui  déri- 
vent des  attributions  auxquelles  il  s'est  délibérément  soumis. 

Le  fonctionnaire  a  la  faculté  de  tout  dire  et  de  tout  faire, 
hormis  ce  qui  est  de  nature  à  compromettre  les  responsabi- 
lités de  sa  charge  et  le  prestige  de  son  caractère.  Mais,  en 
cette  délicate  matière  comme  en  toute  autre,  il  faut  que 
l'intérêt  particulier  cède  devant  l'intérêt  général. 

Un  professeur,  par  exemple,  peut  propager  toute  opinion, 
développer  toute  doctrine,  accepter  toute  candidature,  mais 
en  ce  faisant,  il  doit,  quelles  que  soient  les  thèses  qu'il 
défende,  conserver,  par  la  dignité  de  son  attitude,  l'autorité 
morale  dont  il  a  besoin  pour  garder  dans  son  enseignement, 
le  respect  de  ses  élèves.  C'est  affaire  de  tact  et  de  mesure. 

Traités  en  hommes  libres  et  en  agents  responsables,  les 
fonctionnaires  seront  élevés  au  sens  de  la  dignité  person- 
nelle et  à  l'intelligence  du  devoir  professionnel. 

Et,  à  l'heure  actuelle,  oii  l'internationalisme  se  manifeste 
dans  tous  les  domaines,  où  la  plupart  des  corporations 
s'unissent  par  delà  les  frontières,  il  faudrait  aussi  créer  une 
Internationale  de  l'Education,  qui  grouperait  toutes 
les  associations  du  personnel  enseignant  de  tous  les  pays 
et  qui,  à  côté  des  intérêts  professionnels,  aurait  une  influence 
particulièrement  féconde  sur  la  paix  universelle  par  l'action 
éducative  commune  contre  la  guerre. 

Tout  en  constituant  une  affirmation,  une  profession  de 
foi  internationaliste,  contre  la  haine  des  peuples,  pour  la 
réconciliation  et  la  solidarité  internationale,  contre  l'école 
de  classe,  pour  l'école  unique  préparant  des  producteurs 
intelligents  et  affranchis,  elle  assurerait,  en  outre,  par  des 
correspondances   régulières,    le    contrôle    des    courants 
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d'opinion  jetant  un  peu  de  lumière  là  où  le  «  bourrage  de 
crâne  »  officiel  tisse  les  ténèbres;  elle  permettrait  une 
refonte  logique  des  programmes  et  des  méthodes  ;  elle 
rendrait  profitables  à  tous  les  découvertes  et  les  innovations 
qui,  actuellemeiit,  demeurent  d'influence  locale  ;  et,  enfin, 
par  le  contact  des  idées  et  des  hommes,  elle  créerait  une 
atmosphère  de  fraternité  entre  tous  ceux  qui  travaillent  cette 
matière  première  si  intéressante  qu'est  l'enfant,  cellule 
vivante  de  l'humanité  (*). 


(*)  Le  progrès  de  chaque  nation  doit  reposer  sur  l'étude  comparée  du 
progrès  réalisé  par  toutes  les  autres. 

L'organisation  des  rapports  internationaux  est  à  la  base  de  la  vie 
mondiale. 

On  a  fondé  à  Bruxelles,  l'Union  des  Associations  internationales, 
installée  au  Palais  mondial,  inauguré  en  1920.  C'est  un  centre  interna- 
tional groupant  toutes  les  associations  libres  (institutions,  fédérations, 
ligues,  congrès,  instituts,  commissions,  bureaux  permanents,  etc.)  et 
étudiant  systématiquement  les  faits  généraux  de  la  vie  internationale. 

Le  Palais  mondial  renferme,  en  outre,  un  musée  international  de  toute 
l'évolution  physique,  intellectuelle  et  morale  du  monde,  des  salles 
affectées  à  des  pays  déterminés,  comme  la  France,  l'Italie,  l'Espagne, 
les  Etats-Unis,  l'Argentine,  le  Brésil,  la  Chine,  le  Japon,  etc.  ;  un  audi- 
toire de  l'Université  Internationale  ;  l'Institut  international  de  bibliogra- 
phie ;  une  vaste  bibliothèque  internationale,  une  salle  des  postes  et 
télégraphes,  une  salle  d'hygiène,  etc.,  etc. 

A  la  tête  du  Palais  mondial  se  trouvent  deux  personnalités  belges 
éminentes,  MM.  Henri  La  Fontaine  et  Paul  Otlet,  dont  la  compétence  et 
le  dévouement  en  matière  internationale  sont  admirables. 

Grâce  à  l'énergie  de  ces  deux  organisateurs  hors  ligne,  le  Palais 
mondial  deviendra  bientôt  la  Cité  internationale,  ville  modèle  avec 
expositions  et  musées  internationaux  permanents  en  même  temps  que 
matrice  de  toutes  les  créations  types  du  monde  futur  de  progrès  et  de 
justice. 


Au  moment  de  publier  cette  édition,  nous  apprenons  qu'une  Interna- 
tionale de  l'Enseignement  vient  d'être  créée  par  la  Fédération  des  syn- 
dicats d'institutrices  et  d'instituteurs  français. 

Elle  réunit  les  groupes  nationaux  d'éducateurs  ou,  à  défaut,  les  édu- 
cateurs isolés  qui  acceptent  les  principes  suivants  :  1°  Lutte  de  classes 
pour  l'émancipation  des  travailleurs  ;  2^  Lutte  contre  l'esprit  de  haine  et 
de  guerre  ;  3°  Création  d'une  école  rationnelle. 

A  ce  jour,  ri.E.,dontle  bureau  provisoire  est  en  France  (M.  Boutreux, 
au  Fief-Sauvin,  M.  et  L.),  comprend  déjà  des  organisations  de  plu- 
sieurs pays. 

On  peut  correspondre  avec  l'I.  E.  en  espéranto  ou  en  ido. 


XII 


Les  œuvres  complémentaires  de  l'école 
et  l'éducation  sociale 


Ah  !  quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse. 
Nous  voulons,  ô  Société  I 
Trouver  contre  le  vent  qui  passe 
Un  abri  dans  l'Egalité  ! 

L'école  doit  être  un  centre  et  un  foyer  d'action. 

L'école  populaire  surtout  doit  continuer  cette  action  après 
sa  sortie,  en  instruisant,  en  récréant,  en  secourant  en  com- 
mun ses  anciens  élèves  pour  mieux  en  faire  des  hommes  et 
des  citoyens. 

C'est  à  l'instituteur  et  à  l'institutrice  principalement  qu'il 
appartient  de  grouper  autour  de  l'école  le  jeune  homme  et 
la  jeune  fille  à  l'âge  critique  où  il  est  dangereux  de  les 
abandonner  à  eux-mêmes,  pour  fonder  la  seconde  instruc- 
tion, plus  profitable  encore  que  la  première,  parce  que  c'est 
celle  qu'on  se  donne  mieux  à  soi-même  (*). 

Les  institutions  post-scolaires,  déjà  citées  plus  haut,  ont 


(')  A  Bruxelles  et  faubourgs,  presque  toutes  les  écoles  primaires  ont 
créé  des  groupas  post-scolaires  à  sections  :  de  conférences  populaires, 
d'éducation  physique  (excursions,  gymnastique  et  sports),  de  voyages, 
de  bibliothèque,  de  mutualité,  dramatique,  de  fêtes,  etc.  sous  la  prési- 
dence de  directeurs  d'école  ou  d'instituteurs. 

Quelques-uns  de  ces  groupes  font  réellement  de  bonne  besogne  et 
mériteraient  d'être  subsidiés  par  l'Etat. 
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augmenté  dans  de  fortes  proportions  dans  ces  vingt-cinq 
dernières  années. 

Les  cours  d'adultes  ont  pris  un  caractère  d'application 
plus  pratique,  les  branches  de  luxe  ou  de  pur  agrément  y 
sont  de  moins  en  moins  en  faveur. 

Les  sociétés  de  lectures  et  de  conférences  remplacent  la 
veillée  d'autrefois  et  constituent  un  précieux  instrum.ent  de 
vulgarisation.  Ces  entretiens  sont,  au  village,  pour  le 
paysan,  un  journal  parlé,  explicatif  et  pittoresque  très  inté- 
ressant et  très  utile.  Ils  sont  surtout  captivants,  lorsqu'ils 
sont  accompagnés  de  projections  lumineuses. 

Les  bibliothèques  populaires  et  scolaires,  renfermant  de 
préférence  des  ouvrages  sur  l'histoire,  la  littérature,  les  arts 
et  les  sciences,  ainsi  que  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
locale,  n'ouvrent  pas  leurs  portes,  comme  les  bibliothèques 
publiques,  à  ceux  qui  ont  le  loisir  d'y  venir  étudier,  lire, 
consulter  et  faire  des  recherches,  mais  vont  au-devant  du 
lecteur  en  lui  mettant  en  main  le  livre  afin  qu'il  l'emporte  à 
domicile,  qu'il  le  retrouve  à  toute  heure  à  son  foyer,  à  sa 
table,  à  son  chevet {*). 

Les  sociétés  d'instruction  populaire,  dont  il  faut  citer  la 
Ligue  française  de  l'Enseignement  fondée  par  Jean  Macé 
en  1866,  ont  été  les  initiatrices  du  mouvement  en  faveur  de 
l'école  prolongée;  elles  semblent  de  plus  en  plus  se  porter 
vers  l'instruction  pratique  appliquée  à  l'industrie,  vers  le 


(*)  Un  projet  de  loi  ayant  pour  but  la  multiplication  des  bibliothèques 
publiques  vient  d'être  voté  ici  au  Parlement.  Le  projet  s'inspire  des 
mêmes  idées  que  la  loi  scolaire.  L'Etat  considère  ces  bibliothèques 
comme  neutres  au  point  de  vue  des  opinions,  en  veillant  qu'elles  soient 
installées  dans  un  local  accessible  à  tous,  qu'elles  soient  vraiment 
publiques  et  gratuites,  qu'elles  répondent  à  un  besoin  attesté  par  un 
nombre  minimum  de  livres  lus  ou  prêtés,  et  qu'elles  acceptent  l'inspec- 
tion de  l'Etat  pour  le  contrôle  de  ces  conditions.  Les  livres  seront 
choisis  d'après  les  demandes  des  assidus  de  la  bibliothèque  et  non 
d'après  les  vœux  de  l'administration  centrale  du  Ministère. 
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savoir  professionnel  ;  elles  s'inspirent  des  idées  d'assistance 
morale  et  fraternelle,  de  solidarité  qui  pénètrent  de  plus  en 
plus  dans  les  consciences  (*). 

Les  universités  populaires  ou  extensions  universitaires 
sont  des  cercles  oii  des  ouvriers,  des  commis,  des  bour- 
geois viennent  s'entretenir  familièrement  avec  des  littéra- 
teurs, des  savants,  des  artistes.  On  y  trouve  souvent,  en 
dehors  des  salles  de  conférences,  de  conversations  et  d'au- 
ditions musicales,  une  bibliothèque,  des  jeux  divers,  des 
salles  de  gymnastique,  de  douches,  etc.  Dans  l'un  des  bul- 
letins de  la  Coopération  des  idées,  nous  trouvons  ainsi 
exposé  le  but  de  ces  institutions  : 

«  Notre  ambition  est  grande  ;  nous  voulons  la  beauté,  la 
vie  morale  pour  tous;  nous  voulons  que  le  peuple  soit 
admis  à  ces  biens  qui  constituent  le  patrimoine  propre  à 
l'humanité;  nous  voulons  que,  comme  le  soleil  pour  tous 
les  yeux,  la  lumière  intelligible  se  lève  pour  toutes  les 
intelligences. 

»  Notre  association  ne  propage  aucune  doctrine  politique, 
religieuse  ou  philosophique  particulière.  Elle  est  une  œuvre 
d'enseignement  supérieur  populaire  et  d'éducation  éthique 
sociale.  Elle  s'interdit  donc  tout  prosélytisme  et  n'exclut 
que  l'exclusion.  Elle  ne  veut  pas,  en  divisant  et  en  aigrissant 
les  esprits,  faire  des  partisans,  mais,  en  les  unissant  dans 
la  recherche  sincère  du  vrai  et  du  bien,  dans  la  joie  du 
beau,  faire  des  hommes.  L'esprit  qui  nous  anime  est  un 
esprit  libre...  notre  éducation  sera  cordiale.  Ce  qui  fera  sa 
force,  sa  fécondité,  sa  puissance  de  pénétration,  c'est  que, 


(')  La  Ligfue  de  l'Enseignement  en  France,  est  fille  de  la  Ligue  belge 
de  l'Enseignement,  fondée  à  Bruxelles,  en  1864,  par  Buis,  Berge  et 
Tarlier  ;  c'est  Buis  qui  a  initié  J.  Macé  et  l'a  incité  à  créer  la  Ligue  en 
France.  La  Ligue  belge  elle-même  est  fille  de  la  «  Maatschappij  lot 
't  nui  van  't  algemeen  »,  fondée  à  Amsterdam,  en  1784,  par  Jan  Van 
Nieuwenhuyzen,  à  laquelle  les  Pays-Bas  du  Nord  doivent  le  grand  déve- 
loppement de  l'instruction  populaire  qui  est  l'honneur  de  ce  pays. 
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dans  nos  universités,  le  peuple  sera  chez  lui,  en  famille, 
avec  des  amis  sincères.  Nous  irons  à  l'âme,  notre  ensei- 
gnement sera  vivant.  Nous  pénétrerons  le  peuple  dans  ses 
plaisirs,  dans  ses  travaux,  dans  ses  souffrances.  Aux  jeunes 
générations,  nous  donnerons  parla  un  puissant  motif  d'agir, 
une  raison  de  vivre  qui  les  dépasse.  C'est  en  faisant  plus  de 
justice  que  nous  établirons  la  concorde  sociale.  En  voulant 
faire  des  hommes  soumis,  on  fait  des  révoltés  :  nous  vou- 
lons faire  des  hommes  libres,  des  hommes  de  jugement 
sain,  et  donner  à  tous  l'habitude  de  la  réflexion  et  de  la 
critique.  » 

Ce  qui  fait  la  force  et  assurera  la  durée  de  ces  œuvres 
d'instruction  et  d'éducation  post-scolaire  populaires,  c'est 
qu'elles  répondent  aux  idées  de  solidarité  dont  se  réclame 
la  société  contemporaine,  c'est  qu'elles  se  pénètrent,  se 
prêtent  un  mutuel  appui  et  qu'elles  sont  soutenues  par  tous 
les  amis  du  peuple. 

En  Angleterre,  une  loi  vient  d'établir  l'enseignement 
post-scolaire  obligatoire. 

Cependant,  s'il  faut  approuver  le  mouvement  d'idéalisme 
qui  a  donné  naissance  aux  premières  universités  populaires 
et  qui  émanait  de  la  petite  bourgeoisie  intellectuelle  qui 
sentait  la  justice  sociale  comme  une  nécessité  vivante  et  qui 
désirait  la  libération  du  peuple,  il  faut  reconnaître  toutefois 
qu'il  manque  généralement  à  ces  organismes  l'action  de 
fond  qui  est  l'éducation  libératrice  et  qui  ne  peut  venir  que 
du  peuple  lui-même.  Et  pour  cela  les  institutions  éducatives 
populaires  doivent  sortir  des  organisations  ouvrières  elles- 
mêmes,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  des  entreprises  détour- 
nées de  conservation  sociale  et  de  sournoise  collaboration 
de  classes.  L'arbre  de  l'enseignement  ouvrier  doit  être 
planté  en  pleine  terre  ouvrière.  «  L'émancipation  des  tra- 
vailleurs sera  l'œuvre  des  travailleurs  eux-mêmes  »,  a  déjà 
dit  Marx. 

Pour  que  l'œuvre  de  l'émancipation  soit  viable,  elle  doit 
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naître  et  vivre  du  syndicat,  celui-ci  étant  indépendant  de  tout 
organisme  politique  (*). 

Mais  il  faut  un  levain  dans  la  pâte.  Les  hommes  les  plus 
intelligents  et  les  plus  dévoués  le  constitueront;  il  faut  les 
découvrir  dans  la  masse. 

Il  faut,  peu  à  peu,  édifier  pour  le  peuple  de  nouvelles 
cathédrales,  de  beaux  palais  de  la  culture  ouvrière,  non 
plus,  selon  la  chair,  pour  un  rêve  d'évasion  spirituelle, 
mais,  selon  l'esprit,  pour  la  réalité  de  sa  libération  terrestre. 

Une  œuvre  post-scolaire  qui  manque  trop  et  qui  devrait 
s'organiser  partout,  dans  l'intérêt  de  l'enfant,  c'est  celle 


(*)  A  notre  humble  avis,  les  syndicats  ne  doivent  pas  être  affiliés  à 
un  parti  politique,  mais  il  est  indispensable  qu'ils  aient  un  programme 
d'action  énergique  contre  toute  exploitation  et  contre  les  panacées  et 
billevesées  réformistes  qui  tentent  à  atténuer,  masquer  ou  défigurer 
l'antagonisme  irréductible  du  capital  et  du  travail  (commissions  pari- 
taires, participation  aux  bénéfices,  pseudo-nationalisations...)-  Le  syn- 
dicalisme doit  mettre  au  premier  rang  de  ses  revendications  le  contrôle 
ouvrier  et  la  poursuite  énergique  de  la  disparition  du  salariat. 

La  gestion  syndicale,  libérée  de  toute  étreinte  politique,  est  appelée 
à  remplacer  le  pouvoir  actuel  le  jour  où  le  prolétariat  émancipé  sera 
bien  uni. 

En  Allemagne,  en  Autriche,  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Belgique,  le  mouvement  syndicaliste  est  la  proie  des  partis  politiques, 
chrétiens,  démocrates  ou  socialistes.  I!  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des 
députés,  des  sénateurs,  des  ministres  même  cumulant  leurs  mandats 
avec  leur  poste  de  secrétaires  syndicaux  ou  fédéraux.  Le  mouvement 
syndicaliste  de  ces  pays  est  balloté  au  gré  des  partis  auxquels  il  est 
subordonné  ;  il  est  toujours  désemparé  et  impuissant  au  point  de  vue 
des  réalisations. 

Le  mouvement  syndicaliste  français,  d'inspiration  fédéraliste,  est 
indépendant  des  suggestions  politiques  et  porte  en  lui  tous  ses  moyens 
d'action  pour  son  émancipation. 

Pelloutier  et  ses  disciples  dégagèrent,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
le  syndicalisme  de  l'influence  des  politiciens  guesdistes.  Ils  surent 
orienter  le  mouvement  ouvrier  sur  son  terrain  de  classe  ;  ils  surent  lui 
forger  ses  propres  armes  pour  la  défense  de' ses  intérêts  et  pour  la 
conquête  de  sa  liberté. 
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d'écoles  maternelles,  où  l'on  inculquerait  aux  mères  et  aux 
futures  mères  appartenant  surtout  à  la  classe  ouvrière,  les 
principes  indispensables  d'hygiène,  de  puériculture  et 
d'économie  domestique.  Ces  classes  s'annexeraient  avan- 
tageusement aux  crèches.  Les  élèves,  jeunes  filles  de 
quatorze  à  vingt  ans,  s'y  occuperaient  des  enfants  pris  en 
garde,  tout  en  apprenant  la  couture,  le  blanchissage,  la 
cuisine,  le  jardinage,  en  un  mot  la  tenue  et  l'administration 
d'un  intérieur.  Les  femmes  mariées  admises  aux  cours  et 
conférences,  pourraient  m.ême  y  amener  leurs  bébés  qu'on 
pèserait  périodiquement  et  qui  seraient  sous  la  surveillance 
du  médecin  attaché  à  ces  cours. 

Les  mères  iraient  là  volontiers  demander  conseil,  et 
même  assistance  en  certains  cas.  Elles  y  prendraient  le 
goût  de  la  vie  saine,  confortable;  elles  y  trouveraient 
l'exemple  d'un  intérieur  propre  et  agréable,  si  bien  que  toute 
la  famille  bénéficierait  de  ces  heureux  résultats,  et  que  la 
mentalité  ouvrière  s'en  trouverait  considérablement  amé- 
liorée (*). 

Et,  à  part  ces  œuvres  post-scolaires  proprement  dites, 
il  conviendrait  d'organiser,  surtout  dans  les  plus  grandes 
localités  industrielles,  à  l'intention  de  la  classe  travailleuse, 
des  Offices  du  Travail,  qui  seraient  des  centres  de  récréa- 
tion, de  réunion,  de  renseignements  et  d'études,  etc.,  indé- 
pendants de    toute    politique,    oîi    l'ouvrier,    manuel    et 


(*)  Il  vient  de  se  constituer  à  Paris,  rattachée  à  la  Faculté  de  méde- 
cine, une  école  de  puériculture,  fondée  sur  la  proposition  et  grâce  à  la 
collaboration  financière  de  la  Croix-Rouge  américaine. 

Cette  école  est  tout  à  la  fois  un  établissement  d'enseignement  et  une 
œuvre  d'assistance  sociale.  Son  programme  comporte  :  1°  l'enseigne- 
ment proprement  dit  de  la  puériculture,  pour  les  médecins,  les  sages- 
femmes,  les  visiteuses  d'hygiène  maternelle  et  infantile;  2°  l'organisa- 
tion d'un  mouvement  de  propagande  en  faveur  de  la  puériculture  et  la 
création  de  tout  service  pouvant  contribuer  à  l'amélioration  de  l'hygiène 
maternelle  et  infantile  ;  3°  la  subvention  éventuelle  de  recherches 
scientifiques  tendant  à  améliorer  l'hygiène  maternelle  et  infantile. 
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intellectuel,  trouverait  à  passer  agréablement  et  utilement 
ses  loisirs,  plus  importants  depuis  la  consécration  définitive 
des  huit  heures  de  travail  journalier. 

A  ces  Offices  du  Travail,  organes  autonomes,  seraient 
joints  :  des  bibliothèques  et  salles  de  lecture  avec  les  publi- 
cations d'intérêt  général  et  surtout  industriel  et  technique 
de  tous  les  pays,  les  plans,  dessins,  coupes,  photos,  élé- 
ments de  fabrication,  etc.  ;  des  salles  de  conférences  avec 
cinématographes,  ceux-ci  projetant,  en  dehors  des  sujets 
instructifs  et  éducatifs,  des  films  expliqués  relatifs  au  travail 
—  fonctionnement  des  machines-outils,  façonnement  d'ob- 
jets, vues  de  fabrique  ou  d'ateliers  m-odèles,etc.;  des  musées 
du  travail,  contenant  les  outils,  les  instruments  de  fabrica- 
tion, des  machines-outils  en  réduction  pouvant  fonctionner, 
des  installations  et  appareils  d'hygiène,  de  prévoyance 
sociale,  les  éléments  d'information  et  de  contrôle  effectif  de 
l'application  des  lois,  décrets,*  ordonnances,  arrêtés  et  cir- 
culaires concernant  le  travail  des  syndicats,  les  associations 
professionnelles,  les  mesures  de  préservation  sociale,  l'hy- 
giène, la  mutualité,  etc.  ;  des  salles  et  places  de  jeux 
récréatifs  et  sportifs.  Ce  serait  le  club  du  travailleur. 

Ces  centres  seraient  éminemment  éducatifs  et  utiles  prin- 
cipalement aux  ouvriers  et  aux  employés,  dont  ils  favorise- 
raient les  relations  fraternelles;  de  plus,  ils  viendraient  en 
aide  aux  jeunes  ouvriers  dans  le  choix  des  métiers  et  des 
méthodes  de  production,  en  leur  fournissant,  en  même 
temps,  tous  les  renseignements  et  les  moyens  les  plus 
rationnels  de  travail  et  de  rendement. 

Quel  beau  local,  à  cet  usage,  serait,  à  Bruxelles,  le 
Palais  d'Egmont,  qui  reviendrait  ainsi  aux  travailleurs,  par 
le  fruit  des  sueurs  desquels  il  fut  élevé! 

Les  jardins  ouvriers  constituent  également  un  excellent 
moyen  d'utiliser  les  loisirs  des  travailleurs  au  triple  point 
de  vue  hygiénique,  artistique  et  familial. 

La  création  récente  de  nouvelles  écoles  professionnelles 
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agricoles,  notamment  par  les  provinces  du  Brabant  et  du 
Hainaut,  dont  l'école  d'horticulture  et  de  petit  élevage  du 
parc  de  Mariemont,  facilite  à  l'ouvrier  l'initiation  à  la  cul- 
ture maraîchère. 

Tout  en  laissant  à  l'ouvrier  beaucoup  de  liberté  dans  le 
domaine  intime  et  individuel  de  ses  loisirs,  il  faut  cependant 
le  soustraire  auxfutiles  passe-temps  de  la  classe  bourgeoise  : 
cinéma  insipide,  champs  de  courses,  matinées  frivoles, 
dancings,  cabinets  particuliers,  maisons  de  passe  et  lupa- 
nars, jeux  d'argent,  sports  sauvages,  etc. 

L'ouvrier,  sans  être  un  ascète,  doit  avoir  une  vie  sans 
reproche  ;  sa  vie  privée  comme  sa  vie  publique  ne  doit  pas 
avoir  de  mur.  La  dualité  de  l'homme  privé  et  de  l'homme 
public  est  une  fiction  ;  l'individu  est  un  et  celui  qui  est  mau- 
vais dans  le  particulier  ne  vaut  pas  cher  non  plus  dans  la 
vie  sociale. 

Un  problème  important,  c'est  celui  des  habitations 
ouvrières.  Tout  travailleur  doit  avoir  partout  un  logis  conve- 
nable, gai  et  riant  quoique  conforme  aux  exigences  de 
l'hygiène  et  de  la  morale. 

L'existence  de  l'ouvrier  s'améliore  ;  la  journée  des  huit 
heures  est  réalisée  ;  grâce  surtout  à  sa  force  syndicale  il  a 
conquis  un  salaire,  si  pas  suffisant,  du  moins  plus  rémuné- 
rateur. 

La  question  du  logement  a,  par  là  même,  acquis  une 
importance  considérable,  car  le  travailleur,  jouissant  de 
plus  de  droit,  de  plus  de  loisir,  a  un  besoin  plus  grand  d'une 
vie  meilleure  et  plus  belle.  II  lui  faut  un  intérieur  salubre, 
agréable  et  accueillant,  lui  permettant  de  jouir  de  la  vie  de 
famille,  un  des  facteurs  les  plus  puissants  de  la  rénovation 
de  la  société,  de  l'émancipation  prolétarienne. 

Les  cités-jardins,  construites  dans  certains  centres,  à 
proximité  des  exploitations  industrielles,  pour  le  personnel 
occupé  par  celles-ci  et  avec  l'intervention  directe  des 
patrons,  constituent  déjà  un  grand  progrès;  mais  il  faut  se 


ET   L'ÉDUCATION   SOCIALE  163 

préoccuper,  sans  retard,  du  problème  dans  tous  les  pays. 

Il  faudrait  enfin,  à  des  endroits  favorables,  au  bord  de  la 
mer  et  dans  les  régions  montagneuses,  des  sanatoria  et 
colonies  de  repos  pour  les  travailleurs,  où  les  malades  et 
les  anémiés  trouveraient  les  éléments  au  rétablissement  de 
leur  santé.  Il  est,  en  effet,  anomal  que  les  lieux  de  villé- 
giature, de  bains,  d'eaux  thermales,  etc.  soient  réservés 
aux  oisifs,  mercantis,  exploiteurs,  marlous  et  chenapans  de 
grande  envergure,  qui  y  dépensent  les  rentes  qu'ils  ont 
volées  ou  que  les  producteurs  leur  ont  gagnées,  alors  que 
ceux-ci  vivent  sans  répit  dans  les  centres  surpeuplés,  dans 
des  habitations  étroites,  dans  le  brouillard  empoisonné  des 
cheminées  d'usine,  le  plus  souvent  dans  des  conditions  aussi 
douloureures  que  les  serfs  de  l'Antiquité  et  ne  trouvent  par- 
fois comme  dernier  asile,  qu'une  salle  commune  d'hôpital 
ou  d'hospice. 

C'est  que  dans  la  société  capitaliste,  tout  est  à  l'envers  : 
on  prend  des  vacances  d'autant  plus  longues  qu'on  travaille 
moins,  et  sont  admis  à  peu  près  seuls  à  profiter  du  repos 
salubre  et  réparateur  ceux  dont  la  santé  est  déjà  florissante. 
Au  contraire,  les  travailleurs  fatigués  ne  peuvent  guère 
quitter  l'atmosphère  impure  des  agglomérations  urbaines. 
L'avenir  bien  entendu  de  la  race  exigerait  cependant  que  ce 
fussent  eux  et  non  les  autres  qui  remplissent  les  stations 
de  repos. 

En  particulier,  il  serait  nécessaire  que  tous  les  enfants 
des  centres  industriels  surpeuplés  fussent  admis,  sans 
exception,  à  profiter,  au  moins  pendant  les  vacances  sco- 
laires, de  l'air,  du  soleil,  des  joies  réconfortantes  de  la 
campagne,  de  la  plage,  de  la  forêt,  de  l'altitude.  Et  pour 
tous  les  ouvriers,  employés,  salariés,  affaiblis  et  usés  avant 
leur  âge,  quelques  jours  de  congé  devraient  être  assurés 
périodiquement  et  normalement. 

11  est  certain  que  l'affermissement  d'un  bien-être  matériel 
plus  confortable,  d'une  mentalité  plus  active,  d'un  savoir 
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technique  plus  étendu,  d'une  moralité  plus  éclairée  sera, 
pour  le  travailleur,  un  résultat  honorable  et  bienfaisant 
dont  bénéficiera,  avec  lui,  en  attendant,  toute  la  société 
dont  il  est  étroitement  solidaire  (*). 


A  côté  de  l'éducation  individuelle,  il  faut  développer  aussi 
chez  l'homme,  comme  élément  de  la  collectivité,  Véducafion 
sociale. 

Socialement,  l'homme  tend  vers  un  état  de  civilisation 
supérieure  dont  la  formule  la  plus  appropriée  nous  paraît 
être  celle  de  l'association  du  travail  facile  de  chacun  selon 
les  aptitudes  et  les  besoins  individuels  et  collectifs  avec  les 
mêmes  droits  et  les  mêmes  avantages  de  la  vie. 

Mais  il  faut,  pour  y  arriver,  non  seulement  que  l'individu 
ait  de  l'instruction,  mais  qu'il  s'entende  bien  avec  ses  sem- 
blables. On  doit  donc  développer  les  idées  de  solidarité  et 


(*)  On  vient  de  créer  dans  le  Hainaut  VŒuvre  des  loisirs  ouvriers, 
sous  la  direction  de  Paul  Pastur.  Elle  comprend  sept  sections  :  l'habi- 
tation, les  jardins  et  coins  de  terre,  les  petits  élevages,  l'enseignement, 
l'éducation  physique,  l'éducation  artistique,  l'éducation  intellectuelle 
et  morale. 

La  section  de  l'habitation,  notamment,  a  organisé  un  concours  très 
réussi  pour  mobiliers  et  a  acquis  nombre  de  planches  gravées  dont  les 
tirages  d'art  sont  répandus  à  bas  prix  dans  les  milieux  populaires. 

La  section  des  jardins  et  coins  de  terre  va  organiser  des  concours  de 
cités-jardins  et  se  propose  de  créer  par  arrondissement  un  coin  de 
terre-type. 

En  vue  de  développer  le  petit  élevage,  on  a  créé  un  centre  permanent 
à  Mariemont;  et,  chaque  année,  on  organisera  une  grande  exposition 
du  petit  élevage. 

Les  groupes  d'éducation  physique  et  les  sociétés  artistiques,  subsi- 
diés  par  la  province,  sont  déjà  très  prospères. 

En  matière  d'éducation  générale,  la  Commission  de  l'Œuvre  a  créé 
des  bibliothèques,  des  U.  P.,  une  revue  d'art  et  d'enseignement 
«  Savoir  et  Beauté  »,  un  office  de  conférences  de  vulgarisation  esthé- 
tique avec  matériel  itinérant,  etc. 
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de  dévouement  social,  tout  d'abord  dans  l'enseignement 
aux  divers  degrés,  puis  dans  les  associations  de  toutes 
sortes,  syndicats,  coopératives,  collectivités  diverses,  etc. 

Les  grands  mots  de  Liberté,  Egalité,  Fraternité,  dont  on 
fait  si  volontiers  étalage  dans  nos  soi-disant  démocraties, 
sont  encore  trop  une  décoration  murale  plutôt  qu'une  devise 
universellement  pratiquée.  L'étiquette  démocratique  ne 
suffit  pas,  il  faut  organiser  et  faire  entrer  la  vraie  démo- 
cratie dans  les  mœurs. 

La  civilisation  est  un  produit  de  la  vie  en  commun  et 
l'éducateur  doit  connaître  la  structure,  l'organisation  et 
l'âme  même  de  la  société,  ses  fonctions  générales  et  parti- 
culières pour  orienter  l'éducation  privée  et  publique  dans 
le  sens  le  plus  favorable  à  la  vie  commune  bien  établie. 

Tout  homme  possède  deux  sortes  de  ressources  :  celles 
qu'il  développe  lui-même  par  l'exercice  de  sa  propre  acti- 
vité et  celles  qui  lui  viennent  de  l'organisation  sociale  ;  tout 
individu  est  solidaire  des  individus  qui  composent  la  société, 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  et  de  ceux  qui  l'y  suivront.  Celui 
qui  manque  de  rendre  à  la  société  sa  part  de  services  est 
un  parasite  et  un  voleur  envers  l'ensemble  social. 

L'homme,  quoi  que  l'on  dise,  et  quoi  que  l'on  puisse  voir 
superficiellement,  est  un  être  essentiellement  sociable. 
L'affinité  sociale  n'est  qu'une  conséquence  de  l'affinité 
sexuelle,  des  aptitudes  des  cellules  apparentées  à  se  rappro- 
cher les  unes  des  autres.  Moralement,  intellectuellement, 
matériellement,  nous  avons  besoin  de  nos  semblables,  nous 
vivons  en  eux  et  par  eux;  les  ermites  sont  des  phénomènes, 
des  exceptions  confirmant  la  règle. 

C'est  dans  la  société  que  l'homme  apprend  à  bien  expri- 
mer sa  pensée  et  à  agir  sur  les  forces  de  la  nature.  Par  le 
progrès,  l'outillage  de  production  se  perfectionne  :  armes 
tranchantes,  feu,  machine  à  vapeur,  électricité...  préparant 
les  bases  techniques  d'une  nouvelle  société  fondée  sur  le 
travail  et  la  solidarité. 

On  ne  peut  pas  sacrifier  l'intérêt  de  tous,  l'intérêt  coUec- 


166  LES  ŒUVRES   COMPLÉMENTAIRES   DE   L'ÉCOLE 

tif,  à  l'égoïsme  individuel,  la  majorité  des  producteurs  à  la 
minorité  parasitaire.  Il  faut  tendre  au  bien-être  de  chacun 
par  le  bien-être  de  tous,  à  l'homme  normalement  développé 
dans  un  milieu  bien  organisé. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  nos  sentiments  naturels 
sont  des  entraves  à  de  meilleures  institutions,  à  des  orga- 
nismes sociaux  supérieurs. 

L'égoïme,  forme  de  l'instinct  de  conservation,  sentiment 
naturel,  s'il  n'est  pas  exagéré,  n'est  pas  une  entrave  à  l'évo- 
lution bien  comprise. 

La  solidarité  procède  même  souvent  de  l'égoïsme. 

Par  exemple  :  Une  loi  rend  responsables  les  instituteurs 
et  les  institutrices  des  accidents  survenus  à  leurs  élèves 
pendant  les  classes  et  pendant  les  récréations.  Les  maîtres 
et  maîtresses  se  sentant  menacés  par  cette  loi,  décidèrent, 
en  France,  la  création  d'une  caisse  d'entr'aide  pour,  le  cas 
échéant,  venir  au  secours  du  collègue  condamné. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels,  les  coopératives,  les  syn- 
dicats et  autres  groupements  sont  formés  par  des  individus 
recherchant  leurs  satisfactions  personnelles  par  l'entr'aide. 

L'homme  veut  vivre,  il  veut  bien  vivre.  Mais  il  lui  faut 
une  ambiance,  des  milieux  propres,  sains,  harmonieux  pour 
cela.  Pas  de  miséreux  hâves,  en  loques,  menaçant  sa  tran- 
quillité, sa  vie.  Pas  d'ivrognes,  d'alcooliques  sujets  au 
crime,  à  la  procréation  de  dégénérés,  troublant  sa  quiétude, 
augmentant  ses  charges  sociales.  Pas  de  syphilitiques,  de 
tuberculeux,  ces  affreux  maux  qui  peuvent  l'atteindre  ou 
atteindre  les  siens. 

Son  égoïsme,  son  amour  de  soi,  le  porte  donc  logique- 
ment à  rechercher  la  source  de  toutes  ces  entraves  à 
l'harmonie  de  sa  vie. 

Il  doit  comprendre  que  son  bonheur  dépend  du  bonheur 
des  autres,  sa  vie,  de  la  vie  des  autres. 

Ce  n'est  pas  l'égoïsme  naturel,  modéré,  qui  est  une  entrave 
à  la  bonne  organisation  sociale,  mais  bien  l'ignorance  et  la 
bêtise  des  hommes. 
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Aussi,  il  est  nécessaire  que  chaque  individu  connaisse 
bien  les  conditions  réelles  de  sa  vie,  ses  attaches  multiples 
et  constantes  avec  ses  semblables  passés,  présents  et  futurs, 
les  ressources  sociales,  les  devoirs  qui  lui  incombent  et  les 
qualités  qui  lui  sont  indispensables  pour  bien  les  remplir, 
pour  être,  comme  c'est  la  loi  de  tout  le  monde,  un  élément 
utile  et  conscient  de  la  société. 

C'est  cette  éducation  spéciale  de  l'individu  considéré 
comme  élément  de  la  société,  que  nous  appelons  éducation 
sociale. 

Nous  baignons  tous  dans  une  atmosphère  sociale  dont 
nous  recevons  de  quoi  respirer  et  vivre.  Les  enfants  d'au- 
jourd'hui sont  les  coopérateurs  et  les  syndiqués  de  demain. 
Il  faut  que  dès  leur  plus  jeune  âge,  ils  sachent  qu'ils  se 
préparent  à  devenir  des  éléments  actifs  et  conscients  soli- 
daires de  la  société. 

L'homme  naît  débiteur  de  l'association  humaine  et  il  a 
charge  d'accroître  l'héritage  reçu.  La  solidarité  est  le  lien 
qui  l'attache  au  passé  et  le  rattache  à  l'avenir.  De  là,  la 
nécessité  d'une  dépendance  mutuelle  naturelle  entre  tous 
les  hommes,  condition  de  vie,  d'un  développement  de  la 
liberté  individuelle,  condition  de  progrès,  et  d'une  concep- 
tion sociale  de  la  justice,  condition  de  l'ordre. 

L'éducation  sociale  a  donc  pour  but  de  développer  chez 
l'homme,  dès  l'école,  un  certain  sens  social  lui  rendant  la 
vie  collective  plus  aisée  sans  nuire  à  sa  personnalité.  Ce 
sens  social  n'est  pas  l'entraînement  qui  crée  l'âme  mouton- 
nière, la  foule  badaude,  ni  l'élan  qui  pousse  la  masse  des 
citoyens  vers  les  urnes  ou  la  caserne,  qui  jette  dans  la  rue 
le  fourmillement  des  jours  de  fêtes  nationales  ou  de  revues 
militaires...  mais  c'est  l'instinct  de  solidarité  et  d'entr'aide 
de  l'homme  pour  l'homme,  aussi  éloigné  du  désir  de  domi- 
nation que  de  la  maladie  de  la  servitude.  C'est  le  sentiment 
de  l'individu  conscient  de  sa  force  intellectuelle  et  de  sa  fai- 
blesse corporelle  et  qui  remédie  à  celle-ci  par  l'association. 

Les  hommes  isolés  sont  comme  les  ressorts  épars  d'un 
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moteur,  ce  n'est  que  leur  réunion  et  leur  accord  qui  donnent 
le  mouvement  et  la  force.  Les  travailleurs  doivent  trans- 
former leur  faiblesse  en  force  par  l'association  et  la 
coopération. 

L'organe  nouveau  de  la  solidarité,  c'est  la  libre  associa- 
tion. Dans  l'ordre  de  l'assistance,  elle  s'appelle  Mutualité 
ou  Société  de  secours  mutuels;  dans  l'ordre  de  l'économie 
et  de  la  prévoyance,  Caisse  d'épargne,  Caisse  d'assurance, 
Caisse  de  retraite;  dans  l'ordre  de  la  consommation,  de 
l'instruction,  du  crédit,  Société  coopérative,  Université 
populaire,  Banque  populaire  ;  dans  l'ordre  de  la  protection 
du  travail  et  du  commerce,  Syndicat  professionnel,  etc.  (*). 

Ces  institutions  ont  besoin  d'une  direction  intelligente  et 
honnête  pour  être  efficaces.  Les  éducateurs  doivent  y  con- 
tribuer beaucoup  et  y  préparer  les  enfants. 

L'école  ordinaire  est  d'ailleurs  un  admirable  milieu  social 
qui  se  prête  fort  bien  à  cette  éducation  de  la  solidarité. 
Mais,  pour  cela,  encore  une  fois,  il  faut  rompre  avec  les 
errements  du  passé  et  y  introduire  un  esprit  nouveau. 

La  première  place  de  mérite  doit  toujours  être  réservée 
au  plus  capable,  il  ne  faut  jamais  d'injustice  ;  il  faut  combat- 
tre les  tendances  égoïstes,  bannir  les  récompenses  maté- 
rielles, les  prix.  En  classe,  les  myopes  seront  placés  le  plus 


(*)  En  matière  de  prévoyance  sociale  et  d'entr'aide,  il  faut  signaler 
l'œuvre  nouvelle  de  VEcole  de  Service  Social,  qui  vient  d'être  créée  ici, 
sur  le  modèle  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis  sous  l'inspiration  du 
citoyen  ministre  Vandervelde,  qui  en  fait  une  dépendance  du  Ministère 
de  la  Justice  et  qui  aura  une  heureuse  influence  sur  la  modification 
nécessaire  de  notre  législation  désuète  de  bienfaisance. 

Cette  œuvre  a  pour  but  de  préparer  par  des  études  appropriées,  tous 
ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  destinent  leur  activité  aux  organismes 
de  secours,  de  relèvement  social,  tels  que  les  bureaux  de  bienfaisance, 
les  hôpitaux,  les  hospices,  les  orphelinats,  les  prisons,  etc.  Jusqu'à 
présent,  en  effet,  ces  organismes  s'adressent  aux  seules  bonnes  volontés 
ou  à  des  employés  dans  la  formation  professionnelle  desquels  il  n'a  pas 
été  tenu  compte  de  la  mission  qu'ils  ont  à  remplir. 

A  l'Ecole  de  S.  S.,  on  a  ajouté  un  Office  central  d'identification  des 
œuvres  sociales.  On  y  publie  aussi  une  revue  Le  Service  Social,  ayant 
pour  but  de  susciter  un  grand  mouvement  de  sympathie  dans  le  public, 
de  renseigner  tous  ceux  qu'animent  des  sentiments  d'altruisme  et  de 
philanthropie,  et  de  diriger  leurs  recherches,  leurs  efforts  d'activité. 
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près  du  tableau  noir,  les  sourds  le  plus  près  du  professeur, 
les  autres  par  rang  de  taille  ;  il  ne  faut  pas  développer  la 
vanité,  c'est  en  faisant  comparer  l'enfant  à  lui-même  et  non 
pas  aux  autres  qu'on  l'encourage  le  m.ieux  à  des  efforts 
successifs.  11  importe  aussi  de  montrer  aux  élèves  que  leurs 
efforts  individuels  concourent  au  progrès  de  la  collectivité 
et  qu'une  classe  ne  sera  brillante  qu'autant  que  chacun  des 
élèves  contribuera  au  résultat  par  un  travail  sérieux  et 
persévérant. 

M.  Bocquillon,  instituteur  à  Paris,  propose,  comme  moyen 
disciplinaire,  l'arbitrage  des  condisciples.  Il  entend,  à  l'école 
déjà,  exercer  le  sens  de  la  justice  chez  les  enfants,  habituer 
le  futur  citoyen  à  penser  par  lui-même,  à  émettre  une  opinion 
libre,  à  ne  pas  compter  sur  l'intervention  supérieure  pour 
trancher  les  petits  différends  de  la  vie. 

Avant  M.  Bocquillon,  M.  Léon  Bourgeois  recomm.andait 
Vexamen  de  conscience  sociale  parmi  les  moyens  à  utiliser 
pour  développer  le  sens  social  de  l'enfant  :  «  Il  faut,  écrit 
l'ancien  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  appeler  fréquem- 
ment l'enfant  à  s'interroger,  à  se  demander  combien  de  fois 
dans  la  journée  il  a  oublié  qu'il  était  l'associé  de  son 
camarade,  de  son  maître.  Peu  à  peu,  il  arrivera  ainsi  à 
s'habituer  à  l'idée  de  solidarité,  qui  finira  par  faire  partie 
de  sa  volonté,  de  son  désir,  pour  se  transformer  en  action.  » 

L'école  fait  appel,  dit  M.  Bocquillon,  à  l'intelligence  et  à 
la  raison  de  l'enfant;  elle  lui  dit  :  «  Que  pensez-vous  de 
cela,  mon  ami?  »  ou  encore  :  «  Qui  a  fait  cela?  »  Et 
sans  aucune  pression,  l'enfant,  librement  et  loyalement, 
répond  :  «  Je  pense  ainsi  »  ou  :  «  C'est  moi  !  »  sans  qu'on 
lui  tienne  d'ailleurs  aucunement  rancune  de  ses.  erreurs  ou 
de  ses  faiblesses.  L'aveu  sincère  d'une  faute,  loin  d'asservir 
son  auteur,  le  libère,  au  contraire. 

On  peut  aussi  préconiser  les  services  mutuels  à  se  rendre 
entre  élèves,  les  échanges  et  les  dons  d'objets  de  travaux 
manuels  confectionnés,  les  cotisations  en  faveur  d'un  enfant 
pauvre,  les  récompenses  collectives  au  lieu  des  prix  indivi- 
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duels,  ou,  comme  E.  de  Amicis  dans  Cuore,  la  lecture  ou 
le  récit  d'une  attrayante  histoire  par  le  maître. 

En  France,  les  associations  Amicales  d'anciens  élèves 
contribuent  puissamment  à  cette  éducation  de  la  solidarité. 
Ces  associations  amicales  prolongent  l'influence  de  l'école, 
attirent  les  jeunes  gens,  le  dimanche,  par  des  récréations 
saines,  morales  et  attrayantes,  et  les  éloignent  des  jeux 
grossiers  de  la  rue  et  du  cabaret.  Elles  établissent  des  liens 
de  bonne  camaraderie  entre  les  adolescents,  les  placent 
convenablement  après  leur  sortie  de  l'école,  forment  leur 
cœur  au  respect  des  personnes  et  de  leurs  convictions. 

Pas  plus  que  pour  la  morale,  il  n'est  nécessaire  de  faire 
de  l'éducation  sociale  une  branche  d'étude  spéciale;  le 
maître  qui  comprend  son  devoir  social  peut,  dans  tout  son 
enseignement,  faire  ressortir  les  grandes  idées  de  solidarité, 
de  fraternité  qui  doivent  animer  tous  les  hommes. 

Même  dans  l'enseignement  secondaire,  ce  cours  de  socio- 
logie dont  on  a  déjà  préconisé  l'introduction,  n'est  pas 
nécessaire  pour  réaliser  cette  éducation  sociale  qui  se  fait 
aisément  par  la  littérature,  l'histoire,  la  géographie,  les 
sciences,  en  faisant  trouver  à  l'élève  que  chaque  partie  du 
monde,  et  chaque  homme  dans  sa  partie,  sert  son  intérêt 
propre  en  servant  l'intérêt  de  tous. 

Tout  l'enseignement  éducatif,  d'ailleurs,  tel  que  nous  le 
concevons,  contribue  puissamment  à  la  même  éducation 
sociale,  parce  qu'il  se  propose  de  faire  de  l'enfant  l'homme 
de  demain,  un  instrument  de  bonheur  non  seulement  pour 
lui-même,  mais  pour  les  autres. 

Il  faut  pénétrer  l'action  éducative  de  l'idée  altruiste,  de 
l'utilité  de  nos  aptitudes  au  service  d'autrui  et  au  service  de 
la  société.  Nous  devons  nous  élever  pour  nous  et  pour 
les  autres. 

Si  l'homme  a  su  dompter  la  sauvage  nature 
Et  soumettre  la  force,  il  ne  l'a  dû  qu'à  lui  ; 
S'il  doit  connaître  un  jour  l'existence  moins  dure, 
C'est  qu'il  saura  se  vaincre,  et  vivre  pour  autrui. 


XIII 

Quelques   mots   de   l'éducation 
aux  Etats-Unis 


Heureux  l'homme  inspiré,  le  mâle  ciloyen. 
Dont  la  voix  guiderait  un  peuple  vers  le  bien  I 

Ayant  visité,  il  y  a  quelques  années,  à  New-York, 
plusieurs  écoles  de  divers  degrés,  nous  avons  pu  constater 
qu'en  Amérique  la  tradition  ne  pèse  pas  sur  les  institutions 
scolaires.  Aussi,  l'esprit  qui  les  inspire  est  logique, 
rationnel,  empreint  de  nouveauté  et  de  progrès. 

Au  XIX'  siècle,  après  avoir  conquis  leur  indépendance, 
les  Etats-Unis  se  développent  rapidement.  Ils  deviennent 
bientôt  une  nation  de  plus  en  plus  puissante.  Etablie  sur 
des  données  raciques  et  économiques  différentes  de  celles 
qui  ordonnent  la  vieille  Europe,  la  civilisation  américaine 
voit  naître  une  psychologie  nouvelle  dans  une  humanité 
régénérée.  Un  peuple  puissant  se  dresse  en  face  de  l'avenir. 
Riche  de  ressources  immenses  stimulant  son  esprit  de 
travail  et  de  lutte,  il  coalise  ses  forces  pour  les  conquêtes 
de  l'homme.  Et  nous  assistons  au  déploiement  formidable 
dans  tous  les  domaines,  des  énergies  américaines.  Les 
immenses  progrès  du  prolétariat  —  aux  Etats-Unis  on  ne 
distingue  pas  l'ouvrier  du  gentleman  — ,  les  constructions 
colossales,  les  fortunes  rapides  de  nombreux  milliardaires, 
les  travaux  d'Edison  et  l'œuvre  poétique  d'un  Walt  Whit- 
man  en  sont  les  éclatantes  manifestations. 

La  psychologie  nationale  américaine  différente  de  la  nôtre 
est  due  à  la  formation  particulière  de  la  nation.  Celle-ci 
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a  son  origine  dans  une  révolution;  elle  n'a  pas  de 
tradition  monarchique,  féodale  ou  cléricale  ;  elle  créa  de 
toutes  pièces  une  civilisation  manufacturière  et  commer- 
ciale, fondement  d'une  idéologie  populaire  imbue  des 
idées  de  liberté  individuelle  et  d'égalité  des  chances. 
N'ayant  jamais  eu  d'aristocratie  ou  de  classes  politiquement 
privilégiées,  l'Américain  est  en  général  émancipé  des  pré- 
jugés sociaux  qui  amènent  si  facilement  les  masses 
paysannes  européennes  à  se  soumettre  à  une  classe  diri- 
geante. Il  sait,  d'ailleurs,  que  le  sol  qu'il  occupe  a  été 
conquis  et  défriché  par  lui-même  ou  par  un  prédécesseur, 
pionnier  comme  lui,  tandis  que  dans  la  plupart  des  régions 
d'Europe,  des  siècles  d'occupation  ont  consacré  le  titre  des 
seigneurs  terriens  aux  terres  conquises  ou  achetées  par 
leurs  ancêtres. 

Les  émigrants  européens  étaient  généralement  des 
hommes  sains  et  décidés.  Leur  régime  primitif  de  vie  en 
plein  air  les  a  bien  conservés  et  trempés  physiquement. 

Avant  1914,  le  nombre  des  immigrants  aux  Etats-Unis 
était  d'environ  un  million  par  an.  Depuis  la  guerre  on  a 
réglementé  davantage  l'entrée  des  étrangers  en  assignant, 
à  chaque  pays,  un  certain  pour  cent  de  droit  d'accès. 

Ce  qui  caractérise  surtout  le  peuple  américain,  c'est  : 
l'énergie  débordante  de  sa  race,  son  sens  pratique,  sa 
conscience  de  la  moralité,  sa  réceptivité  à  l'appel  de  l'idéa- 
lisme et  de  la  chevalerie,  son  respect  de  la  femme  et  de 
l'enfant,  sa  bonté  pour  les  animaux,  sa  tradition  d'hospita- 
lité et  de  générosité,  son  sentiment  égalitaire,  son  attache- 
ment aux  traditions  de  la  liberté  individuelle,  son  culte  de 
la  confiance  de  l'individu  en  soi,  son  génie  d'organisation, 
la  clarté  de  son  expression  littéraire,  et  enfin,  son  amour  de 
la  nature,  de  l'air,  de  la  lumière,  de  la  propreté,  du  mou- 
vement et  du  travail  (*). 

(*)  D'après  de  patientes  investigations  du  D'  Hrdlicka,  du  «  Smithso- 
nian  Institute  »  de  Washington,  il  existe  un  type  américain,  ayant  une 
physionomie,  une  constitution,  un  teint  sui  generis. 
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L'Amérique  n'a  pas  de  système  d'éducation  uniforme.  Le 
pays  est  des  plus  décentralisés.  Mais  l'unité  de  direction 
réside  dans  l'esprit  public  qui  tend  à  la  culture  de  l'énergie, 
de  l'action  et  du  sentiment  de  l'honneur  et  de  la  responsa- 
bilité. Dans  aucun  pays  l'étude  n'est  mise  avec  plus  de 
facilité  à  la  portée  de  tout  le  monde;  le  droit  à  l'éducation 
y  est  universel.  Et,  comme  l'Américain  est  pratique  de 
nature,  il  ne  maintient  que  des  institutions  pratiques. 

L'organisation  scolaire  américaine  comprend  : 

r  Les  écoles  publiques  élémentaires  (8  ans)  ; 

2°  Les  écoles  publiques  secondaires  (4  ans)  ; 

3°  Les  collèges  (4  ans)  ; 

4"  Les  écoles  normales  (2  ou  3  ans)  ; 

5"  Les  universités  de  l'Etat  ; 

6"  Les  sections  techniques  et  pédagogiques  annexées  aux 
écoles  secondaires  et  aux  universités. 

Il  existe  un  nombre  considérable  d'institutions  privées 
ainsi  que  d'écoles  spéciales. 

Il  y  a  un  enseignement  à  part  pour  les  nègres  et  pour 
indiens  (peaux  rouges),  les  préjugés  de  races  restant 
vivaces  aux  Etats-Unis.  Un  homme  de  couleur  n'y  est  pas 
considéré  au  même  titre  qu'un  blanc. 


Les  anciens  Américains  sont,  en  plus  grande  partie,  d'origine 
anglaise,  écossaise  ou  hollandaise;  mais  ils  ont  acquis  une  personna- 
lité distincte  ;  ils  sont  devenus  américains. 

La  caractéristique  du  «  vieil  Américain  »,  de  celui  dont  les  ancêtres 
de  trois  générations  successives  étaient  de  naissance  américaine,  est 
une  haute  stature.  Ceux-là  sont  —  à  part  de  petits  groupements  —  les 
hommes  les  plus  grands  de  la  race  blanche.  L'homme  adulte,  du  moins 
quand  il  est  encore  jeune,  est  relativement  maigre.  La  plupart  des 
femmes  sont  physiquement  quelque  peu  nonchalantes.  La  femme 
américaine  a  une  tête  ordinairement  plus  volumineuse  que  celle  de 
l'homme. 

L'  «  américanisation  »  se  révèle  aussi  par  l'aspect  de  la  face.  La 
proéminence  des  os  des  pommettes  et  celle  des  os  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ont  disparu  ;  la  forme  caractéristique  du  visage  est  l'ovale. 
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L'enseignement  public  est  gratuit. 

Certains  grands  établissements  comprennent  l'enseigne- 
ment primaire,  l'enseignement  secondaire,  l'enseignement 
normal  et  même  supérieur  dans  le  même  bâtiment.  Les 
écoles  de  tous  les  degrés  sont  des  centres  d'éducation, 
tandis  qu'en  Europe  elles  sont  des  établissements  d'instruc- 
tion. 

La  co-éducation  est  générale.  Il  n'y  a  de  différence  que 
pour  les  cours  de  gymnastique  et  les  cours  professionnels 
et  ménagers  pour  jeunes  filles. 

On  fait  peu  d'études  à  base  classique  bien  que  le  latin 
fasse  encore  partie  des  programmes  des  collèges.  On  veut 
une  école  pratique,  utilitaire.  Le  travail  manuel,  surtout  le 
travail  pratique  du  bois  et  du  fer,  fait  partie  de  l'enseigne- 
ment secondaire.  Les  élèves  deviennent  propriétaires  des 
objets  fabriqués  sans  défaut;  aussi,  ils  les  exécutent  géné- 
ralement très  bien. 

L'éducation  scolaire  américaine  cherche  à  découvrir 
l'homme  dans  l'écolier  et  à  le  préparer  à  son  rôle  social 
démocratique,  au  sens  large  et  pratique  des  affaires 
publiques.  Le  principe  qui  domine  dans  les  collèges  et  les 
universités  est  celui  des  CLEAR  IDSAS,  chères  à  John 
Locke. 

La  discipline  est  toute  différente  de  celle  de  nos  écoles. 
C'est  la  discipline  volontaire.  L'élève  est  libre,  du  moins 
dès  l'école  secondaire;  il  entre  quand  il  veut,  mais  il  arrive 
rarement  en  retard;  s'il  doit  sortir  pendant  une  leçon,  il  le 
fait  sans  le  demander  au  professeur;  nous  n'avons  pas  vu 
de  surveillants  pendant  les  repos  et  jamais  de  désordre. 
Une  des  qualités  de  l'Américain,  c'est  qu'il  sait  obéir. 
Lorsqu'il  a  confiance  en  l'autorité,  il  respecte  ses  ordres 
sans  discuter.  Dans  les  grandes  écoles,  les  élèves  ont  la 
faculté  de  prendre  une  collation  à  midi.  A  cet  effet,  il  y  a 
dans  une  espèce  de  préau  couvert  des  tables  et  des  bancs, 
où  l'on  sert  aux  élèves,  à  volonté,  des  sandwiches,  de  l'eau 
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minérale,  du  café,  du  chocolat,  des  oranges,  des  fruits, 
etc.,  à  des  prix  très  modérés.  Dans  certaines  écoles  popu- 
laires, un  repas  est  servi  gratis  aux  enfants  pauvres. 

L'enseignement  est  fait  par  des  professeurs  capables, 
dont  beaucoup  de  dames.  Nous  y  avons  rencontré  pas  mal 
de  professeurs  européens. 

Il  nous  a  semblé  qu'on  abuse  un  peu  des  livres  manuels, 
des  textes,  et  qu'en  cela  on  ne  suit  guère  les  préceptes  de 
Spencer,  oubliant  que  le  pire  des  livres  d'éducation,  c'est 
le  manuel.  Les  livres  classiques  à  l'usage  des  élèves  sont 
souvent  conservés  en  classe  dans  une  armoire  spéciale  ;  au 
commencement  de  chaque  leçon  on  les  distribue. 

Les  méthodes  de  la  lecture  et  du  chant  à  l'école  primaire, 
sont  différentes  des  nôtres.  La  base  en  est  le  texte  intuitif  et 
la  musique  à  vue.  Pour  la  lecture,  le  point  de  départ  est  la 
phrase  basée  sur  une  idée  intuitive  complète  bien  conçue 
par  l'enfant.  L'idée  de  la  phrase  à  lire  est  associée  aux 
objets,  aux  actions  ou  à  une  représentation  graphique.  La 
méthode  est  essentiellement  active  et  intéressante  et  donne 
des  résultats  pratiques  plus  rapides  que  nos  méthodes 
actuelles. 

L'intuition  et  la  pratique  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
écoles  américaines.  On  fait  découvrir  la  vérité  par  les  faits 
et  on  met  ceux-ci  en  rapport  avec  la  vie  réelle.  L'enseigne- 
ment abstrait  est  réduit  à  la  portion  congrue. 

Dès  l'enseignement  secondaire,  les  branches  d'ensei- 
gnement sont  facultatives,  l'élève  choisit.  On  laisse  à  la 
spontanéité,  à  l'individualité  libre  essor. 

Pour  explorer  des  territoires,  bâtir  des  villes,  des  chemins 
de  fer,  créer  des  fabriques  et  des  manufactures,  etc.,  il  faut 
des  citoyens  hardis,  novateurs,  résolus  et  entreprenants; 
pour  ceux-là,  notre  système  éducatif  de  contrainte  ne  vaut 
rien.  L'éducation  doit  préparer  à  l'action,  à  l'initiative,  à 
l'indépendance,  à  la  confiance  en  soi-même. 

On  fait  beaucoup  d'arithmétique,  beaucoup  de  bonne 
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géographie;  en  revanche,  beaucoup  moins  d'histoire  et 
d'orthographe  ;  on  dessine  beaucoup,  on  écrit  l'écriture 
droite;  on  exerce  beaucoup  les  yeux  et  la  main.  Dans  plu- 
sieurs classes  primaires,  nous  avons  vu,  pour  les  leçons 
intuitives  et  actives  de  géographie,  la  table  creuse  avec  le 
sable  ou  la  terre  glaise. 

Nous  avons  assisté  à  une  leçon  bien  intéressante,  dans 
un  jardin  d'enfants  —  et  en  Amérique  ce  sont  de  vrais  jar- 
dins —  où  l'institutrice  traçait  par  terre  avec  du  sable  toute 
une  scène  vivante  en  faisant  parler  les  enfants  qui,  après, 
reproduisaient  la  même  scène  sablée  en  l'expliquant. 

Le  milieu  dans  lequel  l'enfant  vit,  le  milieu  actuel,  le 
monde  réel,  la  nature,  voilà  ce  qu'on  tâche  de  révéler  au 
petit  Yankee  ;  et,  en  contact  permanent  avec  cette  nature  qui 
agit  sur  lui  et  sur  laquelle  il  doit  à  son  tour  agir  plus  tard, 
il  connaîtra  les  forces,  les  manifestations  naturelles  qu'il 
aura  à  maîtriser  et  à  dompter. 

L'idéal  pédagogique  américain  est  à  la  fois  utilitaire, 
cultural  et  social,  préconisé  par  les  pragmatistes,  comme 
Dewey,  James,  Thorndike,  Bagley,  Horne  et  d'autres.  Il 
cherche  à  doter  d'abord  l'éduqué  d'une  bonne  santé,  puis 
de  lui  fournir  les  connaissances  nécessaires  à  une  profession 
utile,  ensuite  à  le  favoriser  d'une  certaine  capacité  esthé- 
tique afin  qu'il  puisse  passer,  plus  tard,  agréablement  ses 
loisirs  et,  enfin,  à  en  faire  un  bon  citoyen  dévoué  à  sa 
patrie  et  à  ses  concitoyens  en  même  tem.ps  qu'un  homme 
profondément  moral. 

Leur  méthodologie  est  basée  sur  l'herbartisme,  sur  les 
principes  de  la  concentration  des  étapes  historiques  et  de 
l'intérêt  basé  sur  l'aperception. 

Les  branches  qui  ont  pour  but  l'étude  de  la  nature  y 
sont  considérées  comme  essentielles.  Le  dessin  est  pra- 
tiqué dans  toutes  les  leçons;  il  accompagne,  dès  l'école 
primaire,  toutes  les  activités  scolaires.  Le  dessin  supplée 
avantageusement  la  loquacité  du  professeur.  Pas  une  leçon 
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d'intuition,  de  géograpliie,  de  lecture,  de  rédaction,  d'his- 
toire, qui  ne  soit  illustrée  par  des  dessins  du  maître  et  de 
l'élève.  Il  y  a  souvent  des  tableaux  noirs  tout  autour  de  la 
classe  contre  les  parois  à  bonne  hauteur  des  élèves. 

La  pédagogie  est  d'ailleurs  très  bien  enseignée  dans 
les  écoles  normales  et  dans  les  universités  et  collèges,  à 
SECTIONS  DE  TEACHERS,  munis  de  laboratoires  de  physico- 
psychologie où  la  méthode  expérimentale  et  les  enquêtes 
pédagogiques  et  paidologiques  régnent  en  maîtresses. 

Parmi  les  établissements  pédagogiques  spéciaux  où  se 
forment  les  instituteurs  et  professeurs,  il  faut  citer  le 
TEACHERS  COLLEGE  de  New-York,  la  section  de  péda- 
gogie de  I'Université  de  Columbia  et  le  Chicago  Insti- 
TUTE,  sorte  de  «  paedagogium  »  complet,  sous  la  direction 
du  colonel  Parker,  qui  comprend,  comme  écoles  d'appli- 
cation, les  classes  à  partir  du  jardin  d'enfants  jusqu'au 
collège  et  a  pour  but  la  préparation  de  bons  éducateurs. 

Le  père  de  la  pédagogie  américaine  est  HORACE  MANN 
(1796-1853)  qui  a,  comme  législateur  et  organisateur  sco- 
laire, prêché  à  ses  concitoyens  que,  pour  avoir  de  bonnes 
écoles,  il  fallait  de  bons  maîtres  formés  dans  de  bonnes 
écoles  normales. 

«  Dans  une  république,  écrit  Mann,  l'ignorance  est  un 
crime  et  les  fautes  qu'elle  engendre  ne  sont  pas  moins  un 
opprobre  pour  l'Etat  qu'une  honte  pour  les  coupables.  » 

Horace  Mann  fut  secondé  par  Channing  (1780-1842), 
le  «  Fénelon  américain  »,  un  des  défenseurs  les  plus 
enthousiastes  et  les  plus  sincères  de  l'éducation  de  la 
démocratie  et  de  l'instruction  populaire.  Ami  de  l'ouvrier, 
à  qui  il  s'est  efforcé  de  persuader  qu'il  n'y  a  qu'une  égalité, 
l'élévation  morale,  et  qu'un  seul  moyen  de  se  perfectionner, 
le  travail,  ses  meilleurs  écrits  ont  précisément  pour  objet 
l'éducation  des  classes  laborieuses. 

«  11  faut  plus  de  sagesse  pour  élever  un  enfant  que  pour 
gouverner  un  Etat,  »  a  dit  Channing. 
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Les  professeurs  et  les  dirigeants  de  l'enseignement  amé- 
ricain sont  à  l'abri  de  toute  influence  politique,  ce  fléau  des 
démocraties,  qui  paralyse  chez  nous  tout  effort  pédago- 
gique progressiste. 

Deux  faits  expliquent  le  développement  extraordinaire 
des  institutions  scolaires  américaines  :  le  nombre  croissant 
des  maîtres  toujours  plus  instruits,  toujours  mieux  préparés 
à  leur  tâche  et,  d'autre  part,  un  contrôle  toujours  plus 
sévère  des  études  exercé  par  des  inspecteurs  expérimentés 
et  autorisés  qui  ne  dépendent  d'aucune  influence  politique. 

John  Dewey,  professeur  à  l'Université  de  New-York, 
avec  ses  disciples  KiNG  et  Miller,  représentent  une  école 
pédagogique  encore  peu  connue  chez  nous  et  qui  ouvrira  de 
nouveaux  horizons  à  la  science  de  l'éducation,  surtout  au 
point  de  vue  sociologique. 

Pour  réaliser  ses  idées  pédagogiques,  Dewey  a  créé  à 
Chicago,  une  école  dans  laquelle  il  fait  du  travail  manuel 
le  centre  de  la  vie  scolaire.  Il  a  choisi  trois  groupes 
essentiels  d'occupations  manuelles  :  l'industrie  textile  et  du 
vêtement,  le  travail  du  bois  et  du  métal,  et  la  cuisine.  Il 
conçoit  tous  les  travaux  dans  leur  signification  sociale, 
comme  des  types  de  processus  du  progrès  de  la  société, 
comme  des  agents  qui  rendent  l'enfant  familier  avec  les 
nécessités  primordiales  de  la  vie  en  commun,  comme  les 
voies  dans  lesquelles  ces  difficultés  ont  été  affrontées  par 
l'intelligence  et  l'ingéniosité  croissante  de  l'homme,  en  un 
mot,  comme  des  instruments  par  lesquels  l'école  elle-même 
deviendra  une  forme  naturelle  de  la  vie  commune  active, 
au  lieu  de  constituer  un  organisme  à  part  dans  lequel  on 
apprend  des  leçons. 

C'est  par  les  occupations  déterminées  par  le  milieu  que 
l'humanité  a  réalisé  ses  progrès  historiques  et  politiques, 
c'est  par  elles  que  les  interprétations  intellectuelles  et  émo- 
tionnelles de  la  nature  ont  été  développées.  Dewey  conclut 
de  ces  données  qu'il  faut  présenter  à  l'enfant  des  types 
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d'industries  choisis  et  lui  faire  reconstituer  le  développe- 
ment historique  de  ces  industries. 

Dewey  a  publié,  entre  autres,  «  DÉMOCRATIE  ET  Éduca- 
tion »,  «  L'ÉCOLE  ET  L'Enfant  »,  «  The  School  and 
Society  »  et  un  programme  d'histoire  à  l'école  primaire 
qui  donne  à  l'enfant  une  compréhension  profonde  et  exacte 
des  principes  et  des  faits  de  la  vie  sociale  dont  il  fait  partie 
comme  facteur  intelligent  et  conscient. 

Dans  son  livre  «  Démocratie  et  Education  »,  il  déplore 
le  sort  fait  aux  ouvriers  manuels  dont  jusqu'ici  on  n'a  pas 
suffisamment  défriché  le  cerveau.  La  profession  fondamen- 
tale de  tous  les  êtres  humains,  à  tous  les  âges,  c'est  de 
vivre,  de  croître  intellectuellement  et  moralement,  chose 
impossible  dans  notre  fausse  démocratie,  où  la  majorité 
des  hommes  n'ont  pas  de  liberté  économique.  Dewey  dit 
qu'il  faut  créer  des  facilités  scolaires  assez  larges  pour 
qu'elles  remédient,  et  non  pas  seulement  sur  le  papier,  aux 
conséquences  des  inégalités  économiques,  et  qu'elles  assu- 
rent à  tous  les  pupilles  de  la  nation  une  égalité  de  moyens 
extérieurs  en  vue  de  leur  future  carrière. 

C'est  un  peu  ce  que  demande  chez  nous  M.  Solvay,  avec 
son  «  point  de  départ  ».  1!  ne  faut  pas  établir  de  cloisons 
étanches  entre  les  intellectuels  et  les  manuels.  L'activité 
intellectuelle  ne  peut  pas  être  séparée  de  l'activité  manuelle. 
Le  producteur  manuel  est  le  véritable  type  de  l'humanité, 
la  société  est  basée  sur  lui. 

Les  sacrifices  financiers  consentis  par  les  divers  Etats 
d'Amérique  en  faveur  de  l'éducation  sont  énormes;  le 
budget  de  l'instruction  publique  s'élève  à  plus  de  200  mil- 
lions de  dollars  par  an.  Rien  n'est  assez  beau  ni  assez  bon 
pour  les  enfants  du  peuple. 

La  plupart  des  Etats  ont  introduit  l'enseignement  gratuit 
dans  toutes  les  écoles,  pour  tous  les  élèves,  de  six  à 
vingt  ans.  Les  objets  classiques  sont  également  fournis 
gratuitement  jusqu'à  l'université. 
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Il  ne  peut  être  toléré,  disent  les  Américains,  qu'un  seul 
enfant  de  la  libre  Amérique  ne  puisse  pas  avoir  la  chance 
d'achever  ses  études  pour  le  seul  motif  qu'il  est  pauvre. 
Mieux  que  partout  ailleurs  ils  apprécient  la  haute  portée 
sociale  de  l'éducation. 

Les  défectuosités  morales  dans  la  société  actuelle  tien- 
nent à  celles  de  l'éducation  :  si  les  hommes  sont  souvent 
dressés  les  uns  contre  les  autres  comme  des  ennemis  ne 
parlant  pas  la  même  langue,  c'est  parce  que,  dès  l'école, 
on  les  a  mis  aux  prises  avec  des  mentalités  opposées.  Il  est 
difficile  de  préparer  des  citoyens  à  une  harmonieuse  action 
commune,  là,  où,  d'une  part,  l'on  trouve  des  croyants  se 
cantonnant  dans  un  dogmatisme  rigide,  et,  d'autre  part, 
des  non  croyants  sectaires  ne  respectant  pas  le  sentiment 
religieux.  La  tolérance  ne  résulte  pas  de  leçons  toutes 
faites,  mais  de  l'ambiance  et  de  l'exemple;  elle  est  le 
produit  de  l'éducation  continue,  de  la  formation  du  caractère. 

Les  pédagogues  les  plus  illustres  sont  d'accord  à  pro- 
clamer qu'il  faut,  par  une  direction  rationnelle,  créer  des 
impressions,  des  habitudes  durables  et  ajouter  à  la  culture 
intellectuelle  par  l'instruction,  l'éducation  du  caractère  par 
l'action. 

Il  est  une  vérité  évidente,  celle  que  si  les  théories  et  les 
croyances  séparent  les  hommes,  l'action  les  rapproche. 

Aux  Etats-Unis,  il  y  a  des  religions  différentes,  mais  il  y 
a  une  tendance  à  l'unité  morale  par  la  tendance  à  l'action. 

L'esprit  social  doit  l'emporter  sur  l'esprit  politique  ;  faire 
appel  à  l'action  sociale,  c'est  fomenter  l'union. 

La  méthode  pédagogique  de  l'éducation  par  l'action  qui 
a  pour  but  de  faire  passer  de  la  science  dans  la  vie,  des 
cerveaux  dans  les  cœurs,  une  manière  de  penser  et  de  se 
comporter  favorable  au  rapprochement  des  hommes, 
répond  à  l'évolution  sociale.  «  Elle  sera,  écrit  John  Dewey, 
aussi  décisive  pour  l'esprit  humain  que  l'abandon  par 
Copernic  de  la  conception  géocentrique  ». 
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Le  système  scolaire  européen  qui  humilie  les  médiocres 
par  les  punitions,  qui,  par  d'odieux  concours,  excite  le 
désir  d'éclipser  les  camarades  et  provoque  la  jalousie  des 
vaincus  et  l'orgueil  des  vainqueurs,  répondant  à  la  formule 
«  chacun  pour  soi  »  est  l'antithèse  de  l'idéal  social  qui  doit 
poursuivre  la  devise  «  chacun  pour  tous  ». 

Il  est  d'autant  plus  facile  d'éveiller  chez  les  enfants  des 
sentiments  altruistes  dont  la  société  profitera  plus  tard 
qu'étant  restés  plus  près  de  la  nature  et  loin  encore  des 
déviations  de  l'ambiance,  ils  sont  doués  d'une  fraîcheur 
d'impression  et  d'une  réceptivité  remarquables,  et  d'ailleurs 
naturellement  disposés  aux  inclinations  généreuses.  Ces 
qualités  se  révèlent  déjà  dans  les  jeux  qui  constituent  un 
excellent  enseignement  social.  Le  FAIR  PLAY  fait  naître  le 
sentiment  de  la  supériorité  de  l'intérêt  collectif  sur  l'intérêt 
personnel. 

L'école  doit  être  une  petite  communauté  vivante,  une 
société  familiale  préparant  à  la  grande  famille  sociale  ; 
l'enfant  agit  et  il  a  une  responsabilité,  il  aide  les  autres  et 
il  est  aidé  par  eux,  il  sent  l'action  constante  du  milieu  où  il 
vit  et  il  a  la  notion  d'un  but  commun  auquel  il  participe  avec 
ses  compagnons. 

Aux  Etats-Unis,  il  existe  des  ClTY  SCHOOLS,  où  l'on 
applique  la  pédagogie  du  SELF  GOVERNMENT  et  où  l'on 
fournit  à  l'enfant  une  sorte  de  réduction  de  la  vie  publique 
avec  une  assemblée,  des  règlements,  des  élus  qui  remplis- 
sent certaines  charges  (bibliothécaire,  trésorier,  contrôleur 
de  l'hygiène,  de  la  discipline,  etc.)  et  rendent  compte  de 
leur  mandat  à  leurs  électeurs. 

Les  besoins  et  les  tâches  ressentis  et  accomplis  en  com- 
mun provoquent  des  idées  et  des  sentiments  sociaux  favo- 
rables au  progrès  de  l'ensemble  et  à  la  réciprocité  des 
concessions.  Ces  préparations  à  la  vie  réelle  stimulent 
l'association  des  volontés  et  de  leur  coordination  en  vue  du 
bien  commun. 

12 
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Dans  l'enseignement  secondaire,  supérieur  et  profes- 
sionnel, l'éducation  par  l'action  est  également  susceptible 
d'une  large  application. 

L'enseignement  par  le  film  prend,  en  Amérique,  une 
grande  extension.  L'université  d'Yale  qui  a  publié  récem- 
ment l'histoire  de  l'Amérique  en  cinquante  volumes  vient 
de  faire  filmer  cette  histoire  sous  la  haute  direction  des 
professeurs,  MM.  Max  Farrand  et  Frank  Elsworth  Spaul- 
ding.  Il  y  a  une  centaine  de  films  admirables  et  cet  ensei- 
gnement en  images  est  ainsi  rendu  vivant,  attrayant  et, 
partant,  plus  facilement  assimilable  (*). 

En  Amérique,  encore,  les  élèves  agissent  par  eux-mêmes 
dans  des  ateliers  de  travaux  manuels,  dans  des  labora- 
toires de  chimie  et  de  physique,  dans  des  jardins  et  des 
terrasses  pour  la  botanique  et  la  culture,  entretiennent  des 
volières,  des  aquariums  ;  ils  cultivent  le  sol,  soignent  des 
plantes  et  des  animaux,  confectionnent  des  objets  et  des 
appareils  d'usage  courant,  travaillent  parfois  par  équipes 
sous  la  direction  alternative  d'un  camarade  toujours 
conforme  au  principe  de  l'assistance  réciproque. 

De  même,  les  exercices  physiques,  les  exercices  litté- 
raires, les  excursions  se  font  par  groupes  et  les  élèves  orga- 


(*)  Ici,  en  Europe,  le  peuple  est  avide  de  cinéma.  Les  films  qu'on  lui 
présente  sont  généralement  médiocres,  parfois  insipides  ou  dangereux. 
A  l'école,  oii  le  cinéma  devrait  être  l'auxiliaire  indispensable  de  toute 
leçon  théorique,  rien  de  sérieux  n'existe  encore  dans  ce  sens. 

En  France,  un  groupe  d'universitaires  vient  de  se  fonder  sous  le  titre 
de  Ligue  Française  pour  l'enseignement  par  la  cinémato graphie, 
ayant  pour  objet  de  créer,  grâce  à  la  propagande,  un  mouvement  utile 
en  faveur  de  l'introduction  du  cinéma  dans  toutes  les  écoles. 

Adrien  Bruneau,  inspecteur  de  l'enseignement  artistique  de  la  ville 
de  Paris,  enseigne  le  dessin  par  le  film. 

Mais  c'est  surtout  en  Allemagne,  notamment  dans  les  syndicats,  que 
le  film  éducateur  est  en  vogue  :  éducation  scolaire,  éducation  sexuelle, 
éducation  professionnelle,  éducation  post-scolaire,  etc. 
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nisent  des  soirées  récréatives  où  ils  invitent  les  maîtres  et 
les  parents. 

Et  ainsi,  les  jeunes  gens,  par  une  action  réfléchie  et  une 
collaboration  continue  à  une  œuvre  commune,  sont 
amenés  à  comprendre  qu'ils  dépendent  d'un  tout  organique 
dont  ils  ne  sont  que  des  parties,  que  leurs  vues  personnelles 
ne  peuvent  être  isolées  des  vues  de  la  communauté  et 
qu'ils  doivent  en  exerçant  leurs  droits  tenir  compte  des 
droits  d'autrui.  Ils  acquièrent  ainsi  la  véritable  notion  de  la 
vie  collective,  base  fondamentale  de  la  société. 

On  a  organisé  aussi  aux  Etats-Unis  des  SOCIAL  CENTRES, 
principalement  dans  les  grands  centres  industriels,  lieux  de 
réunion  où  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  n'ont  pas 
toujours  chez  eux  tout  le  confort  désirable,  trouvent  le  soir 
un  milieu  familial,  des  soins  affectueux  et  des  locaux  con- 
venables pour  y  faire  leurs  devoirs,  pour  lire,  jouer  ou  se 
livrer  à  des  sports  hygiéniques.  Arrachés  à  la  contamina- 
tion des  rues,  ils  passent  là  des  heures  salutaires  à  leur 
développement  intégral  par  l'action  individuelle  et  sociale 
pour  devenir  sûrement  ainsi  d'utiles  citoyens  (*). 


(•)  Une  grande  pédagogue  américaine,  M^^  Carey  Thomas,  s'élève 
contre  l'esprit  nationaliste,  le  nouvel  «  américanisme  »,  qu'elle  consi- 
dère comme  néfaste  aux  écoles  américaines  et  comme  une  atteinte  à  la 
liberté  de  pensée, 

«  Aujourd'hui,  dit  M.^^  Thomas,  les  instituteurs  et  les  professeurs 
doivent  enseigner  non  pas  en  s'inspirant  de  l'idéal  vers  lequel  doit 
tendre  l'humanité,  mais  ils  sont  obligés  de  proclamer  que  tout  est  pour 
le  mieux,  que  la  Constitution  des  Etats-Unis,  qui  a  été  écrite  il  y  a 
134  ans,  est  parfaite;  que  le  drapeau  des  Etats-Unis,  qui  dissimule 
pourtant  de  cruelles  injustices  que  nous  espérons  redresser,  est  le 
symbole  sacré  d'un  ordre  social  immuable.  Les  forces  conservatrices 
du  monde  voudraient  s'emparer  de  l'enseignement  pour  former  la  jeu- 
nesse à  leur  image,  et  ainsi  maintenir  leurs  privilèges.  Il  est  impossible 
pourtant  que  nous  acceptions  les  solutions  qu'ont  reçues  les  questions 
importantes  qui  surgissent  dans  tous  les  domaines.  Le  moment  est 
venu  où,  dans  l'enseignement,  on  ne  peut  se  contenter  d'exposer  les 
idées  admises  par  les  autorités  de  l'heure  actuelle,  et  où  l'on  doit 
réclamer  le  droit  d'apprendre  aux  élèves  à  penser  par  eux-mêmes,  à 
voir  au-dessus  des  contingences  et  des  idées  reçues.  Nous  revendi- 
quons la  liberté  d'enseignement  au  même  titre  que  la  liberté  d'opi- 
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Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  l'école  normale 
d'ALBANY  (New-York)  où  l'un  de  nos  meilleurs  élèves  de 
Lima  se  trouvait  envoyé  par  le  gouvernement  du  Pérou 
pour  y  perfectionner  ses  études  normales. 

Le  bâtiment  de  l'école,  isolé  de  toute  autre  construction, 
est  vaste  et  imposant.  Il  se  compose  de  plusieurs  dépen- 
dances. Des  jardins,  des  arbres,  des  places  de  jeux 
l'entourent.  L'installation  intérieure  est  des  plus  confor- 
tables. Les  laboratoires  de  sciences,  de  cosmographie, 
d'économie  domestique,  de  psychologie  expérimentale,  etc., 
sont  admirables.  Le  mobilier  est  magnifique.  Les  pupitres 
des  classes  sont  unipersonnels.  11  y  a  une  splendide  salle 
de  fêtes  pouvant  contenir  mille  personnes.  Les  appareils  de 
chauffage,  d'éclairage  et  de  laboratoires  sont  à  l'électricité. 

Les  élèves,  dont  les  deux  tiers  sont  des  jeunes  filles,  sont 
réguliers  ou  libres  ;  les  premiers,  qui  passent  leurs  exa- 
mens et  sont  admis  seulement  après  avoir  term.iné  l'ensei- 
gnement moyen,  signent,  en  entrant,  la  déclaration  sui- 
vante : 

«  Nous  soussignés,  déclarons  que  notre  but  est  de  remplir 
plus  tard,  de  façon  convenable,  les  fonctions  de  maîtres  de 
l'enseignement  de  l'Etat.  » 

La  durée  des  cours  est  de  deux  ans  pour  l'enseignement 
primaire  et  de  quatre  ans  pour  professeurs  d'enseignement 
moyen  ;  les  diplômes  de  ces  derniers  prennent  les  titres  de  : 
bachelier  en  arts  et  lettres,  bachelier  en  sciences,  bachelier 
en  langues  vivantes,  bachelier  en  sciences  commerciales, 
bachelier  en  travail  manuel,  bachelier  en  économie  domes- 
tique et  arts  décoratifs  (fines  arts). 

Dans  chaque  groupe  d'études,  les  cours  pédagogiques 
spéciaux  sont  des  plus  importants. 

Pour  la  pratique  méthodologique,  il  y  a  une  école  modèle 
annexe  composée  d'un  jardin  d'enfants,  d'une  école  élé- 
mentaire, d'une  section  primaire  supérieure  et  d'une 
section  d'enseignement  secondaire. 
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L'école  élémentaire  et  le  kindergarten  sont  régentés 
par  des  dames. 

L'année  scolaire  commence  en  septembre  et  termine  fin 
juin;  les  samedis  et  dimanches  sont  jours  de  repos;  il  y  a 
quinze  jours  de  vacances  à  Noël  et  quinze  jours  à  Pâques. 

Les  leçons  sont  de  quarante-cinq  minutes  ;  il  y  a  cours 
de  9  à  12  et  de  1  à  5  heures.  Mais  chaque  élève  n'a  jamais 
plus  de  5  heures  de  travail  par  jour. 

Les  manuels  classiques  sont  admirables,  surtout  comme 
impression  et  illustration  ;  mais,  comme  en  Europe,  il  y  en 
a  trop. 

Après  5  heures,  on  ne  revient  à  l'école  que  les  jours  de 
soirée,  de  conférence  ou  de  séance  musicale. 

Ici,  comme  dans  plusieurs  autres  écoles,  nous  avons 
remarqué  une  innovation  dont  on  ne  parle  chez  nous  qu'en 
théorie,  celle  des  jardins  scolaires.  Le  travail  dans  ces 
jardins  fait  partie  du  programme  général  des  études. 
Chaque  classe  a  un  terrain  de  30  sur  50  pieds  où  sont 
données  les  démonstrations  théoriques  et  pratiques.  Des 
jardins  particuliers,  que  les  enfants  cultivent  eux-mêmes, 
sont  visités,  une  fois  par  semaine,  par  le  directeur.  Pour 
faciliter  aux  enfants  de  la  ville  la  culture  des  jardins  parfois 
éloignés,  la  direction  de  l'enseignement  de  Cincinnati  a 
donné  aux  maîtres  pour  500  dollars  de  tickets  de  tramways 
avec  charge  de  les  distribuer  aux  élèves  sous  certaines 
conditions  de  travail. 

Dans  les  écoles  américaines,  on  ne  connaît  pas  les  puni- 
tions, sinon  dans  des  cas  exceptionnels.  Un  jour,  un  élève 
avait  commis  une  faute  grave.  Le  directeur  réunit  les  élèves 
de  la  classe  à  la  cour,  invoqua  la  noblesse  du  coupable 
pour  qu'il  se  dénonce  afin  de  ne  pas  faire  peser  la  suspicion 
sur  ses  camarades.  Sans  hésiter,  le  coupable  sort  des 
rangs  et  le  directeur  lui  pardonne  devant  ses  condisciples 
satisfaits. 

L'impression  qui  reste  après  avoir  visité  les  écoles  des 
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Etats-Unis,  c'est  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  n'existe  pas 
chez  nous,  quelque  chose  de  plus  naturel,  de  plus  pratique, 
de  plus  utile.  L'enseignement  sort  des  formes  convention- 
nelles, des  notions  abstraites  pour  mieux  se  conformer  à  la 
vie  réelle  tout  en  respectant  la  personnalité  des  élèves  qui, 
ainsi,  développent  mieux  et  plus  librement  leurs  forces  pour 
devenir  des  éléments  sociaux  plus  capables  et  plus 
conscients. 

Contrairement  à  ce  qui  se  fait  chez  nous,  oii  n'importe 
quel  avocat  politicien  arrive  à  présider  aux  destinées  de 
notre  enseignement  public,  en  Amérique,  les  questions 
pédagogiques  restent  l'affaire  des  hommes  d'école,  des 
professionnels,  en  contact  constant  et  direct  avec  les 
parents  de  leurs  élèves,  et  les  tendances  éducatrices  y 
gagnent  énormément. 

L'éducation  américaine  donne  de  bons  résultats.  L'Amé- 
rique du  Nord,  que  beaucoup  ici  considèrent  encore  comme 
le  «  pays  du  bluff  »,  occupé  seulement  à  gagner  de  l'argent, 
dénué  d'imagination,  de  sentiment  et  d'idéal,  se  révèle 
aujourd'hui  comme  le  plus  scientifique,  le  plus  fort  de  tous 
les  peuples  bourgeois.  C'est  elle  qui  a  terminé  l'horrible 
guerre  européenne,  en  envoyant  contre  la  barbarie  son 
inépuisable  capital  d'énergie  humaine  et  de  puissance 
économique.  Durant  toute  la  tourmente,  elle  a  montré 
aussi  sa  grande  générosité  débordant  d'humanité,  princi- 
palement à  l'égard  de  la  petite  Belgique  outragée. 

La  statue  de  la  Liberté,  qui  s'élève  à  l'entrée  du  port  de 
New-York,  ne  tient  pas  seulement  une  torche  qui  éclaire  le 
monde,  elle  a  aussi  un  cœur  qui  vibre  intensément  pour  les 
nobles  causes  et  qui  battit  d'un  grand  amour  pour  nous. 

Au  point  de  vue  éducatif,  nous  avons  certainement  beau- 
coup à  puiser  aux  fécondes  sources  de  culture  et  de  virilité 
américaines. 

Malheureusement,  les  Etats-Unis  sont  de  plus  en  plus 
dominés  par  le  capitalisme,  qui  y  exerce  une  véritable 
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dictature  économique  en  même  temps  qu'une  influence 
morale  pernicieuse. 

La  syndicalisation  et  la  trustification  des  grandes  indus- 
tries, la  participation  financière  des  grandes  banques 
mettent  toute  la  puissance  économique  de  ce  vaste  pays 
entre  les  mains  de  quelques  groupes  puissants  de  capita- 
listes qui  deviennent  les  maîtres  et  parfois  les  despotes  du 
monde. 

Avec  la  petite  Europe  saignante  et  mutilée  qui  se  cha- 
maille sur  ses  ruines,  qui  heurte  ses  chauvinismes  étroits 
et  grossiers,  l'Amérique  déclare  hautainement  qu'elle  ne 
veut  plus  rien  avoir  de  commun,  résultat  encore,  sans 
doute,  du  culte  de  la  puissance  matérielle,  qui  tend  à  para- 
lyser le  sentiment  altruiste  en  faveur  de  l'égoïsme  et  de  la 
vénalité. 

«  Nous  ne  vous  aiderons  plus,  reconstruisez  vous-mêmes 
vos  ruines,  payez  en  or  les  marchandises  que  nous  vous 
fournissons  »  :  ainsi  parlent  les  dictateurs  capitalistes,  les 
businessmen,  à  cette  Europe  blessée,  cependant  que  le 
dollar  a  triplé  de  valeur  et  que  l'idéaliste  Wilson  ronge  en 
silence  son  désenchantement. 

Les  Etats-Unis  ne  rêvent-ils  pas  de  préparer,  notamment, 
la  suprématie  maritime,  à  la  faveur  d'un  excès  de  protec- 
tionnisme, en  cherchant  à  éliminer  les  nations  européennes 
des  eaux  américaines  et  même  des  routes  maritimes  inter- 
nationales et,  ainsi,  à  assurer  à  leurs  armements  le  mono- 
pole exclusif  du  commerce  universel? 

Il  est  difficile  pourtant  de  justifier  cette  attitude,  parce 
que  le  monde  est  de  plus  en  plus  solidaire;  nul  ne  peut 
plus  s'isoler. 

L'Amérique  du  Nord  compte  110  millions  d'habitants. 
C'est  la  plus  graade  nation  agricole,  manufacturière,  com- 
merciale et  financière  du  monde.  Sa  superficie  a  plus  que 
doublé  depuis  un  siècle.  Elle  extrait  de  son  sol  des  produits 
alimentaires  d'exportation  en  quantité  telle  que  nulle  nation 
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au  monde  ne  saurait  rivaliser  avec  elle.  Elle  contrôle  les 
matières  premières  les  plus  essentielles,  sauf  le  caout- 
chouc. Sa  population  urbaine  s'élève  au  chiffre  de  54  mil- 
lions; aidée  du  machinisme  le  plus  perfectionné,  elle  est 
capable  de  jeter  sur  le  marché  des  objets  manufacturés 
dans  une  proportion  quasi  illimitée,  et  sa  prospérité  com- 
merciale est  favorisée  par  la  multiplication  de  plus  en  plus 
grande  de  ses  moyens  de  transport.  Ses  banquiers  ont 
recueilli  presque  tout  l'or  des  nations,  et  il  n'est  pas  de 
pays  qui  ne  compte  parmi  ses  débiteurs  obérés. 

Elle  chasse  progressivement  le  commerce  européen  de 
l'Amérique  du  Sud,  du  Pacifique,  des  Indes  Néerlandaises. 
Elle  vient  de  créer,  en  Chine,  un  Consortium  Bancaire  qui 
est  la  plus  grande  organisation  financière  du  monde  et  va 
servir  de  base  à  l'action  économique  de  grand  style  qu'elle 
prépare  en  Chine  contre  l'hégémonie  du  Japon  et  de  la 
Grande-Bretagne. 

Deux  grands  partis  politiques  bourgeois  se  disputent  le 
pouvoir  aux  Etats-Unis  :  les  républicains  et  les  démocrates. 
Les  premiers  ne  sont  pas  moins  démocrates  que  les 
seconds  et  ceux-ci  pas  moins  républicains  que  leurs  rivaux. 
Ce  qui  les  distingue  essentiellement,  c'est  que  les  républi- 
cains ont  des  tendances  centralisatrices,  les  démocrates  des 
velléités  fédéralistes,  et  que  les  premiers  sont  protection- 
nistes, alors  que  les  autres  inclinent  nettement  vers  le  libre 
échange. 

Mais  leur  principal  souci  à  tous,  c'est  l'intérêt  du  capi- 
talisme, et  l'on  peut  dire  que  c'est  celui-ci  qui,  non  seule- 
ment détient  le  pouvoir,  comme  partout  d'ailleurs  dans  la 
société  bourgeoise,  mais  qu'il  l'exerce  là  avec  un  cynisme 
candide. 

Le  capitalisme  américain  fait  servir  la  politique  à  ses 
desseins  et  à  ses  ambitions  d'impérialisme  grandiose.  Il  ne 
dissimule  pas  ses  buts,  les  journaux  à  sa  solde  directe 
confessent  le  plan  yankee  de  conquérir  la  suprématie 
navale  et  économique  universelle. 
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Les  dirigeants  politiques  des  Etats-Unis  ont  une  orienta- 
tion commune,  celle  de  l'Amérique  d'abord,  l'Amérique  le 
premier  pays  du  monde!  Leur  esprit  est  celui  d'hommes 
d'affaires  brutaux,  positifs,  méthodiques,  entêtés;  ils  subor- 
donnent tous  les  actes  de  leur  vie  publique  aux  intérêts 
purement  matériels  ;  ils  marchent  droit  à  leur  but  qui  est  la 
maîtrise  économique  du  monde  :  en  eux  s'incarne  la  forme 
supérieure  et  ultime  du  capitalisme  (*). 

Parce  que,  le  règne  du  capitalisme  n'est  pas  éternel.  Ses 
excès  mêmes  le  tuent.  Sa  violence  brutale  qui  est  toute  sa 
morale  ne  trouve  déjà  plus  guère  de  défenseurs  que  parmi 
les  stipendiés  de  la  presse  bourgeoise  et  les  encenseurs 
mystiques  en  prose  et  en  vers  des  gloires  du  knock-out  et 
des  beautés  du  cinéma. 

La  chute  définitive  du  capitalisme  est  même  devenue  une 
nécessité  historique  et  nulle  force  ne  peut  la  prévenir.  Le 
chaos,  la  démoralisation,  le  retour  à  la  barbarie,  sont  les 
conséquences  inévitables  du  capitalisme.  L'ordre  social 
véritable,  qui  permettra  l'organisation  rationnelle  et  le 
développement  de  la  production  ainsi  que  la  prospérité  de 
la  culture  intellectuelle,  ne  peut  renaître  que  sur  les  bases 
du  travail  libre  dans  la  justice  égalitaire.  C'est  pourquoi  la 
victoire  du  socialisme  dans  le  monde  entier  ne  peut  être 


(*)  En  considérant,  en  effet,  la  situation  économique  actuelle  des 
Etats-Unis,  où  plus  de  1,200,000  ouvriers  sont  en  grève  et  deux  mil- 
lions d'autres  en  chômage  depuis  de  longs  mois,  cependant  que  les 
banques  de  là-bas  ont  ramassé  plus  de  quarante  milliards  d'or  dans 
leurs  caisses,  c'est-à-dire  une  très  forte  partie  de  l'or  en  circulation 
dans  l'univers,  on  a  un  tableau  suggestif  de  la  plus  grande  ploutocratie, 
véritable  aristocratie  d'argent  qui  soit,  où  la  lutte  des  classes  se 
déploie  avec  rigueur  et  où  la  dictature  bourgeoise  sévit  avec  violence... 
l'on  doit  conclure  que  nulle  part  les  conditions  matérielles  de  la  révolu- 
tion sociale  ne  sont  mieux  rassemblées  que  là;  car  la  coalition  des 
trusteurs  enseigne  au  prolétariat  lui-même  la  vertu  du  groupement  et 
la  nécessité  de  l'action. 


190  QUELQUES   MOTS   DE   L'ÉDUCATION   AUX   ÉTATS-UNIS 

mise  en  doute,  si  seulement  l'humanité  n'est  pas  destinée 
à  périr  (*). 

Une  Conférence,  prétendument  en  faveur  du  désarme- 
ment, a  été  réunie  dernièrement  à  Washington,  à  l'initiative 
du  Président  Harding.  Mais,  il  faudrait  ne  rien  connaître  à 
la  structure  du  régim.e  capitaliste  pour  s'imaginer  qu'il 
songe  un  instant  au  désarmement. 

Ces  sortes  de  conférences  font  plutôt  partie  intégrante  de 
la  préparation  militaire. 

Les  grands  trusts  américains  ont  besoin  d'une  armée 
pour  sévir  contre  les  ouvriers  comme  pour  saisir  de  nou- 
veaux marchés.  La  Chine  n'est-elle  pas  la  «  porte  ouverte  » 
sur  l'univers  jaune?  Le  Japon,  gouverné  par  une  caste 
militaire,  ne  saurait  rien  faire  qui  affaiblît  cette  dernière,  et 
ses  frontières  sont  trop  étroites  pour  sa  race  prolifique. 
Quant  à  l'Angleterre,  elle  ne  restreindrait  sesconstructions 
navales  que  si  elle  était  sûre  de  garder  sa  fameuse  avance 
sur  les  autres  marines.  Et  la  France  fait  volontiers  état  du 
péril  allemand  pour  ne  pas  réduire  son  armée  de  terre  et 
elle  voudrait  même  augmenter  sa  flotte. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  marine  de  guerre  vient  même 
de  décider  —  après  la  pseudo-conférence  du  désarmement 


(*)  La  société,  organisme  vivant,  est  soumise  au  processus  d'évo- 
lution des  êtres  vivants  dont  certaines  espèces  restent  immobiles 
pendant  que  d'autres  progressent  à  pas  de  géants.  Puis  il  arrive  un 
moment  oii  ces  espèces  progressives  ont  atteint  des  dimensions  anor- 
males gigantesques.  C'est  le  signe  que  ces  espèces  ont  terminé  leur 
carrière.  Elles  disparaissent  bientôt,  et  d'autres,  restées  jusqu'alors 
immobiles,  se  mettent  à  leur  tour  à  évoluer  et  à  atteindre  un  stade  de 
vie  supérieur. 

Que  le  capitalisme  ait  atteint  actuellement  ce  degré  de  gigantisme 
qui  annonce  sa  disparition  prochaine,  n'est  pas  douteux.  Son  dévelop- 
pement exagéré  amène  le  craquement  de  ses  cadres. 

11  ne  faut  pas  être  grand  économiste  pour  juger  que  la  production 
bourgeoise  a  fait  son  temps  et  que  «  liberté  économique  »  est  devenue 
synonyme  d'exploitation,  de  gaspillage  et  de  désordre. 

Le  livre  saisissant  et  véridique  de  Upton  Sinclair  :  «  Cent  pour  cent  » 
est  édifiant  à  ce  sujet. 
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—  de  munir  les  côtes  françaises  d'un  appareil  extraordi- 
naire de  défense  en  canons,  avions  et  sous-marins. 

Les  grands  Etats  capitalistes  sont  incapables  de  limiter 
leurs  dépenses  militaires,  et  de  ces  rencontres  des  puis- 
sances expansionnistes  ne  peuvent  surgir  que  les  plus 
désastreuses  aventures. 

Aussi  cette  Conférence  n'a  été  qu'une  immense  décep- 
tion et  c'est  la  guerre,  quelque  peu  atténuée  sous  sa  forme 
navale,  qui  a  été  solennellement  consacrée  à  Washington, 
comme  elle  l'avait  été  à  Paris  par  le  pacte  de  la  Société  des 
Nations.  Et,  en  effet,  la  guerre  est  inévitable  si  les  nations 
refusent  à  se  considérer  comme  les  parties  intégrantes 
d'une  seule  humanité  et  les  collaboratrices  d'une  seule 
vaste  coopérative  de  production  et  de  consommation.  La 
Conférence  de  Washington  ne  pouvait  pas  plus  réussir  que 
les  formules  wilsoniennes.  Aussi  longtemps  que  régnera 
le  capitalisme,  il  n'y  a  pas  de  désarmement  —  et,  par 
suite,  pas  de  paix  —  possible. 

En  réalité,  ce  qui  a  été  visé  à  Washington,  c'est  que  le 
Japon  se  contente  de  sa  flotte  réduite  afin  que  l'Oncle 
Sam  soit  libéré  du  péril  jaune.  Quant  au  désarmement 
terrestre,  les  peuples  de  langue  anglaise  l'ont  réalisé 
presque  complètement,  et  il  leur  importe  assez  peu  que  la 
France  et  la  Belgique  maintiennent  des  armées  coûteuses. 
Ces  nations  seront  ainsi  de  moindres  concurrentes  sur  le 
marché  mondial  dont  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis 
espèrent  bien  devenir  les  maîtres  incontestés. 

Sans  l'engagement  formel  pris  par  tous  les  peuples  de 
venir  automatiquement  au  secours  de  ceux  parmi  eux  qui 
seraient  désormais  attaqués  par  n'importe  quel  autre 
peuple,  il  n'y  a  pas  de  désarmement  possible.  Il  fallait  dire 
nettement  que  c'est  là  le  but  fondamental  de  la  Société  des 
Nations  —  celle-ci  devenant  une  véritable  ligue  pacifique 
des  peuples  —  et  que  ne  pas  y  adhérer,  c'est  forfaire  à 
l'altruisme  sacré  qui  devrait  dorénavant  inspirer  toute 
politique  internationale. 
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Il  est  assez  curieux  d'ailleurs  de  constater  que  pendant 
que  M,  Harding  convoque  à  Washington  une  conférence 
du  désarmement,  et  envisage  pour  les  autres  continents 
une  politique  de  pénétration  pacifique,  les  impérialistes 
américains  poussent,  chez  eux,  à  l'emploi  de  moyens 
militaires,  notamment  au  Mexique.  Il  est  vrai  que  celui-ci 
ne  représente  pas  seulement  un  champ  d'exploitation  de 
premier  ordre,  principalement  pour  les  rois  du  pétrole, 
mais  il  est  encore  une  étape  nécessaire  vers  la  domination 
de  l'Amérique  Centrale  d'abord,  de  l'Amérique  du  Sud 
ensuite. 

La  direction  nord-américaine  est  trop  poussée  vers  la 
puissance  de  l'argent  et  vers  l'impérialisme.  La  doctrine 
même  de  Monroë,  excellente  en  principe  comme  garantie 
contre  la  politique  absolutiste  des  monarchies  européennes 
du  début  du  XIX'  siècle,  y  a  été  singulièrement  exagérée  et 
dénaturée,  et  les  Yankees  actuels  la  font  servir  aux  intérêts 
particuliers  de  l'Union  bien  plus  qu'aux  intérêts  généraux 
de  l'Amérique  elle-même.  L'Argentin  Drago  la  rapetisse  à 
une  question  de  recouvrement  de  créances  en  livrant  ainsi 
de  plus  en  plus  l'Amérique  du  Sud  à  l'omnipotence  des 
milliardaires  du  Nord. 

La  Bannière  Etoilée,  venue  pendant  la  grande  tourmente 
européenne  se  mêler  généreusement  aux  étendards  de 
l'Entente  pour  aider  à  terminer  la  guerre,  se  détourne 
maintenant  de  nos  vents  européens  pour  flotter  plus  gran- 
diosement  au-dessus  du  Nouveau  Monde  en  vue  d'autres 
conquêtes. 

L'éducation  des  jeunes  générations  américaines,  tout  en 
restant  active  et  pratique,  devrait  être  moins  nationaliste, 
moins  égoïste,  moins  capitaliste. 

Le  tempérament  du  jeune  Américain  est  trop  celui  de 
l'homme  d'affaires;  il  lui  manque  souvent  cette  largeur 
d'horizon,  cette  universalité  de  points  de  vue  que  donne 
l'éducation  désintéressée. 
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L'humanité  tend  vers  la  fraternisation  internationale  et 
vers  la  disparition  du  capitalisme  ;  il  faut  donc  pénétrer 
l'action  éducative  des  principes  larges  de  l'altruisme,  afin 
qu'au  plus  tôt  l'idéal  de  Wilson,  qui  se  rapproche  du  reste 
de  celui  de  Monroë,  arrive  à  établir  la  paix  universelle  pour 
la  liberté  et  le  bonheur  de  tous  les  peuples. 

Si  nous  admirons  l'esprit  pratique,  l'esprit  pionnier  amé- 
ricain, il  faut  cependant  reconnaître  que  la  vie  ne  doit  pas 
seulement  tendre  au  triomphe  matériel,  au  culte  de  l'argent, 
et  sa  philosophie  en  une  sorte  d'opportunisme,  de  pragma- 
tisme; il  faut,  en  dehors  de  l'action,  réserver  de  la  place  à 
l'idéal,  à  la  vérité,  à  la  probité  intellectuelle. 

Et  ce  mal  du  matérialisme  économique,  de  la  civilisation 
matérielle,  qui  oublie  qu'elle  n'est  qu'un  moyen  et  qui  fonc- 
tionne follement,  par  force  acquise,  se  répand  malheureu- 
sement partout;  c'est  l'immense  duperie,  l'immense  men- 
songe d'une  grandeur  factice  qui  jette  le  monde  exténué  à 
une  agonie  douloureuse. 

Certes,  vivre  c'est  agir,  et  réciproquement;  mais  il  faut 
agir  dans  le  vrai  sens  de  la  vie,  où  l'idéal,  la  pensée  et 
l'action  se  confondent.  La  vérité  est  dans  l'idéal  exprimé 
par  la  pensée  et  réalisé  par  l'action. 

Il  faut  développer  l'homme  dans  le  sens  du  vrai  et  du 
beau  qui  sont  aussi  l'utile.  Il  faut  l'éduquer,  non  seulement 
pour  conquérir  la  matière,  mais  pour  bâtir  la  société  idéale 
universelle,  uniquement  préoccupée  du  perfectionnement 
de  l'individu,  contre  la  brutalité,  la  laideur,  le  désordre  du 
monde  actuel. 

Heureusement  qu'une  nouvelle  sève  déjà  monte,  une  sève 
de  claire  et  de  forte  vie,  sous  l'action  réconfortante  des 
strophes  de  Walt  Whitman,  qui  fait  pressentir  sur  la  terre 
américaine  l'avènement  d'une  nouvelle  démocratie,  d'une 
ère  de  vraie  liberté,  solides  comme  des  chênes  souverains, 
où  l'homme,  crevant  tous  les  cerceaux  de  papier  d'une 
civilisation  mercantile  et  hypocrite,  ne  croit  qu'en  lui-même 
et  qu'en  la  fraternité  universelle. 


XIV 
L'Evolution  de  l'Education 


Croit-on  que  le  Progrès  auguste 
Au  pied  du  gibet  s'arrêta. 
Et  que  l'esprit  n'a  d'autre  règle 
Que  de  balancer  son  vol  d'aigle 
Sur  les  hauteurs  du  Colgotha  ? 


L'éducation  doit  évoluer  avec  la  civilisation. 

En  matière  d'éducation,  il  n'est  pas  possible  de  légitimer 
le  désir  d'une  génération  de  perpétuer  l'état  social  dans 
lequel  elle  vit.  Ce  serait  détruire  toute  idée  de  progrès. 

Ce  désir  est  d'ailleurs  irréalisable  :  le  milieu  social  n'est 
pas  sous  la  dépendance  exclusive  d'un  individu  ou  d'une 
classe  d'individus,  il  dépend  de  l'évolution  scientifique, 
économique,  religieuse,  etc.  La  stagnation  du  milieu  social 
est  un  rêve  impossible.  L'homme  générateur  doit  concevoir 
une  évolution  de  l'éducation  parallèle  à  l'évolution  du  milieu 
social.  Le  simple  bon  sens  lui  défend  d'être  conservateur 
en  éducation. 

Mais,  l'homme  égoïste  actuel  envisage  plus  volontiers 
son  individu  que  celui  de  son  descendant.  Il  veut  d'abord 
assurer  la  perpétuité  de  son  milieu  social  ou  sa  modification 
légère  et,  du  fait  de  l'enchevêtrement  des  générations, 
l'éducation  de  son  descendant  devient  un  moyen  de  lutte 
sociale.  Cette  situation  que  beaucoup  s'accordent  à  trouver 
légitime,  puisqu'elle  existe  de  fait  actuellement,  nous  semble 
déplorable,  car  elle  ne  tient  compte  que  de  l'individualité 
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du  générateur,  celle  de  son  descendant  étant  considérée 
comme  presque  nulle.  De  ce  fait,  celui-ci  est  façonné 
suivant  le  milieu  actuel  dans  lequel  il  ne  vivra  pas,  ce  qui 
est  absurde.  Il  faut,  au  contraire,  que  le  milieu  social  où 
vivra  ce  descendant  soit  taillé,  autant  que  possible,  à  sa 
mesure  et  que  l'éducation  évolue  constamment  avec 
l'ambiance. 

'A  l'état  sauvage  ou  dans  les  pays  barbares,  un  homme 
sait  se  suffire  à  lui-même.  Il  construit  sa  hutte;  il  trouve  sa 
pâture;  il  vit.  Dans  les  pays  civilisés,  l'homme  abandonné 
de  tous  périrait.  Il  doit  s'organiser  et  travailler.  Plus  la 
civilisation  avance,  plus  il  y  a  de  besoins  et  plus  il  faut 
d'aptitudes  individuelles  et  sociales. 

Celles-ci  se  développent  par  l'éducation  qui  doit  se  baser 
sur  les  circonstances  du  milieu  oîi  elle  opère  et  sur  la  con- 
naissance exacte  du  sujet  à  éduquer.  Ces  bases  sont  scrutées 
par  la  pédagogie  expérimentale. 

La  psychologie  et  la  pédagogie  expérimentales  semblent 
avoir  besoin  d'être  encore  défendues  contre  les  attaques  du 
spiritualisme,  attaques  qui  ont  abouti  jusqu'ici  à  faire  relé- 
guer les  laboratoires  de  la  psychologie  scientifique  hors  de 
notre  enseignement  officiel  (*). 

Des  travaux  et  des  ouvrages  d'investigations  importants 
ont  été  publiés  par  des  laboratoires  de  psychologie  expéri- 
mentale dont  le  premier,  à  Leipzig,  date  de  1878,  et  par 
des  savants,  comme  Wundt,  Fechner,  Chrisman,  Sikorski, 
Hôphner,  Bûrgerstein,  Griesbach,  Wagner,  Ebbinghaus, 
Krâplin,  Lay,  Binet,  Simon,  Mosso,  Féré,  Blum,  Broca, 
Preyer,  Henry,  Clavière,  Courtier,  Thomas,  Flournoy, 
Claparède,    de    Sanctis,     Bain,    Spencer,   Mac   Donald, 


(*)  Un  directeur  d'école  normale  nous  a  rapporté  qu'il  avait  voulu  un 
jour  introduire  dans  son  école  des  mensurations  anthropométriques, 
mais  que  l'innovation  fut  interdite  par  l'inspection,  parce  que,  pour  ces 
expériences,  il  fallait  montrer  à  nu  le  thorax. 
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Mackensie,  Darwin,  Hall,  Pintner,  Paterson,  Monroë, 
Schuyten,  Van  Biervliet,  M^^*  Yoteko,  et  d'autres  (*). 

Ces  expériences  étudient  patiemment  et  minutieusement 
tout  ce  qui  a  rapport  au  corps  de  l'enfant  (poids,  taille, 
santé,  mensurations  diverses,  organes  des  sens,  défauts  et 
tares,  affections  nerveuses,  signes  intellectuels  particuliers, 
hérédité,  etc.)  ;  on  observe  l'enfant  dans  toutes  ses  manifes- 
tations physiques,  intellectuelles  et  morales,  ses  habitudes, 
ses  préférences,  ses  jeux,  ses  lectures,  ses  fréquentations; 
on  compare  les  enfants  entre  eux  et  à  d'autres  de  même 
âge  placés  dans  des  milieux  différents;  on  distingue  les 
particularités  de  sexe,  de  races,  de  nationalités  et  de  castes; 
on  examine  les  variations  de  la  force  musculaire,  l'influence 
de  la  température,  des  saisons,  de  la  fatigue  intellectuelle, 
les  organes  des  sens,  les  conditions  hygiéniques  du  travail, 
les  aptitudes  professionnelles,  etc.,  etc. 

De  ces  constatations  et  expériences  scientifiques,  on  tire 
des  conclusions  précieuses  à  l'élaboration  des  programmes 
et  des  méthodes  éducatives,  et  la  pédagogie  devient  ainsi 
une  science  exacte  qui  illumine  les  conditions  multiples  de 
l'éducation  humaine  destinée  à  régénérer  le  corps  social. 

L'éducation  devant  préparer  les  meilleurs  éléments 
sociaux  possibles,  sera  elle-même  soumise  à  la  loi  univer- 
selle de  l'évolution,  et  restera  toujours  en  rapport  avec  les 
progrès  scientifiques  et  sociologiques. 

Bien  que  liée  étroitement  à  la  question  sociale,  la  réforme 
de  l'éducation  ne  peut  pas  être  brusquement  transformatrice; 
il  faut  tenir  forcément  compte  des  forces  obscures  agissant 
dans  le  fond  inconscient  des  esprits  (subconscience),  qui  ne 
disparaîtront  que  peu  à  peu  par  la  rénovation  des  idées. 

On  comprendra  ainsi  mieux,  que  l'éducation  ne  consiste 


(*)  A  consulter  la  brochure  :  Le  mouvement  moderne  en  faveur  de 
l'étude  scientifique  de  l'enfant,  par  Georges  Rouma,  qui  cite  les  princi- 
paux auteurs  par  ordre  chronologique,  depuis  Lampe  et  Basedow  (1770). 
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pas  seulement  à  fournir  à  l'enfant  une  certaine  dose  de 
connaissances,  mais  qu'elle  a  pour  but  de  révéler  et  de  faire 
acquérir  des  qualités  et  des  aptitudes  pour  faire  de  l'enfant 
un  homme  bien  doué  physiquement,  manuellement,  intellec- 
tuellement et  moralement,  ainsi  qu'un  agent  social  bien 
conscient  de  tous  ses  devoirs  et  de  tous  ses  droits. 

Et  l'on  admettra  facilement  que  l'école  actuelle,  résultat 
de  l'empirisme,  ne  répond  pas  aux  exigences  d'une  telle 
éducation  et  que,  pour  la  réformer,  il  faut  se  baser  sur  les 
données  précises  de  l'expérimentation  et  non  sur  les  élucu- 
brations  théoriques  d'avocats  ou  de  philosophes. 

Les  recherches  relatives  à  l'étude  de  l'enfant  ont  créé  une 
science  nouvelle,  la  PAIDOLOGIE  (du  grec  PAIS,  PAIDOS, 
enfant),  qui  s'occupe  de  toutes  les  manifestations  physico- 
psychologiques de  l'enfance,  tant  normale  qu'anormale. 

Les  méthodes  d'investigation  sont  encore  loin  d'être  par- 
faites, parce  que  leur  emploi  nécessite  une  grande  prépa- 
ration, mais  il  est  incontestable  que  ces  études  auront  une 
influence  considérable  sur  la  formation  rationnelle  de 
l'être  humain. 

On  a  fait  des  enquêtes  nombreuses  concernant  les  influen- 
ces du  milieu  physique  sur  le  développement  de  l'enfant, 
notamment  :  Daffner  et  Schmid-Monnard  en  Allemagne 
(1896-1897);  Borschmann  à  Moscou  (1899);  Mac  Donald 
à  Washington  (1899);  Niceforo  à  Lausanne  (1901-1905); 
Schuyten  à  Anvers  (1902);  Decroly  et  Rouma  à  Bruxelles 
(1905);  Binet  et  Simon  à  Paris  (1906);  Mackensie  à 
Glascow  (1907)... 

On  a  étudié  V affinité  sociale  des  enfants  par  des  méthodes 
diverses  :  enquêtes  par  questions,  notamment  à  la  Société 
belge  de  pédotechnie  et  à  l'Institut  Solvay  de  Bruxelles  ; 
méthode  Willard  en  Amérique  sur  les  aspirations  des  éco- 
liers ;  méthode  génétique  ou  biographique  ;  méthode  de 
l'observation  directe;  la  «  George  Junior  Republic  »,  etc. 

Vaffînité  au  groupement  a  été  étudiée  principalement  par 
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Grosmolard  en  France,  Hugo  Herz  à  Vienne,  Puîfer  et 
H.  Sheldon  aux  Etats-Unis,  J.  Varendonck  en  Belgique... 

Stanley  Hall  et  Th.  Smith  ont  essayé  d'étudier  sur  le  vif 
l'amour  de  l'approbation,  la  tendance  à  Végotisme  chez  les 
enfants  américains;  Binet,  Féré,  Mayer,  Schmidt  et 
Meumann  ont  encore  étudié  les  variations  dans  le  travail 
de  l'enfant  par  la  présence  d'autres  personnes  ;  Young  a 
fait  des  recherches  en  vue  de  démontrer  la  différence  qu'ap- 
porte dans  l'esprit  de  l'enfant  un  milieu  social  distinct; 
Monroë  et  Anna  Kohler  ont  fait  des  recherches  sur  le  sen- 
timent de  la  peur  et  les  idées  superstitieuses  des  enfants  en 
relation  avec  les  influences  sociales... 

Dans  les  laboratoires  de  paidologie,  on  a  principalement 
étudié  jusqu'ici  :  la  mesure  de  la  fatigue  intellectuelle,  par 
des  méthodes  diverses  (dictées,  numération  de  lettres  ou  de 
nombres,  procédé  de  la  sensibilité  tactile  au  moyen  de 
l'esthésiomètre,  de  l'ergographe,  procédé  dynamétrique, 
procédé  d'Ebbinghaus,  etc.);  les  variations  dynamométri- 
ques sous  l'influence  des  excitations  nerveuses;  les  varia- 
tions de  l'afiiuence  du  sang  au  cerveau  et  dans  les  autres 
tissus  pendant  le  travail  intellectuel,  mesurées  au  moyen  du 
pléthismographe  du  docteur  Mosso;  la  suggestion  mentale; 
les  relations  entre  l'état  psychique  et  l'état  somatique  ;  le 
fonctionnement  du  cœur  sous  l'influence  du  travail  intellec- 
tuel; les  expériences  sur  l'activité  des  sens,  qui  ont  permis 
de  démontrer  qu'il  y  a  moyen  de  perfectionner  les  sens  et 
par  suite  l'intelligence  ;  la  physiologie  de  l'effort  individuel 
et  collectif;  la  valeur  potentielle  du  plaisir  sur  l'organisme  ; 
les  variétés  des  capacités  intellectuelles  (psychologie  diffé- 
rentielle) ;  les  complexus  ou  «  constellations  psychiques  » 
étudiés  par  M.  de  Sanctis  de  Rome;  les  recherches  per- 
mettant d'appliquer  le  système  Taylor  à  une  dépense  ryth- 
mique de  l'énergie  psychique,  inséparable  de  l'énergie 
musculaire,  et  de  l'effet  continu  d'attention  ;  Ch.  Féré  a  cité 
des  faits  montrant  la  relation  entre  le  développement  cérébral 
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et  l'énergie  des  mouvements  volontaires,  constatant,  notam- 
ment, que  l'énergie  et  l'adresse  manuelle  correspondent  au 
développement  intellectuel  et  que  les  professions  manuelles 
qui  exigent  le  plus  d'adresse  sont  celles  qui  développent  le 
plus  l'intelligence,  ce  qui  prouve  que  la  motilité  favorise  la 
culture  du  cerveau.  Féré  a  également  étudié  la  psychologie 
du  fœtus  et  a  fait  des  constatations  très  importantes  au 
point  de  vue  éducatif,  car  l'éducation  commence  même 
avant  la  naissance  (*). 


(■)  Le  docteur  Jean  Demoor,  le  savant  professeur  de  physiologie  de 
l'Université  de  Bruxelles,  a  étudié  la  taille  et  le  poids  des  élèves  des 
écoles  communales  de  la  capitale,  pendant  la  guerre  :  les  données 
relatives  à  la  taille  et  au  poids  offrent  un  intérêt  physiologique  sérieux, 
en  ce  sens,  qu'elles  sont  en  rapport  avec  la  santé  physique  et  par  suite 
avec  l'évolution  intellectuelle  et  morale. 

Les  expériences  du  docteur  Demoor  ont  démontré  une  dépression 
organique  exceptionnelle  de  l'enfance  pendant  la  guerre,  laquelle  aura 
une  répercussion  déprimante  sur  les  jeunes  générations  actuelles. 

(Voir  les  études  de  Ouetelet,  Bowditch,  Niceforo,  Mackenzie...  dont 
les  recherches  prouvent  que  la  croissance  en  longueur  et  en  poids  est 
en  rapport  avec  le  bien-être  de  la  population  :  les  enfants  pauvres,  mal 
nourris,  se  développent  plus  lentement  que  les  autres.  En  somme,  la 
misère,  avec  la  mauvaise  alimentation  et  le  défaut  d'hygiène  qui  en  sont 
la  conséquence,  a  un  profond  retentissement  sur  la  taille  et  le  poids). 


Le  distingué  docteur  René  Sand,  a  démontré  qu'en  Belgique,  50  °/o 
des  sujets  de  l'élevage  humain  meurent  avant  la  maturité  et  il  recom- 
mande, en  dehors  des  mesures  sur  le  milieu,  d'agir  sur  les  influences 
héréditaires  par  la  génétique  et  Veugéniqae. 

L'action  des  influences  héréditaires  est,  en  effet,  considérable  :  une 
proportion  élevée  (de  30  à  75  °/o)  des  criminels,  des  prostituées,  des 
vagabonds,  des  mendiants  professionnels  sont  atteints  d'anomalies 
mentales  congénitales,  comme  l'ont  démontré  d'intéressantes  études 
faites  dans  l'Etat  de  New-York. 

11  faut  renoncer  à  l'idée,  d'ailleurs  très  contestable  au  point  de  vue 
économique,  que  l'augmentation  illimitée  de  la  population,  que  la  mul- 
tiplication désordonnée  et  inconsciente  sont  souhaitables.  Il  faut  s'inté- 
resser à  la  qualité  des  enfants  aussi  bien  qu'à  leur  quantité. 
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Et  puisque  l'éducation  est  aussi  un  problème  d'ordre 
social,  tendant  à  améliorer  les  unités  composantes  de  la 
collectivité,  l'école  doit  également  étudier  les  phénomènes 
sociologiques  et  tâcher  de  bien  diriger  ses  membres  vers 
une  meilleure  connaissance  et  adaptation  sociales. 

Pour  que  l'évolution  éducative  ne  soit  pas  contrariée,  il 
faut  la  collaboration  constante  et  intelligente  de  tous  ceux 
qui  interviennent  dans  l'éducation,  les  maîtres,  les  parents, 
les  autorités,  les  hygiénistes,  les  médecins  scolaires,  et 
leurs  efforts  doivent  être  bien  coordonnés. 

Il  importe  d'éclairer  les  parents  sur  le  problème  éducatif. 


L'examen  médical  est  de  règle  pour  entrer  à  l'armée,  dans  certaines 
administrations,  dans  un  nombre  croissant  d'entreprises  industrielles. 
11  se  justifie  bien  plus  à  la  veille  de  l'un  des  actes  les  plus  importants 
de  la  vie,  du  mariage.  Il  suffirait  de  le  recommander  instamment  aux 
futurs  conjoints. 

M.  le  docteur  Remy,  inspecteur  principal  d'hygiène  au  ministère  de 
l'Intérieur,  a  fait,  dernièrement,  dans  les  écoles  d'Etterbeek,  devant  les 
membres  de  la  Société  belge  de  pédotechnie,  des  expériences  pra- 
tiques au  moyen  des  appareils  et  procédés  qu'il  a  imaginés  pour 
mesurer  la  fatigue  et  le  rendement  intellectuels  des  écoliers. 

Ces  appareils  et  procédés  permettent  au  personnel  enseignant 
d'opérer  simultanément  sur  tous  les  élèves  d'une  classe  et  d'établir  le 
rendement  moyen  des  diverses  mémoires,  visuelle,  auditive  et  tactile. 

L'âge  des  enfants,  leurs  résultats  aux  épreuves  de  fin  d'année  four- 
nissent d'autres  moyennes.  Les  enfants  bien  doués  se  trouvent  au- 
dessus  de  ces  moyennes.  Les  autres  sont  en  dessous.  En  tenant  compte 
des  circonstances  qui  peuvent  influencer  le  rendement  des  écoliers  : 
santé,  hérédité,  antécédents  pathologiques,  on  arrive  à  réaliser  la 
sélection  intellectuelle  des  écoliers,  dont  dépendent  l'orientation  pro- 
fessionnelle, la  répartition  des  fonds  destinés  aux  mieux  doués  et,  en 
dernière  analyse,  l'augmentation  de  la  capacité  productive. 

Notre  compatriote,  M.  Georges  Rouma,  a  fait  des  recherches  origi- 
nales sur  le  développement  physique  des  enfants  cubains  :  blancs, 
mulâtres  et  nègres.  Plus  de  85,000  mensurations  furent  faites   par 
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Il  y  a,  en  général,  de  la  part  des  parents,  deux  tendances 
vicieuses  :  1"  celle  de  trop  vinculer  les  enfants,  avec  la 
préoccupation  exagérée  de  leur  laisser  un  patrimoine  pécu- 
niaire ou  une  fonction  sinécure,  au  lieu  de  les  habituer  à  la 
confiance  en  eux-mêmes  et  de  leur  assurer  une  éducation 
virile  et  d'en  faire  des  hommes  énergiques  et  indépendants 
de  caractère  ;  2°  celle  de  la  compression  morale  à  tuer  chez 
les  enfants  toute  originalité  et  toute  personnalité,  en  les 


l'auteur  sur  plus  de  4,000  enfants,  dans  des  conditions  de  travail  par- 
faites et  qu'il  est  rare  de  voir  réunies. 

M.  Rouma  établit  dans  un  mémoire  le  canon  des  proportions  de 
l'enfant  cubain  des  trois  races-types,  pour  chaque  année  d'âge,  de  6  à 
14  ans. 

Parmi  les  conclusions  intéressantes,  nous  en  signalons  quelques 
unes  : 

Jusqu'à  l'âge  de  6  ans,  blancs,  mulâtres  et  nègres,  les  tailles  sont  à 
peu  près  égales,  mais  ensuite  l'accroissement  de  taille  du  mulâtre  et  du 
nègre  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  que  chez  le  blanc,  et  à  12  ans, 
le  noir  a  sur  le  blanc  une  avance  de  5  centimètres. 

Les  proportions  du  corps  de  l'enfant  blanc  sont  différentes  de  celles 
du  nègre.  Celui-ci  possède  des  jambes  et  des  bras  plus  longs  et  un 
buste  plus  court.  Il  a  un  développement  plus  réduit  de  la  cage  thora- 
cique.  Quant  au  mulâtre,  il  occupe  une  position  intermédiaire. 

L'enfant  possède  un  canon  de  proportions  différent  à  chaque  âge, 
lequel  canon  caractérise  l'âge  physiologique. 

L'indice  de  vitalité  des  enfants  blancs  est  supérieur  à  celui  des 
enfants  de  couleur,  mais  le  système  musculaire  est  plus  développé  chez 
le  nègre. 

Le  mulâtre  constitue  un  type  ayant  des  caractères  anatomiques 
propres,  lesquels  sont  le  résultat  d'une  fusion  complète  des  caractères 
du  blanc  et  de  ceux  du  noir. 

L'étude  du  développement  physique  en  relation  avec  la  saison  corres- 
pondant à  la  naissance,  met  en  évidence  que  les  grandes  chaleurs  de 
l'été  cubain  exercent  une  influence  déplorable  sur  le  développement 
physique  des  enfants  blancs  nés  pendant  la  saison  estivale.  Cette 
influence  n'apparaît  pas  chez  le  nègre. 

M.  Rouma  attire  l'attention  sur  l'action  que  peut  exercer  le  milieu  ou 
l'éducation  sur  certaines  modalités  du  développement  physique,  notam- 
ment sur  l'indice  de  vitalité. 
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forçant  à  s'incliner  toujours  devant  les  parents  et  les  maî- 
tres, ce  qui  consliiue  un  véritable  suicide  moral. 

Beaucoup  de  parents  font  de  l'éducation  de  leurs  enfants 
une  entreprise  d'orgueil  et  de  rapport  :  doués  ou  non,  il  faut 
qu'ils  passent  des  examens  à  diplômes,  qu'ils  deviennent 
plus  que  ceux  du  voisin,  qu'ils  «  épatent  »  leur  entourage 
par  leurs  titres  ronflants,  leur  carrière,  leur  mariage,  leurs 
décorations...  qu'au  fond,  ils  soient  des  crétins,  des  flatteurs, 
peu  importe,  pourvu  qu'ils  arrivent! 

La  santé,  l'habileté  manuelle,  l'autonomie  et  le  sentiment 
de  responsabilité  sont  bien  supérieurs  à  la  mièvrerie,  à 
l'érudition  classique  et  au  servilisme. 

Il  est  indispensable  que  les  éducateurs  surtout  soient  bien 
au  courant  de  la  science  nouvelle,  aient  étudié  l'enfant  à 
fond  pour  pouvoir  le  bien  diriger,  connaissent  parfaitement 
la  science  de  la  vie  à  laquelle  ils  sont  consacrés,  et,  ainsi, 
l'école  prendra  un  aspect  plus  positif,  plus  logique,  plus 
sincère  et  plus  rationnel.  Les  méthodes  d'enseignement  sur- 
tout, basées  aujourd'hui  uniquement  sur  l'apprentissage 
mnémonique,  doivent  s'améliorer  par  les  principes  physico- 
psychologiques, pour  que  l'éducation  prenne  dès  lors  une 
autre  direction  plus  conforme  à  la  nature  et  aux  destinées 
de  l'écolier. 

Si  les  discussions  byzantines,  les  écrits  et  décrets  oiseux 
et  antiscientifiques,  les  efforts  timides  tentés  vers  la  trans- 
formation de  l'organisation  traditionnelle  de  notre  enseigne- 
ment n'ont  pas  réussi  jusque  maintenant,  malgré  la  convic- 
tion de  la  plupart  des  éducateurs  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire, 
c'est  en  grande  partie  parce  qu'on  ne  voit  que  les  côtés 
accessoires  du  problème,  sans  oser  entamer  ouvertement 
les  vieilles  méthodes  didactiques  ne  répondant  ni  au  véri- 
table développement  humain,  ni  à  aucune  des  nécessités  de 
la  vie  actuelle. 

Il  en  est  de  la  transformation  scolaire  comme  de  celle  de 
l'économie  mondiale  :  si  tant  d'abus,  sujets  d'une  éternelle 
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censure,  ont  résisté  jusqu'à  présent,  c'est  qu'on  a  voulu  faire 
par  des  opérations  partielles  ce  qu'on  ne  pouvait  bien  réussir 
que  par  une  opération  générale. 

Les  circulaires  officielles  à  ce  sujet  touchant...  tantôt  à 
l'emploi  du  dictionnaire  dans  l'étude  des  langues  ;  tantôt  à 
la  suppression  ou  à  la  modification  d'un  théorème  de  géo- 
métrie ;  tantôt  à  l'utilité  de  la  versification  latine  ou  grecque 
et  du  maintien  de  l'explication  des  auteurs  anciens;  tantôt 
à  la  nécessité  d'un  cours  théorique  de  morale  hypocrite  avec 
ou  sans  Dieu;  tantôt  à  l'opportunité  d'abrutir  davantage  les 
élèves  par  des  concours  dits  généraux  ou  par  de  continuels 
examens  théoriques  où  seule  la  mémoire  fugace  est  en  jeu  ; 
tantôt  à  la  division  de  la  leçon  de  gymnastique  en  douze  ou 
treize  parties  et  à  la  convenance  de  faire  servir  celle-ci  comme 
préparation  au  métier  de  tueur  d'hommes  ;  tantôt  même  au 
point  épineux  de  savoir  si  le  professeur  doit  rester  debout 
ou  assis  pendant  les  leçons,  etc..  ces  instructions  si  pro- 
fondes, dont  la  difficile  rédaction  occupe  parfois  nos  pauvres 
inspecteurs  pendant  des  mois,  en  disent  long  sur  les  idées 
éducatives  de  nos  réformateurs  officiels  et  font  prévoir  qu'on 
pataugera  encore  longtemps  dans  la  mare  pédagogique 
ancestrale  actuelle. 

Et  s'il  y  a,  dans  le  personnel  enseignant,  beaucoup  d'insti- 
tuteurs et  de  professeurs  intelligents  qui  feraient  de  bonne 
besogne,  s'ils  disposaient  de  meilleurs  éléments  et  si  leurs 
idées  et  leurs  efforts  n'étaient  pas  constamment  contrariés 
par  l'obstructionnisme  officiel,  il  y  en  a  aussi,  malheureuse- 
sement,  dont  l'état  mental,  dévié  par  la  fausse  direction  de 
leurs  propres  études  et  par  le  retard  de  leurs  convictions 
philosophiques,  n'est  pas  modifiable  et  qui  pourraient  être 
remplacés,  devant  leurs  élèves,  même  avantageusement, 
par  un  simple  phonographe. 

L'évolution  en  toutes  choses  est  lente  :  elle  s'accomplira 
dans  l'éducation  après  que  les  professeurs,  les  parents,  les 
autorités  et  les  législateurs  seront  suffisamment  pénétrés  de 
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son  impérieuse  nécessité  et   de    sa    haute    importance. 

Pour  cela,  il  faut  dénoncer  les  erreurs  sans  répit,  combat- 
tre et  ridiculiser  les  procédés  désuets,  remuer  l'indifférence 
publique  jusqu'à  ce  que  le  vieil  édifice  s'écroule  irrépara- 
blement. 

S'obstiner  à  construire  des  étages  magnifiques  sur  un 
rez-de-chaussée  vieux  et  vermoulu,  manifestement  incapable 
d'en  supporter  le  poids,  n'est  que  de  la  mauvaise  architec- 
ture, il  faut  abattre  le  tout  et  édifier  à  neuf. 

L'évolution  de  l'éducation  arrivant  à  mieux  révéler,  déve- 
lopper et  utiliser  les  aptitudes  humaines  doit  aussi  envisager 
la  meilleure  orientation  de  l'élément  éduqué. 

Aujourd'hui,  cette  orientation  se  fait  au  hasard  des  cir- 
constances ambiantes,  sans  souci  des  dispositions  naturelles 
des  sujets  ni  des  conséquences  éventuelles  qui  sont  généra- 
lement l'encombrement  des  carrières  sédentaires  et  le 
manque  d'unités  pour  les  professions  actives. 

Sous  peine  de  courir  à  une  défaite  certaine,  il  importe 
d'éviter  le  gaspillage  des  forces  individuelles,  il  faut  que 
chacun  puisse  s'employer  dans  la  voie  qui  servira  le  mieux 
l'intérêt  général  sans  préjudice  de  son  intérêt  et  de  ses 
convenances  personnels,  il  faut,  en  un  mot,  assurer  une 
place  à  chacun,  en  mettant  chacun  à  sa  place. 

Une  société,  où  tout  le  monde  aurait  suivi  le  cours  de  ses 
aptitudes  et  de  ses  goûts ,  oîi  chacun  occuperait  la  place  qui  lui 
convient  le  mieux  et  où  les  divers  emplois  seraient  attribués 
aux  plus  capables,  serait  transformée  de  fond  en  comble, 
dans  le  sens  de  l'équité,  de  la  productivité  et  de  la  félicité. 

La  négligence  de  bien  discerner,  dès  l'école,  les  aptitudes 
particulières  de  chacun  représente  une  perte  considérable 
pour  la  société.  Dans  les  conditions  scolaires  actuelles, 
seule,  une  plus  large  diffusion  de  l'instruction  par  la  scola- 
rité prolongée,  peut  éviter  ces  pertes  sociales.  Ce  cycle 
complémentaire  d'enseignement  pour  le  repérage  des  intel- 
ligences techniques  doit  avoir  un  caractère  spécial  :  l'enfant 
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doit  pouvoir  expérimenter  au  laboratoire  pour  les  sciences 
physiques,  au  grand  air  pour  les  sciences  naturelles,  et,  à 
l'issue  de  ce  stage,  la  sélection  se  fera  avec,  d'un  côté,  les 
médiocres,  qui  se  mettront  au  travail  libre  et,  de  l'autre 
côté,  les  biens  doués  qui  continueront  leur  instruction 
jusqu'au  point  où  les  aptitudes  particulières  les  conduiront 
à  prendre  des  voies  différentes  :  instituts  techniques  supé- 
rieurs, écoles  spéciales,  facultés,  etc.  (*). 

Si  l'organisation  éducative,  en  général,  laisse  à  désirer, 
elle  est  particulièrement  déplorable  en  ce  qui  concerne  les 
jeunes  filles. 

En  matière  d'éducation  féminine,  tout  reste  à  faire.  C'est 
que,  selon  certaines  théories  rétrogrades,  la  femme  est 
considérée  comme  inférieure  à  l'homme  et  sa  servitude 
juridique  et  sociale  est  loin  d'être  abolie.  Le  Code  civil, 
inspiré  d'idées  périmées,  n'est  pas  en  rapport  avec  notre 
époque.  Il  n'y  a  que  devant  l'impôt  que  la  femme  est  égale  à 
l'homme. 

D'aucuns  pensent  encore  comme  le  bourgeois  borné  de 
Molière  que 

Leur  ménage  était  tout  leur  docte  entretien, 

Et  leurs  livres  ;  un  dé,  du  fil  et  des  aiguilles, 

Dont  elles  travaillaient  au  trousseau  de  leurs  filles... 

OU  bien,  ils  préconisent  pour  la  femme  le  programme  lapi- 
daire des  hobereaux  allemands  :  Kirche,  Kinder,  Kiiche. 

L'accès  de  certaines  professions  libérales  demeure 
interdit  aux  femmes.  A  service  égal,  la  rémunération  de 
leur  travail  reste  inférieure  à  celle  du  travail  masculin,  ce 
qui  constitue  un  grave  danger,  spécialement  pour  les  filles 
de  la  classe  ouvrière.  Les  femmes,  par  leur  éducation  anti- 


(*)  L'enseignement  de  la  «  science  des  aptitudes  »,  laquelle  constitue 
un  chapitre  de  la  psychologie  individuelle  expérimentale,  devrait  péné- 
trer dans  tous  les  milieux  qui  ont  à  charge  de  former  les  futurs  ouvriers 
techniques  et  industriels  de  même  que  les  ouvriers  d'art,  afin  de  dépister 
les  aptitudes  réelles  et  de  les  diriger  dans  la  voie  qui  sera  la  plus  favo- 
rable pour  eux-mêmes  et  pour  la  société. 
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libérale,  sont  tenues  totalement  étrangères  aux  mouvements 
des  idées  et  des  doctrines;  elles  sont  ignorantes  même  de 
leur  véritable  mission  d'épouses  et  de  mères  ainsi  que  des 
dangers  qui  les  menacent  dans  le  tourbillon  de  la  vie. 

Tout  en  étant  partisan  de  la  même  éducation  générale 
pour  les  deux  sexes,  il  nous  semble  toutefois  que  les  pro- 
fessions actives,  l'industrie,  l'agriculture,  la  colonisa- 
tion, etc.,  sont  naturellement  devoluesauxhomm.es,  tandis 
que  les  professions  sédentaires,  les  emplois  des  bureaux, 
ministériels  ou  autres,  doivent  revenir  aux  femmes. 

Si  dans  la  société,  le  travail  féminin  est  un  fait,  toutes 
les  femmes  ne  pouvant  pas  rester  au  foyer,  et  que  la  femme 
a,  comme  l'homme,  des  devoirs  particuliers  à  remplir,  il 
faut  lui  donner  des  emplois  de  tout  repos,  plus  conformes 
à  sa  constitution  physique,  à  ses  aptitudes,  à  son  rôle 
naturel  et  social,  et  jamais  les  labeurs  exténuants  de  l'in- 
dustrie. 

Et,  aujourd'hui  que  la  femme  est  appelée  également  à  ses 
droits  et  devoirs  politiques,  il  faut  qu'elle  sorte  définitive- 
ment de  son  état  d'esclavage. 

La  femme  prolétarienne  surtout  vit  dans  un  état  d'infé- 
riorité particulier;  elle  est  deux  fois  sous  le  joug,  sous 
celui  du  capital  et  sous  celui  de  la  famille.  11  faut  instruire 
la  femme,  la  libérer  de  certains  travaux  abrutissants,  lui 
permettre  de  nourrir  et  d'élever  convenablement  ses 
enfants  tout  en  lui  laissant  assez  de  loisirs  pour  prendre  sa 
part  de  la  vie  sociale. 

N'est-il  pas  répugnant  de  constater  que,  dans  la  société 
actuelle,  les  filles  du  peuple  deviennent  trop  souvent  la 
proie  facile  des  fils  de  bourgeois,  profiteurs  de  la  guerre  et 
de  la  paix,  et  que  c'est  l'ignorance  et  la  misère  qui  poussent 
généralement  les  malheureuses  à  louer  leur  corps? 

Quelle  immoralité,  quel  outrage  qu'une  organisation 
sociale  bâtie  sur  l'avilissement  d'un  sexe,  sur  le  culte  de 
celui-ci  pour  la  jouissance  de  quelques  brutes  raffinées  au 
prix  de  la  misère  de  millions  d'êtres  humains! 
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Et  quelle  honte  de  rencontrer  sur  le  pavé  de  nos  grandes 
villes  de  «  haute  culture  »,  de  jeunes  femmes  bien  consti- 
tuées et  souvent  jolies,  offrant  publiquement  leurs  charmes 
au  premier  venu! 

La  prostitution  est,  à  côté  de  la  guerre,  l'un  des  plus 
grands  fléaux  de  la  société  capitaliste.  Dans  sa  forme  clan- 
destine, elle  est  la  grande  propagatrice  des  maladies  véné- 
riennes. 

Ignorantes  des  causes  véritables  de  l'infériorité  et  de  la 
misère  dont  elles  souffrent,  souvent  bernées  par  d'ignobles 
séducteurs,  beaucoup  de  femmes,  lasses  de  lutter,  se 
laissent  glisser  sur  la  pente  d'une  vie  aux  apparences  trom- 
peuses dont  le  travail  est  exclu,  en  demandant  au  vice  un 
surcroît  de  bien-être. 

Quand  donc  exterminera-t-on  dans  les  villes  et  jusque 
dans  les  villages  les  bouges  à  filles  fardées  et  musquées,  sur 
les  plages  à  intrus  les  casinos  aux  tapis  verts  matelassés  de 
billets  de  banque,  où  dans  l'odeur  fauve  d'aisselle  et  de 
sueur,  croupiers  et  rupins,  entourés  de  grues,  toute  peau 
dehors,  pontent,  pendant  que  dans  les  ateliers  proches  les 
producteurs  leur  gagnent  les  mises? 

Il  y  a  des  mesures  urgentes  à  prendre  en  faveur  du  relè- 
vement du  monde  et  spécialement  de  celui  de  la  femme. 

Il  est  du  devoir  de  la  législation  d'intervenir  pour  éclairer 
la  femme  et  la  défendre  contre  des  abus  qui  ne  peuvent 
avoir  pour  effet  que  de  nourrir  la  prostitution  et  de  vicier 
l'atmosphère  sociale.  Il  faut,  non  seulement  combattre 
énergiquement  la  prostitution  clandestine,  mais  supprimer 
l'officielle,  celle  tolérée  et  réglementée  par  l'administration 
et  relever  la  femme,  toutes  les  femmes,  par  le  bien-être  et 
l'éducation. 

La  maternité,  notamment,  devrait  être  reconnue  comme 
fonction  sociale;  la  mère  et  l'enfant  ont  droit  à  toute  la 
protection  de  la  communauté. 

Aujourd'hui,  la  société  ne  remplit  pas  son  devoir  à 
l'égard  de  la  femme  qui  accomplit  la  fonction  de  reproduc- 
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tion.  II  faut  répandre  avec  l'instruction  l'éducation  sexuelle. 
L'avortement  est  une  spécialité  de  la  classe  bourgeoise, 
mais  les  bourgeoises  cossues  qui  s'y  livrent  échappent  aux 
rigueurs  des  lois.  Et  les  autres,  les  femmes  de  la  classe 
ouvrière,  que  seule  la  justice  connaît,  le  vrai  crime  national 
n'est-il  pas  de  prétendre  leur  imposer  une  maternité  sans 
leur  garantir  en  même  temps  les  stricts  moyens  d'existence 
pour  elles  et  pour  l'enfant  qu'on  leur  demande  de  mettre 
au  monde  (')  ? 

La  femme  instruite  et  prenant  pied  dans  la  vie  sociale,  ce 
sera  un  des  moyens  les  plus  efficaces,  non  seulement 
d'émancipation,  mais  de  pacification  et  de  désarmement. 
Ce  sera  la  fin  du  règne  de  la  violence  et  de  l'écrasement 
des  faibles  par  les  forts.  Haut  les  cœurs,  femmes!  Secouez 
la  torpeur  qui  vous  étreint,  reprenez  courage  et  espoir  et 
rangez-vous  du  côté  de  l'homme  qui  lutte  pour  le  bien-être 
commun  et  celui  de  vos  enfants.  Devenez  conscientes  de 
votre  triste  situation.  Aidez-nous,  afin  qu'ensemble  nous 
puissions  bâtir  la  grande  cité  future  où  hommes  et  femmes 
vivront  libres  et  heureux!... 

La  femme  libre  et  émancipée,  c'est  une  humanité  nou- 
velle qui  se  lève. 


(*)  Au  moment  où,  après  la  France,  l'on  vote  ici  une  loi  contre  la 
propagande  anti-conceptionnelle,  ne  serait-il  pas  permis  de  demander 
si,  dans  l'état  social  actuel,  ceux,  pour  qui  la  vie  renferme  plus  de 
douleurs  que  de  joie,  n'auraient  pas  le  droit  de  limiter  selon  leur 
convenance  leur  progéniture,  et  si  l'abstention  à  procréer  ne  doit  pas 
être  exclusivement  chose  privée,  affaire  entre  époux  ? 

Cette  loi,  qui  est  l'un  des  plus  beaux  produits  de  la  tartuferie 
législative,  n'inquiète  pas  les  médecins,  les  faiseuses  d'anges  et  les 
marchands  de  préservatifs  qui  permettent  aux  gens  riches  de  laisser 
au  populaire  le  soin  de  faire  des  enfants.  La  misère  seule  est  prolifique. 

La  dite  loi  s'inspire  plus  du  nationalisme  bourgeois  avec  ses  néces- 
sités militaires  et  capitalistes  réclamant  de  la  chair  à  canon  et  de  la 
chair  à  travail,  sans  oublier  celle  à  plaisir. 

Elle  est  dirigée  surtout  contre  les  pauvres.  Elle  est  arbitraire  et 
attentatoire  à  la  liberté  de  penser.  Si  l'on  voulait  être  sincère  et  logique, 
on  remplacerait  cette  loi  par  le  texte  patriotique  suivant  : 

Article  UNIQUE.  —  Tout  individu,  homme  ou  femme,  bien  constitué, 
dont  le  revenu  annuel  est  supérieur  à  12,000  francs  et  qui,  à  40  ans, 
n'aura  pas  au  moins  six  enfants,  sera  condamné  à  la  relégation. 


XV 
L'organisation  scolaire  nouvelle 


L'humanité  n'est  pas  le  bœuf  à  courte  haleine 
Qui  creuse  à  pas  égaux  son  sillon  dans  la  plaine 
Et  revient  ruminer  sur  un  sillon  pareil; 
C'est  l'aigle  rajeuni  qui  change  son  plumage 
Et  remonte  a^ronter,  de  nuage  en  nuage. 
Les  plus  hauts  rayons  du  soleil  ! 

L'éducation  de  nos  jours  n'étant  guère  en  harmonie  avec 
les  progrès  et  les  exigences  modernes,  il  faut  donc  des 
écoles  nouvelles  à  tendances  plus  scientifiques,  plus 
conformes  à  la  réalité,  moins  métaphysiques  et  plus  en 
concordance  avec  la  nature  individuelle  de  l'écolier. 

L'école  actuelle  ne  forme  pas  des  hommes  libres  en  pos- 
session des  moyens  physiques,  psychiques  et  sociaux  propres 
à  assurer  le  bonheur  réel  de  la  vie.  Elle  façonne  la  totalité 
des  élèves  d'après  le  même  modèle,  d'après  les  mêmes 
méthodes,  alors  que  les  enfants  diffèrent  tous  les  uns  des 
autres. 

On  compromet  gravement  la  parfaite  éducation  et  l'adap- 
tation sociale  convenable,  en  étendant  toute  une  génération 
sur  un  même  lit  de  Procuste,  l'obligeant  à  se  conformer  à 
une  règle  uniforme,  lui  donnant  un  même  dénominateur 
commun,  en  contrariant  ainsi  la  marche  naturelle  du  déve- 
loppement des  personnalités. 

11  faut  plier  les  procédés  d'éducation  aux  besoins  indivi- 
duels, en  tenant  compte  des  particularités  physiologiques, 
psychologiques  et  morales. 

L'idée  de  répartir  les  élèves  selon  ces  particularités  a  été 
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réalisée  dans  certaines  écoles  et,  entre  autres,  à  Mannheim, 
en  Allemagne,  et  à  Zurich,  en  Suisse,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  et  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

La  base  du  système  de  ces  écoles  est  le  groupement  des 
écoliers  conformément  à  leurs  capacités  mentales.  Ce  mode 
de  classement  est  justifié  par  les  considérations  suivantes  : 

1°  Les  capacités  mentales  des  écoliers  de  même  âge  sont  extraordi- 
nairement  diverses,  et  cela  pour  des  raisons  physiologiques,  psycholo- 
giques, pathologiques  et  sociales. 

2°  Les  programmes  d'enseignement  admettent  que  le  même  âge 
entraîne  la  même  capacité  d'instruction  et  d'éducation  pour  tous  les 
enfants.  Mais  l'expérience  montre  qu'en  réalité  les  enfants  d'un  même 
âge  se  partagent  au  point  de  vue  de  leurs  progrès  scolaires  en  trois 
catégories  : 

a)  Les  écoliers  bien  doués,  en  état  de  suivre  régulièrement  et  avec 
fruit  tous  les  degrés  de  l'enseignement  ; 

b)  Les  élèves  moins  bien  doués  ou  moins  développés  qui,  pour  des 
raisons  diverses  (maladies,  voyages,  changements  fréquents  de  domi- 
cile, etc.),  n'ont  pu  avancer  d'une  façon  régulière  et  entrent  dans  la  vie 
avec  une  instruction  fragmentaire  et  insuffisante  ; 

c)  Les  élèves  faibles  et  maladifs  qui  passent  toute  leur  vie  scolaire 
dans  les  classes  inférieures. 

3°  Le  mode  de  classement  actuel,  basé  sur  l'âge  des  élèves,  doit  être 
complété  par  une  répartition  tenant  compte  de  leurs  capacités. 

4°  Pour  s'adapter  aux  trois  groupements  d'élèves  de  même  âge  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut,  l'enseignement  doit  être  divisé  en  au 
moins  trois  sections  différentes  :  les  classes  ordinaires  ;  les  classes  de 
répétition;  les  classes  médico-pédagogiques. 

Le  programme  des  classes  ordinaires  est  réparti  en  huit  années 
d'études;  l'instruction  est,  en  effet,  obligatoire  de  six  à  quatorze  ans. 
Celui  des  classes  de  répétition  est  réparti  en  six  années  d'études;  les 
quatre  premières  années  constituent  les  véritables  classes  de  répéti- 
tion; les  deux  dernières  années  d'études  sont  les  classes  finales.  Enfin, 
le  programme  des  classes  médico-pédagogiques  est  réparti  en  quatre 
années  d'études.  A  moins  d'indications  particulières,  les  élèves  sont 
d'abord  admis  dans  les  classes  ordinaires  et  ne  sont  répartis  dans  leur 
degré  respectif  qu'après  une  période  d'essai. 

Les  trois  catégories  de  classes  :  classes  ordinaires,  classes  de  répé- 
tition, classes  médico-pédagogiques,  forment  un  tout  complet.  Elles  ne 
réalisent  pas  des  enseignements  sans  contact,  au  contraire,  il  existe 
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entre  elles  une  cohésion  telle  que  les  échanges  d'élèves  s'opèrent  très 
facilement  entre  les  différents  systèmes.  Le  déplacement  d'un  enfant 
d'une  catégorie  dans  une  autre  se  fait  sans  aucune  complication. 

Aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  dans  les  grands  centres 
européens,  on  a  créé  aussi  des  écoles  pour  enfants  arriérés 
ou  anormaux,  qu'à  Bruxelles  on  a  appelées  écoles  d'ensei- 
gnement spécial.  Ces  classes  sont  destinées  aux  arriérés 
pédagogiques,  c'est-à-dire  aux  enfants  pour  lesquels  le 
régime  de  l'enseignement  ordinaire  ne  convient  pas.  Les 
excellents  résultats  obtenus  sont  indéniables  et  prouvent  à 
l'évidence  aux  déterministes  la  haute  influence  de  l'édu- 
cation (*). 


(•)  En  dehors  de  l'école  primaire  communale  d'enseignement  spécial 
de  Bruxelles,  il  existe,  en  Belgique,  à  Rixensart,  depuis  1919,  un 
Institut  Médico-Pédagogique  pour  enfants  arriérés  ou  anormaux  dû  à 
l'initiative  de  l'Œuvre  Nationale  de  l'Enfance. 

Huit  classes  y  sont  organisées  déjà,  où  cent  enfants,  garçons  et 
filles,  venus  de  tous  les  coins  du  pays,  reçoivent  l'instruction  et  l'édu- 
cation qui  leur  conviennent  spécialement,  soit  pour  arriération  men- 
tale, soit  pour  déiauts  divers.  Tout  enfant  qui  ne  peut  s'adapter  à 
l'enseignement  ordinaire  des  écoles  primaires,  est  ici  accueilli  par 
l'Œuvre  Nationale  qui  ne  réclame,  en  retour,  que  le  prix  strict  de  ses 
débours  :  7  francs  par  journée  d'entretien. 

C'est  ainsi  que  se  trouvent  à  Rixensart  : 

1°  Les  enfants  présentant  un  retard  pédagogique  d'au  moins  trois 
ans,  que  ce  retard  soit  dû  à  une  déficience  (infériorité)  intellectuelle 
vraie,  ou  qu'il  soit  la  conséquence  d'une  mauvaise  fréquentation 
scolaire  et  d'un  milieu  familial  insuffisant  ; 

2°  Les  enfants  dont  la  santé  et  la  constitution  générale  laissent  à 
désirer  et  occasionnent  des  absences  fréquentes  et  répétées  à  l'école; 
enfants  pour  lesquels  il  faut  un  enseignement  plus  attrayant,  des  leçons 
plus  limitées,  une  surveillance  médicale  plus  étroite; 

3°  Les  enfants  atteints  de  troubles  du  mouvement  et  de  la  parole  ; 

4°  Les  enfants  atteints  de  troub'es  nerveux,  les  indisciplinés,  etc.,  à 
la  condition,  nécessaire  pour  tous,  que  ces  enfants  soient  éducables, 
et  que  le  médecin  ait  reconnu  qu'il  y  a,  sur  eux,  quelque  chose  à 
tenter. 

Si  l'enfant,  admis  à  l'essai,  est  déclaré  «  accepté  »,  c'est-à-dire  jugé 
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En  Allemagne,  la  New  School  anglaise  d'Abbots- 
holme,  la  cellule  initiale  de  l'éducation  nouvelle,  fleurit  sous 
la  dénomination  de  Land-Erziehungsheim  et  a  été  intro- 
duite aussi  en  France  et  en  Suisse. 

LlETZ,  le  fondateur  de  ces  homes  d'éducation  à  la  cam- 
pagne, en  formule  la  nécessité  pédagogique  comme  suit  : 

«  Sortez,  dit-il,  l'enfant  des  milieux  délétères  de  la  ville, 
des  lycées-casernes,  de  l'atmosphère  scolastique  et  moyenâ- 
geuse où  il  étouffe  !  Le  grand  air,  la  liberté,  une  instruction 
qui  s'adresse  à  la  raison  plus  qu'à  la  mémoire,  une  éduca- 
tion qui  forme  le  caractère,  qui  lui  donne  l'indépendance  et 
le  prépare  à  une  vie  d'initiative  :  voilà  quels  sont  les  desi- 
derata de  l'éducation.  »  C'est  lui  encore  qui  écrit  :  «  Nous 
voulons  former  des  caractères  équilibrés,  faits  de  noblesse 
et  d'indépendance,  des  individualités  capables  d'une  acti- 
vité féconde  dans  tous  les  domaines,  scientifique,  artistique 
et  pratique.  Nous  voulons  une  jeunesse  heureuse,  saine  de 
corps  et  d'âme,  des  jeunes  gens  dont  la  pensée  soit  claire 
et  vigoureuse,  dont  le  cœur  sache  vibrer  et  dont  la  volonté 
soit  forte  et  courageuse.  » 


«  améliorable  »  par  les  moyens  de  l'Institut,  il  est  introduit  dans  une 
des  huit  classes  établies  qui  sont  huit  vastes  locaux  abritant  effective- 
ment les  écoliers.  En  réalité,  il  y  a  à  peu  près  autant  de  classes  que 
d'élèves.  Si  plusieurs  enfants  se  trouvent,  par  hasard,  justiciables  de 
la  même  discipline  pédagogique,  ils  sont  instruits  ensemble.  Mais,  en 
règle  générale,  l'enseignement  est  individuel  et  surtout  attrayant  ; 
l'intuition  y  est  à  la  base. 

Le  directeur  scientifique  de  l'établissement  est  un  médecin.  La  direc- 
tion pédagogique  est  confiée  à  une  institutrice  d'élite. 

Cet  institut  médico-pédagogique,  par  la  générosité  de  son  haut 
principe  créateur,  par  sa  direction  médicale  savante  et  dévouée,  par  la 
vigilance  de  ses  disciplines  pédagogiques  précises  autant  que  variées, 
est,  en  toute  certitude,  appelé  à  rendre  à  la  société  un  grand  nombre 
d'enfants  qui  naguère  étaient  considérés  comme  autant  de  déchets 
irrémédiablement  perdus.  De  semblables  institutions  devraient  être 
créées  par  l'Etat  et  être  gratuitement  au  service  de  tous  les  déshérités. 
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En  Angleterre,  il  y  a,  en  dehors  de  la  NEW  SCHOOL 
d'Abbotsholme,  fondée  en  1889,  par  M.  Cecil  Reddie,  la 
grande  école  mixte  de  Bedales,  près  de  Petersîield,  établie 
par  M.  J.-H.  Badley,  un  des  professeurs  de  Reddie.  «  Je 
me  souviendrai  toujours  de  l'émotion,  écrit  M.  Perrière, 
que  j'ai  éprouvée  en  visitant  la  merveilleuse  école  de 
Bedales,  un  organisme  social,  vivant,  complexe,  solide- 
ment agencé,  sorti  de  la  pensée  et  de  la  volonté  d'un  seul 
homme  ;  c'est  là  quelque  chose  de  comparable  à  un  monu- 
ment d'art,  à  un  Parthénon,  à  Laocoon,  à  une  symphonie 
de  Beethooven.  C'est  même  plus  qu'une  œuvre  d'art, 
puisque  c'est  une  œuvre  de  vie,  où  la  matière  à  modeler 
est  formée  d'individualités  souples,  vivantes,  volontaires, 
qu'il  faut  non  briser,  mais  exalter.  » 

La  première  école  nouvelle  du  même  genre  fut  créée  en 
France,  à  Verneuil-sur-Avre,  en  1899,  par  Edmond  Demo- 
lins  sous  la  dénomination  d'Ecole  des  Roches. 

Depuis  lors,  cinq  établissements  similaires  y  ont  été 
fondés,  grâce  à  la  foi  et  à  l'activité  pédagogiques  de  jeunes 
apôtres  et  à  l'appui  pécuniaire  de  l'initiative  privée  :  à  Lian- 
court  (Oise),  à  Monville  (Seine-Inférieure),  à  Chalais  (Cha- 
rente), à  Blanquefort,  près  de  Bordeaux,  et  à  Epône 
(Seine-et-Oise). 

La  Suisse  possède  aussi  plusieurs  institutions  d'éduca- 
tion nouvelle,  dont  la  première  date  de  1902  :  à  Glarisegg 
(Thurgovie),  à  Kaltbrunn  (Saint-Gall),  à  Chailly-sur-Lau- 
sanne,  à  la  Châtaigneraie-sur-Coppet  (Vaud). 

Cette  liste  n'est  évidemment  pas  complète,  sans  compter 
qu'il  existe  des  écoles  semblables  en  Hollande,  au  Dane- 
mark, en  Autriche,  en  Italie. 

Comme  réalisations  d'une  pédagogie  plus  rationnelle,  il 
nous  faut  encore  citer  :  «  L'ÉCOLE  PAR  LA  VIE  ET  POUR  LA 
VIE  »  du  D'^  Decroly,  à  Bruxelles  ;  «  La  Ruche  »  de  Sébas- 
tien Faure,  à  Rambouillet;  le  «  LYCÉE  DE  Jaccard  »,  à 
Lausanne  ;  les  «  ÉCOLES  MONTESSORl  »  —  maisons  des 
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enfants  —  en  Italie  ;  1'  «  Institut  J.-J.  Rousseau  »  de 
Genève,  ce  dernier,  fondé  par  le  D""  Ed.  Claparède,  étant 
un  véritable  laboratoire  de  psychologie  pédagogique.  En 
Hollande,  la  réforme  célèbre  de  J.  Ligthart  aussi  flagelle 
avec  verve  la  tradition  médiévale  de  l'école  actuelle. 

La  transformation  profonde  de  l'école  se  poursuit,  en 
effet,  partout.  Voici,  que  nous  vient  encore  de  Suisse  l'écho 
de  l'éducation  rationaliste  poursuivie  par  l'application  des 
méthodes  d'intuition,  d'expérience  et  de  liberté  à  1'  «  Ecole 
Ferrer  »  de  Lausanne. 

Là,  les  travaux  manuels,  qui  ont  une  si  grande  valeur 
éducative  en  développant  une  activité  propre  à  l'individu, 
sont  enseignés  et  combinés  avec  les  autres  branches  pour 
permettre  aux  enfants  d'exercer  leurs  yeux,  leurs  mains, 
leur  sens  musculaire,  leur  dextérité  et  pour  mieux  fixer 
ainsi  les  connaissances. 

On  y  fait  du  dessin  en  abondance,  à  toute  occasion,  soit 
pour  lui-même,  soit  comme  corollaire  dans  d'autres  leçons. 

Pour  donner  une  idée  du  beau,  on  accroche  périodique- 
ment au  mur  deux  ou  trois  belles  reproductions  de  tableaux 
de  maîtres,  pendant  une  quinzaine,  avec  interruption,  pour 
que  les  élèves  ne  deviennent  peu  à  peu  indifférents. 

Les  élèves  entretiennent  des  aquariums  et  des  terra- 
riums.  Ils  apportent  souvent  en  classe  des  groupes  de 
plantes  entières,  avec  le  terreau,  qu'on  met  ensuite  dans 
des  assiettes,  pour  en  suivre  le  développement  au  jour  le 
jour,  ce  qui  est  bien  préférable  à  la  confection  d'herbiers 
où  l'on  ne  voit  plus  que  des  fleurs  mortes.  Là  se  trouve 
tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  la  pratique  de  la  vie  ordi- 
naire :  objets,  appareils,  dessins,  tableaux  d'animaux  et  de 
plantes,  photographies,  collections  de  fruits,  de  légumes, 
de  minerais  et  minéraux,  de  bois,  etc.,  tout  ce  qui  donne  à 
l'enfant  la  latitude  de  voir,  de  réfléchir  et  de  juger  libre- 
ment. Ne  l'oublions  pas  :  manipuler,  tâtonner,  expéri- 
menter, observer,   vérifier,   collectionner,  voilà  de  quoi 
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intéresser  et  enthousiasmer  les  plus  jeunes  des  enfants 
comme  les  plus  grands,  et  leur  conserver  l'esprit  de  curio- 
sité si  nécessaire  pour  rester  jeune  d'esprit  et  chercheur 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Au  lieu  d'y  faire  l'apprentissage  de  la  docilité,  on  y  fait 
l'éducation  de  la  liberté  par  une  activité  propre  et  solidaire. 
Il  suffit  pour  cela  de  veiller  à  ce  que  les  enfants  aient  du 
plaisir  à  s'occuper  et  qu'ils  aient  de  quoi  s'occuper  :  travail 
attrayant,  initiative,  recherche,  apport,  collaboration,  c'est 
en  ces  éléments  que  s'incorpore  la  liberté. 

Dans  cette  école,  on  ne  parle  ni  de  Dieu  ou  des  Saints, 
ni  du  Diable,  ni  des  Rois,  ni  d'autres  mensonges  et  faus- 
setés conventionnels.  Là,  on  forme  des  hommes  libres  et 
non  des  automates  ou  des  perroquets.  On  y  inculque 
l'instruction  vraie,  franche  et  saine,  on  y  pratique  la  libre 
initiative,  le  libre  travail  et  non  la  coercition,  la  compression 
et  la  violence  morale  (*). 


(*)  La  patrie  de  Rousseau,  de  Pestalozzi,  de  Fellenberg  et  du 
P.  Girard  reste  la  «  terre  sainte  de  la  pédagogie  ».  Son  activité  péda- 
gogique et  ses  tendances  éducatives  constituent  actuellement  un  monu- 
ment remarquable,  grâce  à  des  hommes  exceptionnellement  compé- 
tents, comme  MM.  Ed.  Claparède,  Ad.  Perrière,  F.  Guex,  P.  Bovet, 
Oertli,  et  beaucoup  d'autres. 

C'est  encore  en  Suisse  que  s'est  constitué  dernièrement  le  Bureau 
International  des  Ecoles  nouvelles,  affilié  à  l'Union  des  Associations 
Internationales  de  Bruxelles  et  inscrit  au  Secrétariat  de  la  Société  des 
Nations,  ayant  pour  but  d'établir  des  rapports  d'entr'aide  scientifique 
entre  les  différentes  écoles  nouvelles,  de  centraliser  les  documents  qui 
les  concernent  et  de  mettre  en  valeur  les  expériences  faites  dans  ces 
laboratoires  de  la  pédagogie  de  l'avenir;  son  activité  s'est  étendue  à 
un  grand  nombre  d'écoles  dans  le  monde  entier, 

A  l'issue  du  Congrès  tenu  à  Calais,  en  août  1921,  par  les  membres  du 
Bureau  International,  fut  créée  la  Ligue  Internationale  pour  l'éducation 
nouvelle  qui  réunit  les  pionniers  de  l'éducation  publique  et  privée,  les 
parents,  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  d'école  et  qui 
aspirent  à  une  transformation  sérieuse  de  l'esprit  et  des  méthodes 
d'enseignement.  Une  revue  «  Pour  l'Ere  nouvelle  »  est  à  la  fois  l'organe 
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Il    est   étonnant   et    regrettable    que    la    Belgique,  où  j 
MM.  Elslander,  Jonckheere,  Decroly,  Rouma  et  d'autres, . 
ont  cependant  si  bien  écrit  en  faveur  de   ces  nouvelles  ! 
idées,  soit  vraiment  en  retard  dans  la  réalisation  d'un  tel 
idéal  pédagogique,  qui  a  sur  la  formation  de  la  jeunesse  les  i 
plus  heureux  effets,  lui  donnant  la  santé,  la  liberté,  l'amour 
de  la  science,  le  sentiment  du  devoir  et  la  noblesse  de  la 
conscience  :  en  un  mot  qui  forme  des  hommes. 

L'école  nouvelle  est  généralement  située  en  pleine  cam- 
pagne, loin  des  bruits  des  villes,  entourée  de  verdure,  de 
bois,  de  fleurs;  on  y  vit,  dans  une  atmosphère  familiale,  j 
d'une  vie  hygiénique  et  sobre,  en  contact  intime  avec  la  | 
nature.  Les  travaux  des  champs,  les  travaux  manuels,  la  j 
gymnastique,  les  promenades  et  excursions,  les  jeux  elles  i 
sports,  les  ablutions  et  la  natation,  toutes  ces  activités  fonti 
nécessairement  partie  du  travail  journalier,  parce  qu'elles  | 
procurent  l'énergie  en  mêm.e  temps  que  les  connaissances.  | 

Les  leçons  se  font  le  plus  possible  en  plein  air.  Les 
méthodes  d'enseignement  sont  basées  sur  l'observation  et 
sur  l'intérêt;  l'esprit  d'initiative  de  l'élève  est  exercé  cons- 
tamment; le  professeur  est  l'ami  du  disciple.  Le  dessin 
naturel  s'emploie  beaucoup  :  l'élève  dessine  ce  qu'il  voit,  ce  _ 
qu'il  étudie.  ; 

L'éducation  morale  se  fait  par  la  liberté  et  pour  la  liberté 
et  ainsi  l'élève  arrive  à  se  diriger  lui-même,  à  former  son  ; 
individualité  en  y  développant  le  sentiment  de  respon-j 
sabilité. 


de  la  Ligue  Internationale  et  du  Bureau  International  des  écoles  nou-  i 
velles. 

D'une  façon  générale,  la  Ligue  s'efforce  d'introduire  à  l'école  son  j 
idéal  et  les  méthodes  conformes  à  ses  principes  ;  elle  cherche  à  réaliser  | 
une  coopération  plus  étroite,  d'une  part  entre  les  éducateurs  des  ' 
différents  degrés  de  l'enseignement,  d'autre  part  entre  parents  et  édu- 
cateurs. 

Le  paysan  illettré  a  mis  quelque  temps  avant  d'adopter  les  procédés  ' 
nouveaux  de  culture  de  la  terre,  mais  il  les  a  acceptés  ;  la  science  de  i 
l'éducation  semblerait  avoir  dit  son  dernier  mot  pour  le  maître  qui  ne  • 
voudrait  rien  savoir  des  données  nouvelles.  i 
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L'école  nouvelle  est  une  œuvre  qui  aura  sur  les  réformes 
scolaires  une  très  grande  influence;  c'est  un  véritable  labo- 
ratoire de  pédagogie  pratique. 

Les  excellents  résultats  de  ces  établissements  porteront 
leurs  bons  effets  à  l'école  ordinaire  qui  nécessairement  se 
transformera. 

Avant  tout,  l'école  nouvelle  réalise  l'excellence  du  milieu 
physique  qui  exerce  une  si  considérable  influence  sur  le 
développement  normal  de  l'être  humain.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  la  plupart  des  écoles  ordinaires  laissent  énormé- 
ment à  désirer  au  point  de  vue  hygiénique. 

Et  si  quelques  administrations  ont  créé  des  colonies  et 
autres  institutions  en  plein  air  pour  remédier  quelque  peu 
aux  influences  nocives  du  milieu  dans  lequel  vit  souvent 
l'enfant;  si  l'on  s'efforce  à  assainir  certains  quartiers  popu- 
leux en  aménageant  des  parcs,  des  allées,  des  places  de 
jeux  et  en  édifiant  des  cités-jardins,  qui  produisent  d'heu- 
reux effets  non  seulement  sur  la  santé  des  enfants,  mais 
aussi  sur  celle  des  adultes  ;  trop  d'écoliers  restent  encore 
victimes  des  mauvaises  conditions  matérielles  et  pédago- 
giques qu'ils  subissent  au  dehors  et  au  dedans  de  l'école. 

Puis,  ce  qu'il  faudrait  arriver  à  réaliser  au  plus  tôt  dans 
l'enseignement  actuel,  en  attendant  de  transplanter  définitive- 
ment l'école  en  dehors  des  agglomérations,  c'est  d'y  intro- 
duire d'autres  méthodes  plus  pratiques,  surtout  l'ACTlVlTÉ 
MANUELLE  qui  ferait  partout  place  aux  méthodes  désuètes 
du  verbiage  et  de  l'étude  mnémonique. 

Herbart,  le  premier  philosophe  qui  ait  conçu  la  péda- 
gogie sous  une  forme  rigoureusement  systématique  et 
formulé  le  principe  de  l'enseignement  éducatif,  a  dit  que 
«  tout  homme  doit  apprendre  à  se  servir  de  ses  mains,  car 
la  main  a  sa  place  d'honneur  à  côté  de  la  langue  pour 
élever  l'homme  au-dessus  des  animaux  ». 

En  préconisant  le  travail  manuel  comme  base  de  l'édu- 
cation, il  ne  s'agit  pas  tant  de  l'importance  de  ce  travail  au 
point  de  vue  physique,  ou  de  l'apprentissage  d'un  métier, 
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ainsi  qu'on  le  considère  généralement,  mais  de  sa  valeur 
intrinsèque  de  développement  de  nos  aptitudes  :  en  effet,  ce 
n'est  que  par  l'activité  complète  qu'on  arrive  à  la  connais- 
sance parfaite  et  à  l'épanouissement  de  toutes  nos  qualités. 
Or,  l'activité  n^est  complète  que  lorsque  tout  l'être  est  inter- 
venu, lorsqu'on  a,  en  quelque  sorte,  matérialisé  l'objet  des 
études.  Et  tout  n'est  pas  exagération  dans  le  principe 
d'Anaxagore  :  «  L'homme  pense  parce  qu'il  a  une  main.  » 
Lorsque  l'homme  pense,  tout  l'être  entre  en  mouvement,  a 
dit  Féré. 

En  unissant  toujours  le  travail  intellectuel  au  travail 
manuel,  on  s'habitue  mieux  à  réfléchir  à  ce  qu'on  fait,  on 
établit  une  union  intime  entre  l'esprit  et  la  main  et  l'on 
réalise  un  travail  réellement  intelligent-  Les  occupations 
manuelles  doivent  pénétrer  dans  nos  écoles  indistinctement 
pour  animer,  concrétiser  et  préciser  l'enseignement.  Elles  y 
introduiront  la  vie,  rendront  les  leçons  réellement  pratiques, 
développeront  l'esprit  d'observation  et  de  comparaison, 
l'imagination,  éveilleront  la  spontanéité  et  l'esprit  d'initia- 
tive et  remplaceront  enfin  l'enseignement  de  mots,  de  théo- 
ries mal  comprises  et  mal  assimilées  par  un  enseignement 
concret  et  actif  de  faits  lumineux. 

En  résumé,  l'école  nouvelle,  l'école  active  «  rend  justice 
à  l'enfant  »,  lui  reconnaît  son  droit  au  mouvement,  à  l'air,  à 
la  lumière,  à  la  spontanéité,  à  la  curiosité,  à  l'expérimen- 
tation et  à  la  création  personnelles.  C'est  l'école  où  l'on 
peut  se  remuer,  jardiner,  élever  des  bêtes,  les  aimer,  oîi 
l'on  peut  toucher,  sentir,  palper,  se  servir  de  mille  outils,  si 
chers  aux  enfants,  construire  des  choses  dont  on  a  conçu 
l'utilité,  la  beauté  aussi,  où  les  petites  mains  s'exercent  en 
même  temps  que  le  cœur  et  l'esprit  s'ouvrent.  «  L'action,  a 
dit  J.-M.  Guyau,  est  un  raisonnement  concret  qui  grave  à 
la  fois  les  idées  dans  l'esprit  et  dans  les  doigts.  » 

C'est  aussi  l'école  de  la  solidarité,  de  l'entr'aide,  de  la 
coopération  et  de  l'apprentissage  du  sens  social. 


XVI 
L'Education  future 


Nous  voulons,  créant  sans  secousse 
L'apaisement  universel. 
Sur  les  charniers  où  l'herbe  pousse 
Bâtir  le  temple  fraternel  ; 
Nous  voulons  l'aurore  nouvelle. 
L'amour  ouvrant  partout  son  aile. 
Le  ciel  plus  doux,  l'homme  meilleur. 
Et  dans  l'existence  éphémère. 
Ce  qu'on  appelle  la  chimère 
De  notre  siècle  travailleur. 

Malgré  la  lenteur  du  progrès,  on  peut  dire  que  le  pro- 
blème de  la  réforme  de  l'éducation  est  à  l'ordre  du  jour 
dans  tous  les  pays.  C'est  que  partout  l'on  sent  que  le  système 
actuel  est  loin  d'être  parfait,  et  d'ailleurs  la  marche  de  la 
civilisation  bouleversant  les  vieux  moules  de  la  pensée 
ouvre  à  l'activité  de  l'homme  un  monde  nouveau. 

La  densité  croissante  de  la  population,  les  progrès  des 
sciences  et  de  l'industrie,  l'accroissement  constant  du 
machinisme,  les  transformations  dans  la  vie  ouvrière  avec 
le  vide  fait  dans  les  campagnes  par  les  mille  ventouses  des 
villes  tentaculaires,  le  besoin  de  débouchés  au  dehors, 
l'évolution  de  la  forme  sociale  exigent  de  l'individu  d'autres 
aptitudes  qu'il  ne  peut  acquérir  que  par  la  modification  de 
sa  préparation  et  de  sa  mentalité. 

Jusqu'au  XIX*  siècle,  on  a  vécu  sur  la  tradition  que 
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jésuites  et  jansénistes  avaient  établie  dès  le  XVIP  siècle.  Il 
était  facile  alors  de  rassembler  dans  un  cadre  plus  ou  moins 
précis  l'ensemble  des  connaissances  essentielles  que  devait 
posséder  un  homme  de  qualité. 

L'éducation  classique  se  trouvait  à  la  base  et  aboutissait 
à  ce  couronnement  de  philosophie  spéculative  et  métaphy- 
sique par  lequel  on  essayait  de  construire  un  édifice  de 
croyance  commune  qui  pût  consolider  la  conception  reli- 
gieuse de  l'ancien  monde  chrétien. 

Mais  avec  l'ère  moderne  surgissent  de  nouvelles  idées 
sous  l'effet  des  penseurs,  surtout  en  France,  et  Napoléon  I" 
établit  ses  lycées  impériaux. 

Ce  fut  la  première  affirmation  d'un  plan  d'études  qui, 
délaissant  avec  timidité  l'influence  classique  et  la  prédomi- 
nance écrasante  d'une  philosophie  spéculative,  commençait 
à  s'ouvrir  aux  sciences  et  aux  arts,  qui  ont  bouleversé  le 
monde  moderne. 

La  lutte  entre  la  tradition  classique  et  les  études  modernes 
n'est  pas  encore  terminée  ;  à  chaque  pas  en  avant  corres- 
pond un  recul  ;  mais,  de  chaque  effort,  il  résulte  un  progrès 
en  faveur  du  modernisme  qui  finira  par  briser  définitivement 
le  vieux  moule. 

La  nécessité  d'un  enseignement  vaste  persiste,  mais  l'en- 
semble des  connaissances  s'est  partagé  en  plusieurs  direc- 
tions préparant  les  élèves  aux  activités  différentes  de  la  vie. 

L'éducation,  aujourd'hui,  n'est  plus  non  plus  le  privilège 
d'une  classe,  elle  s'adresse  à  toute  la  masse  sociale.  Mais 
pour  bien  préparer  cette  masse  à  l'action  commune  de 
l'œuvre  collective,  on  ne  peut  pas  se  fier  à  son  sentiment 
impulsif  ;  il  faut,  par  une  action  directe  de  tous  les  instants, 
la  mettre  au  courant  de  l'effort  moderne  et  lui  procurer  les 
outils  indispensables  à  son  perfectionnement. 

La  vie  devient  de  plus  en  plus  compliquée,  raffinée,  mais 
plus  pleine  et  plus  ardente.  Il  y  a  partout  augmentation  dans 
la  production,  augmentation  dans  la  jouissance,  et  le  confort 
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s'étend  toujours  à  un  plus  grand  nombre  d'individus.  Le 
luxe  de  jadis  est  devenu  le  nécessaire  usuel. 

Nous  avons  vu  des  Indiens  à  demi-sauvages  qui  ne  con- 
naissaient pas  le  café,  le  sucre,  le  chocolat,  les  boissons 
alcooliques,  y  prendre  vite  goût,  dans  les  haciendas  où  ils 
furent  initiés  au  travail,  au  point  d'en  abuser  insensiblement. 

Ces  adaptations  aux  raffinements  ont  engendré  une  morale 
de  lutte  et  d'émulation  pleine  de  conseils  d'énergie,  qui 
promet  un  meilleur  devenir  réalisable  sur  la  terre  par  le 
contact  et  le  travail.  C'est  cette  foi  qui  est  l'âme  du  progrès 
social,  qui  établira  aussi,  par  l'intime  collaboration  de  tous 
les  pays,  la  fraternité  de  tous  les  êtres  pensants  et  souffrants. 

Cette  évolution  constante  des  besoins  humains  est  une 
raison  de  plus  du  renouvellement  nécessaire  des  méthodes 
éducatives. 

On  constate  d'ailleurs  la  tendance  évolutive  sociale  dans 
tous  les  domaines  :  l'art  a  une  tendance  à  reproduire  non 
plus  tant  les  figures  idéales,  mais  des  scènes  de  travail,  de 
misère  sociale,  des  intérieurs  d'usine  «  où  des  hommes 
demi-nus  s'agitent  comme  les  damnés  de  l'enfer  »;  la  poésie 
s'attache  à  pénétrer  au  fond  de  la  vie  sociale  ;  le  roman 
s'applique  à  serrer  de  près  la  réalité  ;  le  théâtre  représente 
des  scènes  du  travail  et  des  conflits  ouvriers. 

Les  découvertes  incessantes  de  la  science,  la  télégraphie 
sans  fil,  les  travaux  sur  la  radio-activité  des  corps,  l'avia- 
tion... tracent  un  essor  toujours  renouvelé  au  génie  humain 
que  rien  ne  peut  limiter. 

Le  travail  embrassant  un  domaine  toujours  de  plus  en 
plus  vaste  doit  se  simplifier  et  se  «  méthodiser  »,  Il  ne  faut 
pas  se  lasser  d'étudier  l'idéal  social  et  économique  qui 
assurera  à  chaque  homme  sa  part  de  bonheur  et  de  jouis- 
sance et  sauvegardera,  malgré  les  faiblesses  et  les  incapa- 
cités, les  droits  de  tous  à  une  existence  convenable. 

C'est  par  l'éducation  plus  rationnelle  que  nous  arriverons 
à  mieux  connaître  les  aptitudes  et  à  mieux  en  tirer  profit  en 
ne  gaspillant  point  les  efforts. 
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Le  vrai  sort  du  monde  ne  se  décide  pas  sur  les  champs 
de  bataille  ni  par  des  lois  politiques  ou  des  résolutions  de 
congrès,  mais  dépend  surtout,  et  plus  modestement,  de 
l'éducation  populaire,  qui  transforme  à  fond  la  société. 

La  neutralité  de  toutes  les  écoles  au  point  de  vue  philoso- 
phique et  moral  ;  la  gratuité  de  l'enseignement  à  tous  les 
degrés;  l'organisation  systématique  de  l'enseignement  pro- 
fessionnel sur  les  bases  du  demi-temps,  l'élève  passant  la 
moitié  de  la  journée  à  l'atelier  ou  à  l'usine  ;  la  création,  par- 
tout, d'écoles  pour  enfants  anormaux  et  arriérés  pédago- 
giques; la  création  ou  la  subvention  d'écoles  de  rééducation 
professionnelle  pour  invalides  et  estropiés  ;  l'organisation 
de  l'éducation  morale  réelle  et  non  fictive  ;  l'amélioration 
et  l'extension  du  service  d'inspection  médicale  et  d'hygiène 
scolaire;  l'orientation  professionnelle;  la  réorganisation 
des  comités  scolaires  et  l'amélioration  des  cantines  sco- 
laires... voilà  des  réformes  pédagogiques  urgentes. 

Malgré  la  réaction  conservatrice  contre  l'instauration 
d'un  système  éducatif  rationnel  et  démocratique,  des  pro- 
grès ont  été  réalisés,  en  Belgique,  depuis  vingt-cinq  ans, 
principalement  dans  les  grands  centres,  dont  nous  citerons  : 
l'organisation  des  jardins  d'enfants,  l'école  modèle  de 
Bruxelles,  l'introduction  de  quelques  leçons  de  travaux 
manuels  dans  les  écoles  primaires  et  moyennes,  quelques 
établissements  pour  anormaux,  l'Ecole  supérieure  d'éduca- 
tion physique  de  Bruxelles  et  la  Faculté  d'éducation  physi- 
que de  Gand,  l'Université  du  Travail  de  Charleroi,  l'Institut 
Buls-Tempels  et  l'Ecole  supérieure  de  pédagogie  de 
Bruxelles,  les  cours  normaux  créés  par  quelques  provinces, 
la  propagation  de  l'enseignement  professionnel  sous  l'action 
socialiste,  l'inspection  médicale  des  écoles,  la  création  du 
Conseil  Supérieur  d'Education,  la  loi  sur  la  protection  de 
l'enfance  —  qui,  notamment,  protège  l'enfant  contre  les 
parents  indignes  et  soustraie  à  la  prison,  pour  les  mettre 
à  l'école,  les  mineurs  délinquants  de  moins  de  16  ans  — 
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la  réorganisation  des  écoles  de  bienfaisance  et  la  réforme 
pénitentiaire,  etc.  (*). 


(*)  Sous  l'action  de  l'Œuvre  Nationale  de  l'Enfance  et  du  Ministère 
de  la  Justice,  le  Gouvernement  belge  commence  à  s'occuper  un  peu 
plus  des  enfants  malheureux,  des  petits  êtres  moralement  abandonnés, 
des  jeunes  délinquants,  des  débiles,  soit  physiques,  soit  mentaux,  des 
anormaux  dont  le  sort  est  si  intéressant,  parce  que  ce  sont  là  toutes 
victimes  sociales,  et  déjà  plusieurs  établissements  spéciaux  existent 
pour  ces  déshérités. 

Institutions  dépendant  du  Ministère  de  la  Justice  :  Etablissement 
Central  d'observation  de  Moll;  écoles  de  bienfaisance  de  l'Etat,  à 
Moll  (garçons),  à  Namur  et  à  Beernem  (filles)  ;  établissement  d'éduca- 
tion de  l'Etat,  à  Ruysselede.  à  VVynghene  et  à  Saint-Hubert  (garçons)  ; 
institution  royale  à  Messines  et  à  Lede  (orphelins  de  guerre)  ;  home 
de  réadaptation  pour  jeunes  filles,  à  Bruxelles;  clinique  médico-péda- 
gogique pour  enfants  arriérés  et  enfants  de  justice,  à  Bruxelles;  asile 
de  maternité-pouponnière,  àUccle;  ferme-école  Jules  Le  Jeune,  à 
Ernage  ;  école  ménagère  Carton  de  Wiart,  à  Walhain-Saint-Paul  ;  Le 
Foyer  des  Orphelins  (home  pour  enfants  traduits  en  justice),  à  Boits- 
fort;  Le  Refuge  (idem  pour  filles  protestantes);  Le  Refuge  Marie- 
Madeleine  de  Bruxelles  (réservé  aux  indisciplinées,  aux  prostituées  et 
délinquantes  des  juridictions  pour  enfants);  L'Orphelinat  du  Bon 
Pasteur,  à  Evere  ;  La  Tutélaire  (détention  préventive  pour  enfants),  à 
Woluwe-Saint-Lambert. 

On  est  en  train  de  créer  encore  :  un  établissement  pour  déficients 
mentaux  à  Moll  ;  un  établissement  pour  jeunes  filles  syphilitiques,  à 
Bruges;  un  sanatorium  pour  enfants  débiles,  à  La  Panne. 

Institutions  dépendant  de  V Œuvre  Nationale  de  l'Enfance  :  Institut 
médico-pédagogique  de  Rixensart,  dont  nous  parlons  page  211; 
Colonie  d'enfants  débiles  de  Knocke  s/mer  ;  Colonie  d'enfants  débiles 
de  La  Panne  s/mer;  Colonies  d'enfants  débiles,  à  Heide-Calmpthout,  à 
Masy  et  à  Dongelberg;  Colonie  agréée  d'enfants  débiles  àVVesembeek; 
Cure  de  jour  de  Tervueren. 

A  part  quelques  autres  établissements  communaux  ou  privés  subsi- 
diés  et  les  Crèches  de  nos  grandes  villes  qui  sont  déjà  anciennes,  il 
existe  aussi  plusieurs  œuvres  d'hygiène  infantile  :  consultations  de 
nourrissons,  gouttes  de  lait,  cantines  maternelles,  pouponnières,  etc. 

Il  est  regrettable  que  de  sots  préjugés  éloignent  encore  trop  de 
mères  du  peuple  de  certaines  de  ces  œuvres,  notamment  des  crèches 
et  des  cantines. 

Le  budget  annuel  de  l'Œuvre  Nationale  de  l'Enfance  est  actuelle- 
ment de  28,000,000  de  francs  dont  12,000,000  sont  payés  par  l'Etat. 
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Mais,  les  méthodes  de  développement  de  l'enfant  comme 
être  indépendant,  et  surtout  comme  futur  élément  social, 
laissent  encore  complètement  à  désirer. 

A  l'école  d'aujourd'hui,  nous  gavons  l'élève  de  quantité 
de  notions  qu'il  ne  s'assimile  point,  parce  que  nous  les  lui 
administrons  mal  et  que  nous  ne  lui  laissons  pas  le  temps  de 
la  réaction.  Nous  agissons  constamment  sur  la  sensibilité 
pendant  que  l'appareil  moteur  reste  inactif,  et  ainsi,  nous  for- 
mons des  sujets  sentimentaux  sans  initiative  et  sans  volonté. 

La  psychologie  scientifique  démontre  qu'/7  n'y  a  pas  de 
perception  sans  mouvement,  que  les  sentiments  et  les  phéno- 
mènes affectifs  se  manifestent  extérieurement  par  des  mouve- 
ments. Autrement  dit,  il  n'y  a  pas  d'impression  sans  expres- 
sion, pas  d'excitation  sans  réaction.  Toute  excitation 
détermine  immédiatement  une  production  de  force,  ce  qui 
prouve  que  les  fonctions  psycho-physiologiques  comme  les 
forces  physiques  se  réduisent  à  un  travail  mécanique. 

Il  n'y  a  pas  de  force  séparée  de  la  matière.  Les  faits 
psychiques  et  les  faits  physiologiques  sont  des  manifesta- 
tions de  la  seule  et  même  réalité  psycho-physique. 

C'est  une  notion  vulgaire,  que,  sous  l'influence  de  fortes 
excitations,  la  colère,  par  exemple,  les  efforts  musculaires 
acquièrent  une  énergie  extraordinaire. 

L'exercice  momentané  de  l'intelligence  provoque  une 
exagération  momentanée  de  l'énergie  des  mouvements 
volontaires,  et,  d'autre  part,  l'exercice  musculaire  et  les 
excitations  périphériques  déterminent  une  augmentation  de 
l'activité  intellectuelle. 

Sans  mouvement,  il  ne  peut  y  avoir  ni  pensée,  ni  senti- 
ment, ni  émotion,  puisque,  sans  mouvement,  il  n'y  a  pas 
de  vie  nerveuse  possible. 

La  fonction  musculaire  est  la  seule  libératrice  d'énergie. 
Le  nerf  ni  le  cerveau  ne  créent  rien.  Ils  ne  font  qu'emma- 
gasiner et  conduire  l'énergie,  sécrétée,  peut-on  dire,  par 
les  muscles. 
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Exercer  les  muscles,  c'est  donc  rendre  plus  puissante, 
plus  habile,  la  source  de  toutes  les  forces  de  la  vie,  y 
compris  surtout  les  forces  nerveuses. 

Toutes  choses  égales,  pour  le  même  individu,  la  pensée 
sera  plus  facile  et  exprimera  mieux  l'individualité  du  sujet, 
si  sa  vie  musculaire  est  plus  saine,  plus  énergiquement 
exercée. 

En  règle  générale,  la  volonté  est  plus  ferme,  si,  à  un 
moment  donné,  l'action  musculaire  est  plus  énergique. 

La  volonté,  acte  cérébral,  «  suit  »  le  mouvement,  l'acte 
musculaire;  c'est-à-dire,  que  la  volonté,  acte  mental,  n'est 
que  l'expression  cérébrale  de  la  libération  d'énergie 
musculaire. 

C'est  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  s'est  trompé  sur 
l'origine  de  la  volonté,  qu'on  a  méconnu  l'importance  du 
mouvement  dans  la  vie  humaine,  aussi  bien  la  vie  intellec- 
tuelle que  la  vie  purement  artistique  ou  morale. 

Dirigeons  les  mouvements  de  l'enfant,  et  nous  dirigerons 
ses  facultés  cérébrales,  et  nous  dirigerons  sa  volonté. 
Exerçons  ses  muscles,  ses  bras,  ses  jambes,  ses  reins,  son 
corps,  et  nous  développerons  ses  facultés  volitives  :  nous  le 
mettrons  à  même  d'exercer  avec  suite,  pendant  le  temps 
voulu,  une  série  d'efforts  énergiques  et  de  bon  rapport,  tout 
en  fortifiant  sa  capacité  d'action  volontaire  et  de  décision. 

On  connaît  aussi  l'opposition  physiologique  de  la  tristesse 
passive  et  de  la  joie,  consistant,  d'une  part,  dans  l'anémie 
périphérique,  le  ralentissement  du  cœur  et  de  la  respiration, 
et,  d'autre  part,  dans  l'hypérémie  périphérique  et  l'accélé- 
ration de  la  circulation  et  de  la  respiration;  autrement  dit, 
à  la  tristesse  ou  la  joie  correspondent  la  diminution  ou 
l'augmentation  de  la  nutrition  profonde  des  tissus,  de  la 
chaleur  animale,  accompagnées  d'idées  et  d'images  en 
rapport  avec  ces  deux  états. 

La  sensation  du  plaisir  augmente  la  qualité  potentielle  de 
l'organisme,  tandis  que  le  dégoût  diminue  cette  même 
qualité. 
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De  nombreuses  expériences  ont  dénombré  l'influence 
des  impressions  extérieures  qui  mettent  en  mouvement  tout 
l'organisme. 

Le  mouvement  organique  est  donc  en  relation  intime  avec 
l'activité  de  l'esprit,  et  il  résulte  de  cette  simple  constatation 
que  dans  l'éducation,  nous  devons  donner  plus  d'impor- 
tance à  l'activité  organique  de  l'élève,  il  ne  faut  pas  unique- 
ment agir  sur  ses  nerfs  sensitifs,  il  faut  laisser  le  temps  à 
la  réaction  de  l'appareil  moteur,  et  réciproquement. 

Tout  travail  mental  est  un  travail  organique. 

Le  corps  est  l'origine  de  tout  phénomène.  Si  la  pensée 
n'est  pas  une  fonction  du  cerveau,  elle  est  à  coup  sûr 
fonction  du  cerveau. 

Le  corps  entier,  organisme  et  cerveau,  sa  représentation 
suprême,  constitue  la  personnalité  réelle. 

Et  voilà  le  principe  d'une  autre  base  dans  le  fonctionne- 
ment scolaire.  C'est  la  démonstration  scientifique  que  Vacti- 
vité,  le  travail,  et  nous  dirons  le  travail  manuel,  doit  être  la 
charpente  de  l'école  future. 


Le   travail  Le  travail  manuel  doit  constituer  la 

snanuel  base  de  l'éducation  intégrale,  non  seu- 

comme  base     lement  au  point  de  vue  individuel,  mais 

éducative.  aussi  au  point  de  vue  social.  En  effet, 
l'école  a,  envers  l'homme  et  la  société, 
un  quadruple  but  : 

1°  Cultiver  toutes  les  aptitudes,  physiques,  intellectuelles, 
morales  et  professionnelles  de  l'enfant  ; 

2°  Développer  ses  sentiments  ; 

3°  Former  la  volonté  et  le  caractère  ; 

4°  Faire  de  l'enfant  un  bon  agent  social. 

Pour  que  l'école  réalise  cette  quadruple  obligation,  au 
moyen  de  procédés  naturels,  nous  croyons  qu'elle  doit  faire 
du  travail  manuel  le  ciment  ferme  de  la  pédagogie. 
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La  société  est  un  organisme  dont  les  éléments  divers 
tendent  à  la  différenciation,  c'est-à-dire  à  des  activités 
différentes  par  suite  même  de  ses  besoins.  Avec  les  progrès 
de  la  civilisation  s'accroît  la  différenciation  continue.  Chaque 
citoyen  doit  avoir  une  tâche  déterminée  et  délimitée  ;  c'est 
le  principe  de  la  division  du  travail  social  dont  la  civilisation 
n'est  que  le  développement. 

L'école  ne  peut  donc  former,  comme  elle  le  fait  actuelle- 
ment, tous  les  élèves  d'après  le  même  moule,  elle  doit 
respecter  la  personnalité  de  chacun  et  définir  et  hâter  le 
passage  de  l'homogène  à  l'hétérogène. 

La  variété  d'aspirations  qui  nous  élève  vers  le  progrès 
nous  exalte  et  nous  perfectionne  en  faisant  naître  la  diver- 
sité de  qualités,  de  tendances,  de  goûts,  de  tempéraments 
et  de  points  de  vue. 

Le  travail  manuel  est  par  excellence  l'élément  propre  à 
conduire  à  cette  différenciation  des  éléments  sociaux.  Et,  il 
ne  s'agit  pas  de  convertir  l'école  en  atelier;  le  travail  manuel 
comme  base  même  de  l'acquisition  des  connaissances  ne 
signifie  pas  la  confection  d'objets,  mais  surtout  l'activité  et 
l'application  des  sens;  le  travail  des  mains  durant  lequel 
l'homme  se  révèle  à  lui-même,  provoquera  l'efflorescence 
de  toutes  les  activités  latentes. 

Nous  considérons  le  travail  manuel  sous  un  aspect  plus 
élevé  que  celui  qu'on  lui  assigne  généralement.  On  ne  peut 
pas  séparer  la  science  du  labeur  humain,  comme  on  ne 
peut  pas  enseigner  l'histoire  sans  l'homme. 

Le  savoir  ne  peut  pas  être  le  produit  du  dogmatisme, 
mais  le  fruit  de  l'activité  de  l'enfant  qui,  pour  y  arriver,  doit 
voir,  observer,  toucher,  manipuler  les  choses. 

Supprimer  la  notion  du  labeur  humain,  c'est  considérer 
la  science  comme  une  série  de  principes  et  de  lois  à  étudier 
«  par  cœur  »,  sans  que  l'enfant  sache  pourquoi,  et  ainsi  la 
valeur  des  vérités  scientifiques  disparaît. 

Nos  savants  de  laboratoires   sont   trop   théoriques   et 
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oublient  trop  la  nature.  Ils  étudient  l'être  vivant  sur  des 
cadavres  au  lieu  de  le  considérer  dans  son  milieu  ambiant 
avec  toutes  ses  manifestations  vitales. 

Les  études  sont  trop  artificielles,  il  faut  les  raviver  par  la 
nature  et  par  l'activité  des  sens  et  des  mains. 

Les  plus  grands  pédagogues  ont  proclamé  le  principe  des 
procédés  naturels  et  rationnels  d'éducation  en  rapport  avec 
l'évolution  des  idées  dans  la  race.  Or,  lés  connaissances 
humaines  se  sont  surtout  formées  et  développées  par  l'in- 
termédiaire du  travail  matériel. 

Et  l'art,  cette  autre  manifestation  sociale,  qui  cherche 
aussi  asile  à  l'école,  et  auquel  il  importe  d'initier  tous  les 
êtres  pensants,  trouve  son  but  dans  le  travail  des  mains  dont 
il  embellit  le  produit.  La  première  émotion  esthétique  de 
l'homme  primitif,  lui  vint  par  le  plaisir  éprouvé  à  la  forme 
embellie  d'un  objet  confectionné  à  son  usage. 

Et  dans  le  même  sentiment,  l'enfant  ressent  la  nécessité 
d'orner  les  produits  de  sa  main  et  d'en  inventer  de  plus 
beaux.  Il  imite  en  cela  le  sauvage,  qui,  après  avoir  terminé 
sa  massue  de  combat,  y  entaille  les  attributs  de  la  force. 

Aussi,  comme  l'art  abstrait  de  nos  écoles  paraît  froid  et 
insipide  !  Orner  une  feuille  de  papier  sans  aucune  significa- 
tion, simplement  pour  y  reproduire  une  figure,  a  la  même 
valeur  que  de  réciter  le  catéchisme  sans  en  saisir  le  sens. 

De  plus,  à  l'école  établie  sur  le  plan  de  l'activité  manuelle, 
les  sentiments  sociaux  trouveront  leur  vrai  centre  :  la 
passivité  débilitante  disparaîtra  ;  l'activité  éveillera  l'intérêt 
qui  naîtra  de  soi-même  et  non  d'immorales  récompenses  ; 
le  sentiment  de  la  dignité  germera  en  même  temps  que  celui 
de  l'appui  mutuel  ;  et  ces  stimulants  établiront  à  l'école  une 
discipline  saine  et  volontaire  qui  contribuera  hautement  à 
former  des  caractères.  L'ordre  imposé  à  l'école,  comme 
hors  de  l'école,  n'est  qu'une  parodie  de  l'ordre. 

Et,  l'activité  manuelle,  qui  devient  ici  l'activité  scienti- 
fique, est  même  une  garantie  des  bonnes  mœurs.  Elle 
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occupe,  à  l'école,  agréablement  l'esprit  qu'elle  stimule, 
élève  le  cœur  et  ennoblit  l'imagination.  Aujourd'hui  que  la 
coéducation  ne  trouve  plus  guère  d'adversaires  chez  les 
hommes  de  progrès,  jugeant  en  effet  que  la  décence  et  la 
délicatesse  dans  la  conduite,  l'émulation  et  l'heureuse  riva- 
lité dans  le  travail  se  trouvent  autre  part  qu'au  couvent  et 
au  cloître,  l'activité  scientifique  qui  dépasse  infiniment  l'ani- 
malité et  domine  de  plus  en  plus  l'individualité  égoïste  et 
basse  sera  pour  la  jeunesse  réunie  une  garantie  de  morale, 
un  rayon  de  soleil  dissipant  toute  mauvaise  pensée  (*). 

La  psychologie  de  l'existence  nous  prouve  aussi  qu'au- 
jourd'hui il  ne  suffit  pas  d'avoir  du  talent  et  d'être  savant, 
il  est  indispensable  d'être  un  homme  d'action.  Le  monde 
actuel  est  aux  volontaires,  mais  pour  vouloir,  il  faut  pouvoir. 
Les  volontés  immatérielles,  les  envolées  sublimes,  tout  le 
fatras  des  poètes  ne  tient  guère  devant  le  sang-froid  et  la 
ténacité  d'un  homme  d'action.  Le  peuple  où  réside  l'éner- 
gie, passera  comme  une  trombe  sur  celui,  même  intelligent, 
où  l'action  fait  défaut. 

La  différence  des  peuples  latins  et  anglo-saxons  nous  en 
fournit  un  exemple  frappant  :  tandis  que  les  premiers,  nour- 


(*)  Quelques  objections  sont  encore  présentées  à  la  coéducation  des 
sexes  par  les  esprits  conservateurs  : 

1°  On  dit  que  la  jeune  fille  est  physiologiquement  différente  du  jeune 
homme?  —  Mais,  la  coéducation  vise  plus  spécialement  les  établisse- 
ments d'enseignement  primaire  et  secondaire,  c'est-à-dire  l'éducation 
générale.  D'ailleurs,  les  individualités  qui  composent  une  population 
scolaire  sont  très  diverses  quel  que  soit  le  sexe  ; 

2°  Les  objections  de  «  convenances  »  sont  présentées  surtout  par  les 
gens  vivant  dans  un  état  d'anormalité  physiologique.  C'est  là  une 
préoccupation  maladive,  immorale.  La  vie  commune  entre  jeunes  gens 
augmente  la  dignité  et  le  respect  de  soi-même.  Le  sentiment  erotique 
malsain  se  développe  plutôt  dans  l'éloignement  des  sexes  poussant  aux 
idées  romantiques  et  aux  habitudes  mystérieuses. 

Nous  considérons  la  coéducation  comme  normale  et  logique  :  elle 
prépare  à  une  vie  sociale  ample,  franche  et  utile  ;  elle  est  naturelle, 
impartiale,  convenable  et  bienfaisante,  propre  à  former  de  bons  et 
dignes  citoyens. 
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ris  de  sentiment,  de  poésie  et  de  romantisme,  déclinent,  les 
seconds,  trempés  d'énergie  et  de  science,  étonnent  le 
monde  par  leur  puissance  et  leur  caractère. 

Aux  Etats-Unis,  nous  avons  pu  reconnaître  l'énergie  de  la 
race,  aussi  bien  dans  le  travail  de  l'ouvrier  que  dans  celui 
du  collégien  qui,  abandonné  à  lui-même  dès  le  jeune  âge, 
apprend  à  se  conduire  tout  seul,  sachant  déjà  que  dans  la 
vie  personne  que  lui-même  ne  s'occupera  de  sa  destinée  ; 
les  professeurs,  qui  font  moins  de  cas  de  l'instruction,  mais 
un  cas  très  grand  du  caractère,  qu'ils  considèrent  comme 
une  des  plus  grandes  forces  motrices  du  monde,  inspirent 
à  la  jeunesse  que  sur  le  sol  américain  il  n'y  a  point  de  place 
pour  les  faibles,  les  médiocres  et  les  incapables. 

Les  peuples,  au  contraire,  où  la  persévérance,  l'énergie 
et  la  volonté  font  défaut,  arrivent  difficilement  à  bien  se 
gouverner  et  dégénèrent.  L'Amérique  du  Sud,  une  des  plus 
naturellement  riches  contrées  du  globe,  en  est  la  preuve. 
Deux  fois  grande  comme  l'Europe  etdixfois  moins  peuplée, 
la  terre  n'y  manque  pas  ;  sa  population  des  villes,  très  intel- 
ligente et  très  hospitalière,  mais  manquant  de  caractère  par 
suite  de  son  origine  espagnole,  du  manque  d'éducation 
populaire  et  à  cause  du  climat,  vit  sous  le  même  régime 
républicain  que  les  Yankees,  et  cependant  certains  de  ses 
peuples  sont  perpétuellement  en  proie  à  des  révolutions,  à 
des  désordres  politiques,  à  des  faillites,  à  l'oligarchie  et 
même  au  despotisme. 

La  constitution  psychologique  des  peuples  comme  celle 
des  individus  se  modifie  également  par  l'éducation,  qui,  en 
émancipant  les  masses,  fera  comprendre  peu  à  peu  que  le 
seul  gouvernement  logique  dans  tous  les  pays  est  celui  des 
travailleurs,  c'est-à-dire  des  producteurs. 

Révéler  les  aptitudes,  former  des  hommes  capables,  des 
hommes  d'action,  des  éléments  sociaux  vraiment  utiles  et 
conscients  de  leurs  devoirs,  développer  la  personnalité  de 
chacun  plutôt  que  de  faire  des  savants,  rendre  l'homme 
meilleur,  est  avant  tout  le  rôle  de  l'éducation. 
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Le  moyen  le  plus  rationnel  de  réaliser  ce  but  en  considé- 
rant surtout  les  besoins  de  la  nature  humaine  et  ceux  de  la 
société,  c'est  le  mouvement,  l'activité,  LE  travail. 

Physiologiquement,  le  travail  intellectuel  et  manuel  sont 
identiques,  mais,  en  éducation,  le  second  doit  précéder  et 
susciter  le  premier. 

Dès  que  les  deux  premiers  atomes  de  la  matière,  cette 
énergie  condensée,  se  sont  rencontrés  dans  l'espace,  le 
travail,  la  vie,  apparut  sur  la  terre  (*). 

Toutes  les  manifestations  de  l'univers  ont  un  caractère 
dynamique  et  sont  le  résultat  de  transformations  incessantes. 

Le  mouvement,  le  travail,  est  la  fonction  qui  soutient  la 
vie  universelle.  Les  astres  dans  l'univers,  les  vibrations  de 
la  lumière,  la  chaleur  du  soleil,  les  vagues  rumeurs  des 
ondes,  le  terrible  fracas  du  tonnerre,  le  subit  éblouissement 
de  l'éclair  :  tout  dans  le  monde  physique  est  résultat  du 
mouvement,  du  travail. 

De  même,  le  travail  est  la  fonction  indispensable  du 
monde  physiologique  dans  l'organisation  de  tous  les  êtres 
vivants.   Depuis  les  organismes   unicellulaires  jusqu'aux 


(*)  La  terre  est  entourée  d'une  force  créatrice,  l'énergie,  dont  émane 
tout  ce  qui  existe  :  l'air,  l'eau,  les  minerais,  la  houille,  les  êtres  vivants, 
l'homme  avec  ses  idées  puissantes,  les  constructions  imposantes, 
l'étourdissante  complexité  des  machines,  les  œuvres  scientifiques,  lit- 
téraires et  artistiques...  toute  la  poésie  et  la  douleur,  tous  les  espoirs 
et  la  volonté  proviennent  de  cette  unique  source  de  vie. 

Le  soleil  n'est  qu'une  réserve  formidable  de  cette  même  énergie  qu'il 
répand  autour  de  lui  sous  forme  de  chaleur  et  de  lumière. 

Captivée,  sous  le  nom  d'électricité,  cette  énergie  fournira  à  l'indus- 
trie humaine  des  ressources  illimitées  lorsqu'on  saura  bien  l'utiliser. 

La  représentation  que  nous  avons  des  corps  doit  être  modifiée  : 
l'atome,  c'est  de  l'énergie  ou  de  l'électricité;  il  est  formé  de  grains 
d'électricité  positive,  dont  l'assemblage  forme  un  ion,  et  de  grains 
d'électricité  négative  appelés  électrons;  ceux-ci  tournent  autour  de 
l'ion  positif  qui  est  neutre. 

N'est-ce  pas  en  petit  ce  qui  existe  en  grand  dans  l'organisation  plané- 
taire du  monde  astronomique  ? 
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plantes  et  animaux  supérieurs,  tous  sont  le  produit  de  l'acti- 
vité constante  :  ils  naissent,  vivent,  croissent  et  se  perfec- 
tionnent grâce  à  une  activité  continue. 

L'ordre  dit  spirituel  n'est  pas  moins  soumis  à  cette  même 
grande  fonction  du  travail.  La  sensation  qui  produit  l'exci- 
tation des  centres  nerveux,  amène  une  réaction  subséquente; 
l'idée  qui  germe  dans  l'esprit  a  ses  corollaires  ;  le  sentiment 
ses  conséquences;  la  volonté  est  essentiellement  détermi- 
nante; la  conscience  est,  comme  dit  James,  un  courant 
continu. 

Dans  tout,  nous  voyons  la  persistance  de  la  force  qui 
produit  le  mouvement,  le  travail,  comme  fonction  univer- 
selle, comme  condition  de  la  vie,  de  l'ordre,  de  la  perfection 
et  du  bonheur. 

C'est  le  travail  qui  a  produit  les  plus  grands  génies  du 
monde.  C'est  lui  qui  a  engendré  les  merveilles  de  la  science, 
les  navires  qui  transportent  les  richesses  industrielles  et 
commerciales,  les  locomotives,  les  machines  perfectionnées, 
le  télégraphe,  le  téléphone,  l'automobile,  l'aéroplane  et  tous 
les  autres  prodiges  scientifiques  et  artistiques. 

Les  incalculables  richesses  existant  dans  le  monde  entier, 
et  principalement  dans  les  nations  civilisées,  sont  le  résultat 
du  travail  des  générations  passées.  Des  milliards  d'esclaves, 
de  serfs,  de  salariés,  d'ouvriers,  manuels  et  intellectuels, 
ont  créé  ces  richesses  de  leur  intelligence,  de  leur  effort  et 
de  leur  vie.  Accumulées  depuis  de  longs  siècles  par  le 
labeur  de  tous,  elles  représentent  le  grand  œuvre  du  Travail 
et  constituent  le  patrimoine  humain  et  commun  qui  devrait 
appartenir  à  tous. 

Que  de  partout,  du  val  à  la  montagne, 
Des  ateliers,  des  prés,  des  bois,  des  champs, 
Que  de  la  ville  et  que  de  la  campagne, 
Monte  le  bruit  des  outils  et  des  chants  ! 
Alors  les  cœurs  se  fermeront  aux  haines; 
Et  nous  verrons,  sainte  Fraternité, 
Sous  ton  baiser  tomber  nos  lourdes  chaînes, 
Car  le  travail  mène  à  la  liberté. 
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La  liberté  et  le  travail  constituent  le  véritable  ciment  qui 
lie  les  peuples  ;  ils  sont  les  semeurs  d'amour  et  de  prospérité 
qui  seuls  préparent  de  bonnes  récoltes  ;  ils  sont  le  puissant 
levain  de  la  grandeur  des  individus  et  par  suite  des  collec- 
tivités. 

Le  travail  organisé,  le  travail  universel,  l'océan  intelligent 
de  la  volonté  commune  de  toute  la  race  des  hommes,  se 
dessine  peu  à  peu  sur  le  fond  du  monde  comme  un  organi- 
sateur expiateur,  comme  le  roi  de  l'avenir. 

Le  travail  n'est  plus  considéré  comme  la  conséquence  du 
péché  originel.  Il  est  temps  que  travail  et  punition  ne  soient 
plus  associés.  «  Tu  gagneras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  »  est  périmé.  Le  travail  élève,  rend  meilleur,  arrache 
l'homme  au  vice. 

Le  travail  qui  fait  le  progrès  et  enfante  les  véritables 
révolutions  pacifiques  doit  être  l'armature  essentielle  de  la 
société. 

Par  le  travail,  l'individu  est  maître  de  soi,  la  famille  se 
soutient,  la  société  progresse;  le  citoyen  qui  ne  travaille 
pas  est  un  parasite. 

C'est  la  religion  du  travail  qui  doit  dominer  le  monde. 
Elle  est  la  grande  initiation  du  prolétariat  à  l'exercice  de 
son  pouvoir,  celle  qui  dirige  les  énergies  à  l'organisation 
de  toute  la  vie  sociale,  la  seule  capable  d'anéantir  tout  ce 
que  l'organisation  actuelle  laisse  derrière  elle  :  l'épuisement 
physique  des  masses,  leur  ignorance,  leur  aveulissement, 
leurs  habitudes  de  négligence  et  de  malpropreté,  les  préju- 
gés, les  instincts  de  brutalité  et  de  destruction,  toutes  les 
traditions  et  les  mœurs  qui  n'ont  pas  seulement  avili  et 
dégradé  moralement  les  classes  possédantes,  mais  dont  les 
travailleurs  eux-mêmes  subissent  les  tristes  conséquences. 

Et  si  le  travail  est  une  fonction  universelle,  sociale,  il  doit 
être  aussi  une  fonction  pédagogique,  le  fadeur  de  l'éducation 
de  l'homme  agglomérat  d'énergie. 

Le  travail  assure  l'harmonieux  développement  de  l'être 
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humain  et  constitue  la  meilleure  discipline  individuelle  et 
sociale. 

L'action  constante  et  simultanée  des  forces  persistantes 
comme  si  elles  n'en  formaient  qu'une  ont  poussé  l'homme 
à  l'idéal  d'une  vie  supérieure.  Son  passage  de  la  vie  sau- 
vage à  la  vie  civilisée  s'est  effectué  à  travers  une  série  de 
périodes  de  perfectionnements  qui  continuent  toujours. 

L'histoire  de  la  civilisation  démontre  que  l'homme  pri- 
mitif est  arrivé  à  ses  premières  notions  par  l'intermédiaire 
du  travail  de  ses  mains;  les  premiers  peuples  ont  progressé 
par  leur  travail  et  leur  activité,  la  division  du  travail  s'est 
révélée,  les  métiers,  les  industries  se  sont  formés;  le  travail 
c'est  la  loi  du  monde  ;  le  travail  c'est  la  vie  et,  réciproque- 
ment, vivre  c'est  agir. 

Ces  indications  nous  montrent  suffisamment  la  voie  à 
suivre  en  éducation,  la  voie  naturelle,  celle  qu'a  suivie 
l'humanité  dans  son  développement,  celle  de  l'activité  et  du 
travail. 

Proudhon  assignait  déjà  pour  but  à  l'école  la  réhabilita- 
tion du  travail  et  son  hégémonie.  L'idée,  dit-il,  surgit  de 
l'action,  l'industrie  est  mère  de  la  philosophie  et  des  scien- 
ces; l'idée  doit  retourner  à  l'action,  c'est-à-dire  que  la 
philosophie  et  les  sciences  doivent  rentrer  dans  l'industrie. 
Ainsi  l'éducation  générale  et  l'éducation  professionnelle  ne 
sont  pas  simplement  juxtaposées,  mais  intimement  liées,  le 
travail  étant  le  centre  de  tout.  Il  faut,  dit  encore  Proudhon, 
conduire  l'homme  à  la  philosophie  du  travail  qui  est  le 
triomphe  de  la  liberté. 

A  l'école  rationnellement  organisée,  il  faut  donc  baser 
l'acquisition  de  toute  connaissance  sur  le  travail  matériel, 
manuel,  associer  tout  enseignement  théorique  à  la  pratique. 
Et  la  chose  est  possible  pour  toutes  les  branches  du  savoir 
humain,  tant  aux  écoles  moyennes  et  supérieures  qu'à 
l'école  primaire. 

Il  suffit  de  vouloir.  Il  faut  arracher  l'organisation  scolaire 
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des  griffes  de  la  routine  et  de  la  vieille  tradition.  Le  jour,  où 
l'organisation  sociale  démocratique  mettra  à  la  tête  des 
ministères  et  des  échevinats  scolaires  des  hommes  d'ensei- 
gnement intelligents  et  progressistes,  qui  trop  souvent 
aujourd'hui  restent  des  forces  perdues,  au  lieu  d'avocats 
politiciens  scientifiquement  ignorants;  !e  jour,  où  les  places 
reviendront  aux  plus  dignes  et  aux  plus  capables  au  lieu 
d'être  réservées  aux  plus  intrigants  intrus  et  aux  plus  pro- 
tégés et  par  suite  aux  moins  capables  et  moins  honnêtes  ; 
le  jour,  où  les  programmes  scolaires  se  dégageront  des 
préoccupations  métaphysiques  et  de  l'esprit  d'imitation 
pour  s'adapter  aux  conditions  scientifiques  des  mJlieux,  des 
temps  et  des  circonstances  et  qu'ils  seront  élaborés  non  par 
de  vieux  routiniers  aux  idées  timorées,  sinon  par  des 
pédagogues  capables  aux  idées  avancées  ;  le  jour,  où  l'on 
comprendra  le  rôle  élevé  de  l'éducateur  comme  l'un  des 
facteurs  les  plus  importants  de  la  vie  sociale  ;  ce  jour-là, 
l'école  se  transformera  rapidement  pour  le  bien  des  jeunes 
générations,  pour  celui  des  nations  et  de  l'humanité. 

Il  y  a  surtout  à  attendre  de  cette  transformation  indispen- 
sable, de  nouveaux  et  de  meilleurs  éléments  sociaux.  Tout 
le  monde  constate  aujourd'hui  que  les  hommes  vraiment 
capables,  les  hommes  énergiques,  les  hommes  d'action 
manquent  de  plus  en  plus  dans  la  vie  sociale.  La  fermeté, 
le  courage,  le  caractère,  cette  réaction  interne  aux  influen- 
ces extérieures,  s'émousse. 

L'éducation  actuelle,  qui  éteint  toute  lueur  d'indépen- 
dance, détruit  toute  initiative  et  donne  à  la  jeunesse  pour 
seul  idéal  d'odieux  examens  et  concours  en  vue  d'une  pro- 
fession à  diplôme  (*),  pousse  vers  les  fonctions  salariées, 


(*)  Le  diplôme  est  une  présomption  de  capacité  qui  répond  bien 
rarement  à  la  capacité  réelle.  Quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre  un  exa- 
men théorique,  portant  sur  des  matières  que  l'on  peut  s'assimiler  à 
force  de  mémoire,  et  l'exercice  de  la  plupart  des  professions  qui  exigent 
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et  les  carrières  exigeant  de  l'initiative,  de  l'énergie,  des 
efforts  personnels  et  de  la  volonté  sont  délaissées.  Un 
égoïsme  sans  borne  se  développe  ;  les  consciences  capi- 
tulent, la  moralité  s'abaisse. 

La  plupart  des  individus  arrivant  dans  la  vie  par  l'intrigue 
et  les  faveurs,  la  volonté  et  l'endurance  au  travail  s'atténuent 
et  l'on  aboutit  au  règne  des  médiocrités  complaisantes. 

Dans  la  politique,  on  trouve  trop  souvent  des  rhéteurs, 
doublés  de  farceurs,  fruits  de  l'inconscience  des  masses  par 
suite  de  l'actuel  système  éducatif  défectueux.  En  assistant 
à  une  séance  de  nos  assemblées  délibérantes,  on  constate 
combien  la  phraséologie  y  employée  est  creuse  et  combien 
peu  d'idées  originales,  scientifiques  et  pratiques  y  sont 
généralement  exprimées.  Et  cependant  la  valeur  littéraire 
même  des  discours  tend  à  diminuer!  Il  serait  préférable 
d'avoir,  à  la  direction  des  affaires  publiques,  moins  d'avo- 
cats, aux  arguments  spécieux,  créatures  de  coteries  politi- 
ques, mais  plus  d'hommes  pratiques,  clairvoyants,  éner- 
giques et  dévoués,  des  ouvriers  intellectuels  et  manuels, 
connaissant  bien  les  branches  de  l'activité  sociale  et  faisant 
toujours  prévaloir  la  vraie  justice  et  l'intérêt  général. 

Tous  les  citoyens  étant  égaux,  les  Chambres  législatives 
comprendraient  les  meilleurs  représentants  des  diverses 
catégories  actives  de  la  société,  les  parasites  et  les  indignes 
seuls  étant  exclus  des  droits  politiques.  Et  ainsi,  les  parle- 
ments se  composeraient  des  éléments  les  plus  capables  au 
lieu  de  politiciens  ambitieux  pour  lesquels  la  fortune,  la 
situation  sociale  et  les  relations  ou  un  titre  d'avocat  consti- 
tuent aujourd'hui  des  qualifications  suffisantes. 


des  aptiudes  spéciales  que  l'examen  ne  permet  guère  de  constater  ? 
Et  ainsi,  dans  la  société,  il  y  a  tant  de  fruits  secs  qui  dissimulent  leur 
incapacité  sous  le  couvertd'un  diplôme.  C'estdu  parasitisme  mimétique. 
Et  si,  à  ce  faux  talisman  de  succès  dans  la  vie,  on  ajoute  celui  des 
influences,  on  ne  doit  pas  s'étonner  du  triomphe  actuel  de  la  médiocrité 
dans  les  emplois  publics. 
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Les  masses  doivent  se  rendre  compte  qu'à  la  direction 
des  affaires  publiques,  il  faut  des  hommes  compétents, 
qu'aux  services  techniques,  il  faut  des  ingénieurs  et  des 
mécaniciens,  que  dans  les  usines,  il  faut  des  chimistes  et 
des  artisans,  dans  les  laboratoires  des  savants,  dans  les 
ministères  de  l'instruction  publique  des  hommes  d'école 
intelligents  et  expérimentés  ;  et  lorsqu'on  aura  suffisamment 
compris  que  les  ignorants  et  les  rhéteurs  sont  incapables 
de  remplacer  les  spécialistes  capables,  on  écartera  d'un 
geste  méprisant  et  définitif  les  arrivistes  et  les  péroreurs 
de  profession. 

Le  parlementarisme,  cette  grande  superstition  moderne, 
est  un  leurre.  11  a  fait  faillite.  Il  est  temps  de  changer  de 
régime.  Ce  ne  sont  plus  des  programmes  de  parti  qui  doi- 
vent être  représentés  par  des  individus  qui  font  fi  des  prin- 
cipes dès  qu'ils  sont  élus,  ce  sont  les  intérêts  divers  qui 
doivent  être  discutés  par  des  gens  qui  ont  mandat  spécial 
et  qui  ont  la  compétence  nécessaire. 

C'est  d'hommes  que  nous  avons  besoin,  d'hommes  jeunes 
par  leur  esprit  et  par  leur  énergie,  pour  que  la  politique  ne 
soit  que  ce  qu'elle  doit  être  :  un  service  public. 

Or,  notre  époque  manque  de  véritables  hommes,  de  puis- 
sances individuelles  capables  d'imposer  un  terme  aux  inco- 
hérences de  la  politique  et  d'assujettir  la  construction  du 
monde  nouveau  à  leurs  directives.  Les  hommes  issus  de 
l'éducation  présente  n'ont  pas  de  caractère,  l'arrivisme  et 
l'argent  les  dominent;  ils  sont  faibles,  et  tout  ce  qui  émane 
de  la  faiblesse  ne  vaut  rien.  Et  puis,  la  politique  vit  d'intri- 
gue ;  le  régime  actuel  soi-disant  démocratique  laisse  le  plus 
souvent  dans  l'ombre  les  meilleures  individualités  auxquelles 
répugne  la  comédie. 

D'autres,  par  aversion,  s'isolent  de  la  vie  commune  et, 
nouveaux  Épicures,  goûtent  les  joies  tranquilles  de  l'esprit 
en  dehors  du  souci  collectif. 

La  vie  sociale  bourgeoise  tend  à  affaiblir  la  personnalité, 
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à  annihiler  le  courage  d'affirmer  une  opinion  envers  et 
contre  les  idées  courantes;  l'émasculation  de  la  personna- 
lité s'achève  dans  les  tourbilions  des  groupemenls,  des 
associations,  des  fédérations  et  congrès,  où  elle  se  dissout 
dans  la  logomachie  qui,  en  conciliant  les  opinions  opposées, 
fait  triompher  la  médiocrité  des  idées.  Faute  de  personna- 
lités puissantes,  l'esprit  humain  s'enchaîne  aux  volontés 
générales  du  grand  nombre  qu'il  importe  d'émanciper. 

L'affaiblissement  de  la  personnalité  est  déjà  atteint  à 
l'école  par  le  système  d'annihilation  et  de  contrainte,  par  les 
méthodes  défectueuses  et  la  surcharge  des  programmes. 
Les  matières  de  l'instruction  deviennent  un  but,  et  non  un 
moyen  de  développement.  Dispensée  sans  réserve  à  des 
cerveaux  médiocres,  l'instruction  engourdit  des  individus 
qui,  moins  érudits  mais  plus  affranchis,  eussent  accentué 
leur  personnalité  par  une  vie  plus  active  et  plus  productive. 

Des  siècles  de  cette  direction  mécanisée  unie  à  l'abstrac- 
tion des  études,  a  produit,  en  Europe,  une  race  de  céré- 
braux, une  machine  dialectique  compacte,  surtout  en  Alle- 
magne, dont  le  système  éducatif  belge  n'est  qu'une  copie. 
Les  esprits  dits  cultivés  deviennent  politiciens  arrivistes, 
diplomates,  théoriciens  à  profits  et,  avant  tout,  avocats. 

La  pensée  moyenne  avec  des  conceptions  variables,  très 
accessibles,  seion  la  mode,  fait  rage  et  étouffe  toute  pensée 
profonde  ou  généreuse. 

On  peut  encore  ajouter  que  l'abondance  de  la  population 
dans  certains  pays  noie  l'individu  qui  n'est  plus  qu'un 
élément  imperceptible  de  la  volonté  sociale,  que  l'arbitraire 
et  la  corruption  du  fonctionnarisme  et  de  la  politique  agis- 
sent dépiorablement  sur  les  intelligences,  que  la  vie  tour- 
billonnante et  onéreuse  des  grandes  villes  prive  les  cerveaux 
de  la  quiétude  nécessaire  à  l'originalité  de  la  pensée  et 
même  à  la  possibilité  de  produire,  et  que  l'honnêteté  se 
perd  en  même  temps  que  l'essor  de  la  personnalité. 

Il  faut  supprimer,  dans  l'organisation  politique  et  admi- 
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nistrative  des  peuples  les  faveurs,  les  monopoles,  le  népo- 
tisme et  l'oligarchie,  épurer  la  vie  publique,  en  l'orientant 
vers  le  règne  de  la  vraie  démocratie  et  non,  par  une  édu- 
cation fausse,  vers  la  bureaucratie  débilitante  et  arbitraire, 
vers  la  vaine  gloriole,  en  même  temps  que  vers  la  logocratie 
fondée  sur  une  rhétorique  vide  et  prétentieuse. 

Il  faut,  par  une  éducation  virile,  faire  des  hommes  capa- 
bles et  énergiques,  qui  ne  compteront  plus  sur  autrui,  ni  sur 
les  faveurs,  mais  seulement  sur  eux-mêmes,  en  méprisant 
tout  ce  qui  est  vaniteux,  factice  et  illusoire. 

N'est-il  pas  pitoyable  de  voir  actuellement  cette  ridicule 
«  décoromanie  »,  signe  d'une  société  en  décadence,  qui 
sévit  ici  à  un  tel  degré  que  bientôt  les  non-décorés  feront 
une  honorable  exception?  L'existence  de  ces  hochets  de  la 
vanité  individuelle,  comme  celle  des  particules  —  de 
noblesse  !  —  devant  les  noms  de  famille  jure  avec  les  idées 
démocratiques  de  notre  époque. 

L'homme  de  véritable  mérite  dépasse  les  honneurs  que 
pourraient  lui  décerner  les  dompteurs  de  notre  ménagerie 
sociale  par  un  signe  banal,  une  tache  de  sang  domestiqué. 

Cependant  ces  «  titres  »  qu'on  prostitue  sont  comme  les 
billets  de  banque  :  plus  on  en  crée,  moins  ils  valent. 

Si  encore,  alors  que  la  caisse  fiscale  est  si  malade,  on 
avait  le  bon  esprit  de  prélever  un  impôt  proportionnel  sur 
ces  insignes,  du  coup  le  déficit  public  serait  comblé. 

Un  autre  résultat  social  lamentable  de  l'éducation  actuelle, 
c'est  l'avachissement  des  caractères.  Par  l'enseignement 
défectueux  et  livresque,  par  la  direction  fausse,  hypocrite 
et  serviie  donnée  à  nos  jeunes  gens  et  à  nos  jeunes  filles, 
leur  prêchant  d'être  toujours  bien  sages,  bien  dociles,  de 
ne  jamais  répliquer,  de  toujours  aduler  l'Autorité,  de  tâcher 
d'arriver  plus  tard  à  une  bonne  sinécure  ou  à  un  riche 
mariage,  de  ne  jamais  professer  des  doctrines  avancées, 
d'être  toujours  de  l'opinion  du  gouvernement  au  pouvoir..., 
par  toutes  ces  idées  courantes  dominant  la  direction  de  la 
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jeunesse,  on  prépare  une  société  de  moutons  et  de  dindes 
sans  caractère  dont  l'imitation  esclave  des  modes  ridicules 
en  est  une  preuve  éloquente. 

N'y  a-t-il  rien  de  plus  triste  que  de  voir  l'air  désabusé  et 
le  snobisme  de  nos  jeunes  gens  bourgeois,  qui  ne  paraissent 
avoir  de  l'idéal  humain  et  social  aucune  notion? 

En  général,  ils  sont  ignorants  comme  des  carpes,  vani- 
teux comme  des  paons,  impertinents,  inutiles,  jouisseurs 
précoces,  fatigués  avant  d'avoir  vécu,  n'ayant  à  la  bouche 
que  la  blague  et  le  sarcasme,  sans  idéal  et  sans  conscience! 
A  leur  formule  d'insouciance  d'avant-guerre  «  Je  m'en 
fous  !  »  a  succédé  aujourd'hui  cette  autre  :  «  T'en  fais  pas  !  » 

Alors  que  le  salut  collectif  ne  peut  surgir  que  du  travail 
bien  ordonné  de  chacun  et  de  tous,  il  y  a  une  trop  grande 
tendance  actuelle  à  ne  suivre  que  la  loi  du  moindre  effort 
et  à  réclamer  toujours  plus  de  satisfactions,  de  jouissances 
et  de  plaisirs.  Notre  jeunesse  n'a  pas  échappé  à  la  contagion 
et  elle  ne  se  révèle  guère  plus  soucieuse  d'activité  ou  de 
travail,  plus  enthousiaste  d'efforts  à  produire  ou  de  difficul- 
tés à  vaincre  que  l'ambiance  où  elle  vit  et  qui  la  pénètre. 

Il  importe  de  réagir  énergiquement  contre  cet  entraîne- 
ment et  ces  tendances  funestes  au  tempérament,  à  la  culture, 
au  caractère  et  au  bonheur  de  tous. 

La  philosophie  de  l'inutilité  finale  de  l'effort  et  de  la 
permanence  du  doute  a  vécu. 

A  l'heure  actuelle,  l'humanité  glorifie  le  travail,  et  elle 
veut  savoir  enfin.  Elle  sait  déjà  que  la  raison,  seule,  a 
raison.  C'est  elle  qui  prépare  les  destins  du  monde.  Elle 
marque  notre  devoir  dans  notre  conscience.  Elle  nous 
ordonne,  non  point  de  nous  diminuer  dans  l'apathie  ni  de 
nous  anéantir  dans  la  résignation,  mais  de  contenir  nos 
passions  et  de  les  diriger  dans  le  sens  du  vrai,  du  bien,  du 
beau  ;  de  nous  lever  avec  fierté  et  de  revendiquer  ce  qui  est 
à  nous  :  notre  dignité,  notre  droit  à  la  vie,  à  la  justice  et  aux 
biens  communs,  notre  part  de  félicité. 
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Elle  nous  enseigne  encore  que  nous  ne  sommes  point 
seuls  sur  la  terre  et  que  les  autres  hommes,  eux  aussi, 
dignes  comme  nous,  ont  droit  à  la  vie  et  au  bonheur. 

L'avenir  et  la  prospérité  des  individus  et  des  nations  sont 
intimement  liés  aux  intérêts  supérieurs  de  l'éducation,  qui 
doit  tendre  au  véritable  perfectionnement  de  l'être  humain 
préparé  à  une  vie  plus  ample  et  plus  complète. 

Dans  l'organisation  scolaire  actuelle, nous  exigeons  aussi 
de  la  part  de  l'élève,  le  maximum  de  temps  et  d'essais  sou- 
vent infructueux  pour  le  minimum  de  résultais,  alors  que 
c'est  le  contraire  qu'il  faut  réaliser. 

Il  importe  d'élaborer  des  méthodes  plus  économiques, 
comme  dans  le  travail  industriel  par  le  taylorisme,  en 
restreignant  toutefois  l'automatisme. 

Il  faut  dans  le  travail  intellectuel,  guider  le  cerveau  sain 
dans  son  activité  normale  de  manière  à  en  tirer  le  maximum 
de  rendement  avec  le  minimum  d'usure. 

Tous  les  perfectionnements  matériels  des  locaux  et  des 
outils  didactiques,  une  répartition  plus  judicieuse  des  élèves 
et  des  matières  d'enseignement,  une  meilleure  préparation 
pédagogique  des  professeurs,  mais  surtout  la  transforma- 
tion des  méthodes  scolaires  donneront  des  résultats  plus 
satisfaisants. 

L'enseignement  doit  faire  des  hommes,  des  producteurs, 
des  citoyens.  Il  est  dès  lors  accessoire  de  s'adresser  à  la 
mémoire  des  enfants  —  comme  on  l'a  trop  fait  jusqu'ici  — 
le  principal  est  d'éveiller  en  eux  les  facultés  de  réflexion  et 
d'initiative  au  moyen  d'exercices  appropriés.  Un  bon  élève 
n'est  pas  celui  qui,  passivement,  a  enregistré  un  grand 
nombre  de  solutions  apprises  d'autorité,  mais  celui  qui, 
activement,  trouvera  de  lui-même,  grâce  aux  leçons  du 
maître,  les  solutions  aux  difficultés  que  lui  présentera  la  vie. 

Et  ainsi  l'école  deviendra  une  véritable  institution  sociale 
démocratique,  répandant  l'éducation  générale  et  spéciale, 
préparant  le  mieux  possible  des  éléments  sociaux  intelli- 
gents et  actifs  dans  l'intérêt  et  le  bonheur  communs. 
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Les  bonnes  écoles  ne  s'établissent  point  par  des  rapports 
théoriques  d'inspecteurs  de  l'enseignement,  aux  principes 
souvent  arriérés,  nommés  par  influence,  qui,  véritables 
esclaves,  ne  peuvent  jamais  avoir  une  opinion  personnelle 
ni  surtout  une  idée  avancée  ;  elles  s'établissent  par  des 
hommes  d'enseignement  progressistes,  indépendants  et 
honnêtes,  incapables  de  rechercher  et  d'accepter  un  poste 
par  favoritisme,  connaissant  l'anthropologie,  la  physio- 
psychologie,  la  pédagogie  et  la  méthodologie  scientifiques, 
la  sociologie  et  l'économie  politique,  hommes  sans  préjugés 
philosophiques  ou  politiques,  aidés  de  pouvoirs  publics 
compétents  et  évolutionnistes. 

Des  administrations  centrales  de  l'enseignement,  compo- 
sées, au  hasard  des  faveurs,  en  majeure  partie,  d'agents 
ignorants  des  choses  de  l'éducation  qu'ils  prétendent  orga- 
niser, où  fleurissent  à  merveille  tous  les  défauts  et  tous  les 
vices  d'un  régime  vieillot,  désuet,  suranné,  parce  que  tradi- 
tionaliste à  outrance,  ne  feront  jamais  évoluer  rationnelle- 
ment la  science  de  notre  éducation  nationale. 

On  peut  même  ajouter,  sans  exagération,  qu'aussi  long- 
temps qu'on  ne  supprimera  pas  ce  rouage  encombrant  de 
la  bureaucratie  ministérielle  de  l'organisation  scolaire,  fief 
de  la  tradition  et  du  favoritisme,  on  ne  transformera  jamais 
l'enseignement  (*). 


(*)  Une  preuve  récente  de  l'esprit  rétrograde  qui  continue  à  régner 
dans  les  hautes  sphères  de  notre  enseignement  officiel  nous  vient  encore 
d'être  donnée  par  l'arrêté  royal  du  18  juin  1920,  relatif  à  l'examen  établi 
en  vue  de  la  délivrance  du  certificat  d'études  primaires.  Cette  mesure, 
non  seulement  est  antipédagogique,  mais  elle  est  dangereuse  pour 
l'enseignement  public  :  elle  rétablit  indirectement  les  anciens  et  odieux 
concours  scolaires,  développe  encore  plus  l'enseignement  livresque  et 
mnémonique,  est  contraire  à  l'éducation  rationnelle  intégrale,  néglige 
la  connaissance  des  matières  les  plus  éducatives,  comme  l'éducation 
physique,  le  travail  manuel,  le  dessin,  etc.,  permet  la  réduction  de  la 
durée  de  l'enseignement  primaire,  avantage  les  élèves  des  écoles  libres 
dogmatiques  et  froisse  même  la  dignité  du  personnel  en  lui  enlevant 
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De  plus,  le  virus  politicien  infectant  toutes  nos  adminis- 
trations publiques,  plongées  dans  une  atmosphère  d'abo- 
minable hypocrisie  ;  le  favoritisme  avec  son  cortège 
d'intrigues,  de  flagorneries,  de  passe-droits,  de  fourberies, 
de  bassesses,  corrompant  et  asservissant  jusqu'aux  meil- 
leurs esprits  ;  le  mal  étant  si  invétéré  qu'il  doit  être  endigué 
par  d'autres  procédés  politiques,  syndicats,  grèves,  pres- 
sions parlementaires,  alors  que  la  vraie  route  au  soleil 
devrait  être  la  proclamation  légale  du  droit  et  du  devoir 
nécessairement  liés  du  fonctionnaire  honnête,  capable, 
dévoué  et  indépendant...  comment,  dès  lors,  attendre  de 
grandes  choses  d'un  tel  régime,  véritable  immoralité  publi- 
que organisée,  qui  voue  jusqu'aux  pius  odieuses  vengeances 
ceux  qui  osent  afficher  un  peu  d'indépendance  de  caractère 
ou  de  liberté  d'allure  ? 


le  juo^ement  sur  la  valeur  de  ses  propres  éduqués  et  en  allant  jusqu'à  lui 
promettre  des  distinctions  honorifiques  et  autres  ! 


Et  quelle  confusion  règne  actuellement  ici,  quant  à  l'introduction  du 
quatrième  degré  à  l'école  primaire  ! 

Comment  organiser  ce  quatrième  degré,  surtout  tel  qu'il  est  si  erro- 
nément  compris,  dans  les  écoles  à  un  ou  à  deux  instituteurs?  Les 
inspecteurs  et  la  majorité  des  instituteurs  s'y  perdent  et  ce  n'est  pas 
étonnant. 

Comment  aussi  expliquer  la  dispersion,  l'éparpillement,  la  dissémi- 
nation des  organismes  scolaires  en  Belgique?  —  Tous  les  départements 
ministériels,  sauf  les  ministères  des  affaires  étrangères,  des  finances  et 
des  affaires  économiques,  ont,  dans  leurs  attributions,  la  direction 
supérieure  d'un  certain  nombre  d'écoles  ! 
* 

Enfin,  que  ne  pourrait-on  pas  écrire  sur  la  composition  et  le  fonction- 
nement de  ce  qu'on  appelle  ici  «  conseils  de  perfectionnement  »,  ces 
secrets  organismes  isolés,  sans  cohésion  entre  eux,  dont  les  comptes- 
rendus  ne  sont  pas  publiés  et  dont  les  membres  sont  nommés  par 
faveur,  comme  de  règle  ! 
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D'ailleurs,  dans  tout  notre  régime  administratif,  on  peut 
remarquer  qu'à  côté  de  la  loi,  souvent  libérale  en  elle- 
même,  il  y  a  toujours  un  article  conférant  à  la  camarilla 
dirigeante  la  faculté  d'appliquer  ou  de  ne  pas  appliquer  les 
dispositions  légales  ;  et  cette  échappatoire  ouvre  la  porte  à 
tout  l'arbitraire. 

De  même  que  les  professionnels  de  la  chicane  trouvent 
toujours  des  moyens  détournés  pour  évincer  le  droit,  de 
même,  par  le  moyen  oblique  et  hypocrite  des  circulaires 
ministérielles  et  des  mesures  administratives,  on  viole 
facilement  la  loi. 

Aussi,  ces  administrations  réactionnaires  et  généralement 
fourbes  sont  pernicieuses  aux  progrès  des  nations  qu'elles 
conduisent  au  marasme. 

Le  régime  constitutionnel  représentatif  n'est,  en  définitive, 
qu'une  façade  lézardée  et  branlante,  derrière  laquelle 
s'abrite  la  dictature  d'une  foule  anonyme  de  bureaucrates, 
dont  les  ministres  endossent  généralement  toutes  les 
gaffes...  et  même  autre  chose  encore  à  l'occasion. 

Notre  pays  surtout,  foyer  réactionnaire,  prison  du  corps, 
de  la  pensée  et  des  consciences,  oii  fleurit  un  favoritisme 
sectaire  —  très  souvent  au  profit  de  véritables  ignares  — 
est  écrasé  sous  une  sorte  d'autocratie  insaisissable  et  sub- 
tile, une  tyrannie  qui  s'évanouit  lorsqu'elle  serait  tenue  de 
prendre  des  responsabilités,  qui  agit  lorsqu'elle  ne  devrait 
rien  faire,  et  qui  est  paralysée  lorsqu'elle  devrait  agir  (*). 


(*)  Malheur  à  l'esprit  indépendant  qui  se  heurte,  ici,  à  ce  quatrième  | 

pouvoir  !  Les  garanties  contre  l'arbitraire  administratif  n'existent  pas,  1 

surtout  vis-à-vis  des  petits.  Subordonné,  vous  dépendez  uniquement  du  | 

bon  plaisir  des  chefs,  ministres  et  bureaucrates.  Les  rapports  secrets  \ 

continuent  à  sévir.  L'intéressé  n'en  a  point  connaissance  !  i 

Si  vous  êtes  calomnié  en  cachette,  on  vous  exécute  sans  façon,  par-  j 

fois  même  sans  vous  dire  pourquoi,  ou  bien,  l'on  vous  fait  comparaître,  ] 
pour  la  forme,  devant  une  soi-disant  commission  d'enquête,  dont  les 

membres  —  des  comparses  protégés  —  se  contentent  de  toucher  des  : 

jetons  de  présence,  on  se  moque   de   vos  explications,  on  ne  vous  i 
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En  Belgique,  terre  classique  du  jésuitisme,  les  mânes  des 
Torquemadas  et  des  Ximénès  ont  survécu  et  ont  principa- 
lement élu  domicile  dans  les  sombres  bureaux  des  ministè- 
res, dont  il  serait  si  urgent  d'ouvrir  enfin  portes  et  fenêtres 
afin  d'y  détruire  toutes  les  moisissures. 

On  a  si  peu  marché  de  l'avant,  ici,  depuis  le  moyen-âge, 
on  n'a  renversé  aucune  église  —  au  contraire  —  on  n'a 
détruit  aucune  religion  ;  moralement,  socialement,  politi- 
quement, on  n'a  guère  changé;  les  rares  esprits  affranchis 
ne  le  sont  pas  plus  que  ne  pouvait  l'être  un  Grec  intelligent 
du  temps  de  Lucien  de  Samosate. 

La  politique  et  le  favoritisme  hâteront  la  décomposition 
sociale...  avec  ce  ramas  d'avocats  arrivistes  et  de  fonction- 
naires protégés,  d'empanachés  aux  soldes  somptueuses, 
aventuriers  et  exploiteurs  surgis  de  la  perfidie  des  coteries 
électorales  ou,  aujourd'hui,  de  l'écume  sanglante  de  la 
guerre,  qui,  cyniquement,  s'empiffrent  des  suprêmes  reliefs 
de  la  nation  ou  de  la  «  victoire  »  sans  souci  aucun  des 
sentiments  les  plus  élémentaires  de  décence  et  d'honnêteté. 

Que  n'a-t-on  pas  abusé,  depuis  l'armistice,  du  perfide 
délit  de  prétendu  «  défaitisme  »  ou  d'  «  activisme  »  contre 
ceux  dont  on  voulait  se  venger,  arrachant  à  d'innocents 
ministres  des  signatures  de  condamnations  iniques  et 
odieuses  !  Et  combien  n'a-t-on  pas  exploité  la  «  bochopho- 
bie  »  pour  essayer  d'obtenir,  par  ce  moyen,  une  place,  un 
avancement,  une  décoration...  ou  de  nuire  à  un  ennemi 
par  délation  ! 

Au  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts,  notamment,  il  a 
suffi  d'une  calomnie  d'un  misérable  pour  vous  faire  condam- 


communique  pas  votre  dossier,  on  ne  vous  fait  pas  connaître  vos  lâches 
délateurs...  vous  êtes  absous  ou  condamné,  par  avance,  selon  qu'on 
vous  sait  puissant  ou  misérable,  c'est-à-dire,  protégé  ou  non,  et  jamais 
aucun  droit  d'appel  ne  vous  est  accordé  !  A  vos  justes  réclamations 
on  ne  vous  répond  pas  ! 
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ner,  si  vous  n'étiez  pas  un  protégé,  sans  qu'aucune  protes- 
tation de  justice  et  d'honneur  ne  trouvât  écho  dans  la 
sombre  impasse  de  l'Union  sacrée  ! 

L'impassibilité  des  ministres  et  de  leurs  scribes  hypocrites 
couvre  les  calomniateurs,  quand  les  ordures  de  ceux-ci 
atteignent  celui  qui  n'est  pas  bien  en  cour.  Tartuferie  cou- 
rante de  la  bureaucratie  dans  la  dictature  bourgeoise 
actuelle  !  (*). 

En  temps  de  paix,  on  pouvait  être  pacifiste;  mais,  en 
temps  de  guerre,  l'antimilitarisme  et  le  pacifisme  sont 
devenus  des  crimes  auxquels  on  ajouta  celui  de...  défaitisme, 
parce  que,  pendant  la  sanglante  bagarre,  il  n'était  pas  seu- 
lement interdit  de  penser,  mais  même  de  voir.  Et  qu'impor- 
taient aux  insensés  «  jusqu'auboutistes  »  embusqués  quel- 
ques millions  de  cadavres  de  plus,  en  1917  à  1918,  lorsque 
de  bons  citoyens  réclamaient  une  paix  raisonnable  et  équi- 
table? Et,  pour  continuer  la  guerre  homicide,  l'on  ne 
consultait  point  les  premiers  intéressés,  les  soldats  des 
tranchées  !  Eux,  esclaves  et  chair  à  canon,  n'avaient  qu'à 
se  taire  et  se  laisser  tuer  ! 

Et  tout  cela,  pendant  que  les  dirigeants,  ces  mercantis 
politiques,  et  tous  les  privilégiés  étaient  bien  à  l'abri  des 
balles  et  que  rien  ne  leur  manquait;  que  les  barons  de  la 
houille  et  du  benzol,  les  magnats  de  l'industrie,  tous  les 
capitalistes  de  la  tannerie,  de  la  papeterie,  de  la  distillerie, 
de  la  banque  et  du  grand  commerce,  trafiquant  avec  l'en- 


(*)  Si,  peut-être,  l'on  ne  peut  logiquement  rendre  responsable  un 
ministre,  qui  reste  au  pouvoir  à  peine  le  temps  nécessaire  pour  connaî- 
tre ies  attributions  de  son  département,  bien  trop  préoccupé  alors  des 
grands  et  des  petits  avantages  de  sa  situation  et  surtout  de  la  sinécure 
ensoleillée  qu'il  aura  à  se  ménager  à  sa  sortie,  on  aurait  toutefois  le 
droit  d'exiger  d'un  tel  mandataire  public,  qu'il  ne  patronnât  point  des 
calomniateurs  et  des  gredins  et  que,  par  incurie,  il  ne  subît  pas,  au 
détriment  du  droit  des  gens,  l'hypocrite  dictature  d'un  fonctionnarisme 
décomposé  ou,  par  lâcheté,  il  ne  s'en  servît  de  paravent. 
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nemi,  défendus  par  nos  plus  «  grands  »  avocats  politiciens 
et  par  la  presse  «  éclairée  »,  s'enrichissaient  et,  malgré  cela, 
sont  absous  et  continuent  à  trafiquer  toujours  de  plus  en 
plus,  au  détriment  des  masses,  qu'ils  giflent  en  pleine  rue, 
constamment  et  insolemment,  de  la  boue  de  leurs  luxueuses 
automobiles;  que  des  centaines  de  soidats  qui,  après  des 
mois  ou  des  années  de  front,  ont  eu  un  geste  d'impatience, 
de  colère  ou  d'effroi  et  ont  essayé  de  sauver  leur  peau, 
moisissent  dans  les  bagnes  militaires;  qu'un  grand  nombre 
de  pauvres  bougres  qui,  poussés  par  la  faim,  ont  loué  leurs 
bras  à  l'occupant,  paient  leur  geste  d'années  de  captivité, 
et  tandis  qu'encore  nos  ministres  du  Havre,  tout  en  ayant... 
égaré  les  documents  justificatifs  de  leurs  mystérieuses  et 
fastueuses  dépenses,  ne  sont  pas  même  inquiétés  et  conti- 
nuent à  jouir  à  l'aise,  avec  luxure,  de  leurs  nouvelles  et 
multiples  prébendes! 

La  vie  sociale  tient  toujours  des  anciennes  prérogatives 
des  puissants,  qui  s'y  complaisent,  parce  qu'ils  y  trouvent  la 
satisfaction  de  leurs  besoins  organiques  en  même  temps 
que  de  leurs  ambitions,  et  ces  dirigeants  jouisseurs  exercent, 
en  vrais  maîtres  d'école,  le  système  de  contrainte  et  de 
répression  auquel  le  triste  régime  pédagogique  de  leur  jeu- 
nesse les  a  habitués.  Ils  ne  sauraient  concevoir  un  gouver- 
nement des  peuples  sans  férule. 

Et  l'on  peut  constater  que  dans  le  régime  social  actuel, 
comme  jadis  dans  celui  de  l'aristocratie,  on  poursuit  le  plus 
facilement  les  petits,  notamment  les  militants  ouvriers,  dont 
on  obtient  même  aisément  l'extradition,  s'il  y  a  lieu,  alors 
qu'il  existe  quelque  part,  à  Amerongen,  un  grand  coupable 
de  la  guerre,  qui,  en  1914,  pour  entraîner  son  peuple  à  la 
boucherie,  lui  a  menti,  —  coupable  qu'on  ne  poursuit  pas, 
sans  doute,  parce  que,  en  le  jugeant,  il  faudrait  en  même 
temps  faire  le  procès  de  toutes  les  responsabilités  du  grand 
carnage  — ;  qu'il  existe  encore,  dans  plusieurs  pays  belli- 
gérants, des  gradés  militaires  impunis  qui  ont  fait  fusiller 
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des  innocents,  et  que,  chez  nous,  il  y  a  jusque  des  fonction- 
naires et  inspecteurs  de  l'enseignement  non  révoqués  — 
de  grands  protégés,  bien  entendu  —  qui,  avec  les  ressour- 
ces de  leur  congénitale  canaillerie,  ont,  après  la  guerre, 
circonvenu  un  ministre  gaga,  pour  lui  faire  signer  des 
condamnations  sur  des  accusations  calomnieuses  sans  même 
faire  connaître  aux  victimes  les  noms  de  leurs  délateurs  ! 

Il  est  vrai,  que  si  les  juges  devaient  poursuivre  et  con- 
damner tous  les  citoyens  qui  abusent,  qui  mentent  et  qui 
calomnient,  tous  ceux  qui  mêlent  la  politique  et  les  affaires, 
tous  ceux  qui  accaparent,  tous  ceux  qui  trompent  le  peuple 
par  une  rhétorique  fallacieuse,  tous  les  ministres  qui  font 
des  nominations  de  parti,  tous  ceux  qui  se  prostituent  à  la 
faveur  pour  obtenir  des  profits  et  pour  arriver  à  l'assiette  au 
beurre...  ce  serait  là  une  besogne  impossible,  au-dessus 
des  forces  et  des  moyens  de  toute  magistrature  bourgeoise, 
c'est  le  régime  tout  entier,  s'enlisant  de  plus  en  plus  dans 
la  boue  qui  monte,  qui  devrait  comparaître  à  la  barre. 

La  société  est  arrivée  à  un  tel  degré  d'abjection  qu'on  ne 
s'étonne  même  plus  de  l'injustice  qui  est  devenue  monnaie 
courante.  Les  dirigeants  en  sont  à  la  laideur  morale  ;  ils  ont 
la  volupté  de  la  vengeance  et  la  haine  de  ce  qui'est  beau,  de 
ce  qui  est  noble,  de  ce  qui  est  juste.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
relèvent  physiquement  des  bovidés  et  des  cynocéphales  ; 
sur  leurs  vilaines  faces  se  reflètent  leurs  vilaines  âmes.  Le 
mimétisme  prévoyant  de  la  nature,  qui  revêt  les  êtres  du  ton 
les  assimilant  à  leur  fonction  et  à  leur  cadre,  a  façonné  en 
avertissement  le  masque  de  ces  polichinelles.  Ils  ont  horreur 
de  tout  ce  qui  ne  leur  ressemble  pas. 

L'homme  qui  pense  est  traqué,  mais  les  mercantis  puis- 
sants trafiquent  librement  en  affamant,  donc  en  tuant  leurs 
semblables;  les  capitalistes  trusteurs  et  les  militaristes 
assassins  sont  aux  honneurs,  en  même  temps  que  les  pleines 
poubelles  de  nouveaux  riches;  tandis  que  l'on  persécute 
ceux  qui  ne  se  prosternent  pas  et  que  l'on  massacre  les 
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socialistes  purs,  les  pacifistes...  ces  vrais  humains,  ces 
adversaires  les  plus  décidés  du  militarisme  assassin  et  de 
l'impérialisme  criminel.  On  poursuit  ceux  qui  ne  vont  pas 
à  la  messe,  ni  aux  courses,  ni  dans  les  dancings,  mais  qui 
.fréquentent  les  réunions  d'études  sociales  et  qui  écrivent  en 
faveur  de  la  révolution  prolétarienne,  c'est-à-dire  qu'on 
poursuit  l'élévation  d'une  élite  qui,  accédant  enfin,  par  la 
pensée,  à  la  dignité  de  la  vie,  fonde  sa  morale  sur  la  glori- 
fication intransigeante  du  travail,  et  cela,  parce  que,  au  fur 
et  à  mesure  que  se  développe  l'intelligence  prolétarienne, 
elle  menace  l'oligarchie  capitaliste  dont  les  gouvernants 
actuels  et  leurs  juges  sont  les  serviteurs. 

La  démagogie,  qui  s'est  toujours  accentuée  à  la  fin  de 
tout  régime  social,  règne  ici  de  façon  intense  et  les  politi- 
ciens démagogues  ont  besoin  de  souteneurs,  leurs  protégés. 
Comme  jadis  certains  nourrissons  des  Muses  flattaient  les 
rois  pour  en  obtenir  des  pensions,  aujourd'hui  les  protégés 
politiques  rampent  et  s'engraissent  comme  le  chien  de  la 
fable  au  cou  pelé. 

11  se  forme  ainsi  une  classe  d'individus  pour  lesquels  il 
n'y  a  plus  rien  de  sacré,  plus  rien  d'émouvant,  dont  le  ser- 
vilisme,  les  humiliations  et  l'oisiveté  oblitèrent  l'intelligence 
et  émoussent  la  moralité,  individus  qui  ont  pour  seule 
devise  «  après  nous  le  déluge  »  ! 

Serait-il  exagéré,  par  suite,  de  prévoir  —  comme  il  en  fut 
jadis  de  la  décadence  de  Rome  —  la  fin  du  régime  actuel  sous 
l'influence  de  l'égoïsme,  de  l'avachissement  des  caractères, 
de  la  paresse  et  de  la  déflagration  des  explosifs  accumulés 
par  la  rapacité,  la  méchanceté  et  l'esprit  de  vengeance,  qui 
ont  engendré  dans  l'organisme  social  deux  ferments  putri- 
des, la  politique  et  le  favoritisme  de  classe  et  de  caste  ? 

Et  comme  dans  la  vie  tout  se  tient,  il  faut  voir  dans  les 
défauts  de  notre  régime  éducatif,  inséparable  du  régime 
social,  la  source  du  mal.  Le  jour,  où  l'homme  sera  plus  et 
mieux  éduqué,  plus  émancipé,  la  société  sera  transformée,  le 
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politicien  jouisseur  aura  disparu,  personne  n'acceptera  plus 
de  faveur  et  le  protégé  sera  considéré  comme  un  indigne, 
tandis  qu'en  attendant,  par  une  aberration  des  idées,  c'est 
lui  —  sans  vergogne  —  qui  fait  la  loi  aux  honnêtes  gens, 
inconsciemment  aidé  de  ses  «  protecteurs  »,  protégés,  eux, 
par  l'électoralisme  usurpatoire  à  pièges  et  à  facettes. 

La  politique  est  faite  pour  favoriser  la  race  méprisable  des 
arrivistes;  elle  est  le  milieu  indispensable  à  leurs  évolutions. 

La  plupart  des  politiciens  sont  des  arrivistes  et  ont  besoin 
de  complices,  leurs  protégés.  Ceux-ci  poussent  comme 
l'ivraie  et  fourmille  actuellement  comme  la  vermine  dans 
un  milieu  malpropre.  Une  fois  casés,  ils  imitent  leurs 
maîtres  et  agissent  comme  s'ils  étaient  à  leur  place. 

Comme  des  sangsues,  les  arrivistes  s'attachent  aux  forts 
pour  leur  sucer  le  sang  et  au  besoin  pour  prendre  leur 
place;  comme  des  araignées,  ils  attendent  la  proie  dans 
l'ombre,  cherchent  les  naïfs  pour  les  détrousser.  Ils  mépri- 
sent les  faibles.  Roublards  par-dessus  tout,  ils  exploitent  les 
vices,  tous  les  moyens  leur  sont  bons  pour  arriver,  ils  sont 
tour  à  tour  d'une  souplesse  et  d'une  arrogance  sans  limites, 
ils  savent  pérorer  et  emploient  les  mots  qui  frappent,  les 
arguments  qui  portent  et  les  attitudes  qui  suggestionnent. 
L'art  de  la  comédie  n'a  pas  de  secret  pour  eux.  Les  marais 
fangeux  qu'il  leur  faut  traverser  leur  importent  peu,  de 
même  que  les  abîmes  qu'il  leur  faut  creuser  et  les  crimes 
qu'il  leur  faut  perpétrer.  Ils  vont  inlassablement  sur  la  route 
des  despotismes. 

Rien  n'est  plus  préjudiciable  aux  peuples,  aux  adminis- 
trations publiques  que  les  manigances  des  politiciens  rou- 
blards et  l'arrivisme  des  fonctionnaires  protégés,  qui  n'ont 
d'autres  préoccupations  que  l'intrigue,  la  ruse  ou  la  flatterie. 

Le  politicien  n'a  en  vue  que  son  intérêt;  de  là  toute  sa 
rhétorique  souple  et  démagogique  tournant  à  tous  les  vents, 
aux  conférences,  aux  congrès,  aux  meetings  électoraux, 
plus  trompeurs  les  uns  que  les  autres!  Ne  constate-t-on  pas 
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que  ces  farceurs  arrivent  généralement  à  se  tailler  une 
belle  existence  et  à  s'enrichir,  eux  et  même  parfois  les  leurs  ? 

Le  fonctionnaire  protégé,  lui,  toujours  complice  du  poli- 
ticien qui  le  nomme,  dont  il  est  l'esclave,  ne  peut  être  qu'un 
mauvais  serviteur  de  la  nation,  parce  qu'il  n'est  pas  le  plus 
capable,  il  n'est  pas  libre,  pas  franc,  il  n'a  pas  besoin  de 
travailler  pour  avancer  (et  les  cellules  cérébrales  qui  ne  tra- 
vaillent pas  s'atrophient),  il  est  souvent  mouchard  et  calom- 
niateur, il  ne  peut  pas  lever  la  tête  en  face  des  méritants,  il 
doit  louvoyer,  il  fait  du  tort  à  autrui  par  contre-coup,  il 
accepte  de  gros  gages  sans  les  mériter,  il  constitue  presque 
toujours,  dans  ce  milieu  clos  du  fonctionnarisme  un  vibrion 
de  haine  et  d'envie,  il  sème  la  zizanie  et  le  dégoût  et  mène 
le  service  à  vau  l'eau. 

Le  fonctionnarisme  inamovible  constitué  par  des  favorisés 
est  un  chancre  rongeur  du  corps  social.  Les  individus  cor- 
rompus par  ce  mal,  devenus  des  privilégiés,  se  croient 
vraiment  supérieurs  et  même  indispensables,  tellement  est 
grande  leur  suffisance.  Et  ce  qui  est  plus  indécent,  c'est  que, 
une  fois  arrivés,  alors  qu'ils  devraient  avoir  conscience  de 
leur  triviale  imposture,  les  protégés  ne  connaissent  pas  de 
bornes  dans  leurs  vexations  !  Ayant  atteint  les  hauteurs,  ils 
abandonnent  les  masques  :  ils  sont  cyniques  et  jouisseurs. 
Ils  ne  conçoivent  aucun  acte  non  monnayable. 

Arrivant  à  tout,  le  protégé  devient  parfois  chef  en  passant 
par-dessus  la  tête  de  collègues  plus  méritants  ;  il  est  alors 
un  petit  potentat,  à  plat  ventre  devant  ses  supérieurs,  arro- 
gant et  prêt  à  toutes  les  petites  vengeances  envers  ses 
inférieurs  qu'il  éclabousse  insolemment  de  son  attitude 
mystérieuse  et  de  son  cynisme  jésuitique  et  lâche.  Dans 
l'anachronique  occultisme  de  certains  bureaux,  le  protégé 
est,  par  excellence,  l'être  rampant  adéquat  aux  mesquine- 
ries, aux  bassesses,  aux  calomnies,  aux  mesures  arbitraires, 
aux  forfaitures  contre  ceux  qui  osent  lever  la  tête  et  dont 
la  pensée  s'élève  parfois  au-dessus  des  clichés  officiels 
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imposés  ;  sa  vile  conscience  ne  perçoit  pas  qu'il  n'y  a  que 
dans  la  fange  que  grouillent  les  reptiles  (*). 

L'initiative,  l'énergie,  le  caractère  et  l'honnêteté  se  per- 
dent chez  l'individu  qui  n'a  pas  à  faire  d'effort  dans  la  vie 
pour  avancer.  Il  en  est  de  même  des  peuples  qui  tombent 
en  décadence  par  leur  amollissement. 

Une  éducation  rationnelle  et  virile  préparant  mieux  les 
aptitudes  et  élevant  la  moralité  individuelle  et  publique 
tuera  ce  semi-parasitisme  qui  cramponne  de  plus  en  plus 
ses  racines  absorbantes  au  tronc  de  l'arbre  social  au  risque 
de  le  faire  périr. 


(*)  En  1903,  un  gouvernement  étranger  a  demandé  à  la  Belgique 
quelques  professeurs  pour  la  réorganisation  de  son  enseignement.  Le 
Ministère  belge  de  l'Instruction  publique  choisit  comme  chef  de  cette 
mission  l'un  de  ses  grands  protégés,  porteur  de  cierge  dans  les  proces- 
sions, qui  n'avait  aucune  qualité  pour  aller  rehausser  au  loin  notre 
savoir  pédagogique  et  notre  prestige  national.  Aussi,  après  un  fiasco 
retentissant  et  un  scandale  public,  le  grand  pistonné  sévit  résilier  vite 
son  contrat  et,  rentré  ici,  au  lieu  d'être  puni  du  tort  fait  à  notre  pays  en 
terre  étrangère,  ou  du  moins  de  rester  à  l'ombre,  il  fut  promu  et,  grâce 
toujours  à  ses  formidables  appuis,  il  occupe  aujourd'hui  un  des  pre- 
miers postes  dans  les  cadres  de  notre  enseignement  public  ;  tandis 
qu'un  autre  membre  de  la  même  mission,  ayant  fait  tout  honneur  à  sa 
tâche  pendant  dix  ans,  mais  ne  disposant  que  de  ses  propres  forces, 
n'a  recueilli,  à  son  retour,  qu'ingratitude  et  méchanceté. 

Chez  nous,  la  médiocrité,  le  jésuitisme  et  l'intrigue  sont  tout  puis- 
sants, la  fourberie  administrative  est  de  règle  et  le  travail  personnel 
ne  compte  guère  dans  l'utilisation  des  hommes  aux  postes  élevés, 
réservés  à  certains  diplômés  présomptueux  et  surtout  aux  protégés 
politiques.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  nos  homme  de  valeur  sont  si 
rares,  ce  dont  l'histoire  de  la  pédagogie,  entre  autres,  fournit  une  preuve. 

Les  dirigeants  et  les  hauts  fonctionnaires,  qui  pratiquent  ainsi  l'injus- 
tice avec  le  système  des  deux  poids  et  deux  mesures,  en  se  prêtant  à 
ces  exploitations  de  scandaleux  favoritisme,  sont  avec  ceux  qui  en  pro- 
fitent des  usurpateurs  et  de  mauvais  citoyens,  ne  prennent  la  nation  que 
pour  une  vulgaire  courtisane,  qu'ils  caressent  par  intérêt  et  par  laquelle 
ils  se  font  entretenir,  fomentent  la  révolte  des  consciences  en  oubliant 
que  dans  un  pays,  où  il  n'y  a  pas  de  justice  égale  pour  tous,  il  n'y  a 
pas  de  patrie. 
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Au  point  de  vue  éducatif,  il  est  indispensable  de  signaler 
ces  affreuses  tares  qui  se  développent  et  se  transmettent 
dans  la  société  sous  l'action  néfaste  de  mauvais  citoyens 
trop  malhonnêtes  et  trop  paresseux  à  saisir  le  rôle  et  l'im- 
portance de  la  vraie  coopération  de  chacun  par  sa  propre 
valeur  et  son  propre  travail. 

Changer  l'éducation  actuelle,  c'est  une  génération  à  trans- 
former, c'est  presque  un  monde  à  soulever,  et  jamais  il  ne 
fut  plus  nécessaire  de  chercher  d'abord  le  point  d'appui  et 
le  levier. 

Le  point  d'appui,  c'est  l'activité  manuelle  et  le  levier  un 
régime  pédagogique  basé  sur  la  libre  expansion  des  apti- 
tudes humaines  par  les  moyens  et  dans  le  but  suffisamment 
précités. 

L'éducation  a  pour  objet  de  déceler  les  forces  latentes 
contenues  dans  l'homme,  «  de  faire  rentrer  le  conscient  dans 
l'inconscient  »,  comme  dit  Le  Bon,  c'est  un  effort  de  volonté 
pour  donner  à  la  raison  le  geste  de  l'instinct;  c'est  la  gym- 
nastique des  réflexes.  Si  les  institutions  scolaires  ne  s'ins- 
pirent pas  de  ces  vues,  elles  feront  perdre  aux  nations  leur 
véritable  valeur. 

Les  hommes  de  progrès  sont  généralement  d'accord  que 
l'éducation  doit  être  libérée  de  toute  intention  étrangère  à 
celle  du  développement  intégral  de  l'enfant  et  de  toute 
entrave  à  sa  personnalité,  afin  qu'elle  devienne  plus  natu- 
relle. C'est  beaucoup,  mais  la  réforme  doit  être  plus  radicale. 

Les  moyens  de  développement  des  aptitudes  doivent 
varier.  La  pensée  et  la  réflexion  qui  fixent  les  notions  par 
les  représentations  psychiques  seront  suscitées  par  l'activité 
manuelle  et  celle  de  tous  les  sens.  Voilà  le  principe. 

Anciennement,  on  considérait  le  travail  manuel  comme 
un  déshonneur  et  une  flétrissure.  «  L'homme  libre  ne  doit 
pas  courber  sa  droite  stature  aux  rudes  labeurs  »,  disait 
Aristote. 

Ces  idées  ont  disparu  et,  aujourd'hui,  on  commence  à 
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considérer  l'ouvrier  manuel  au  même  titre  que  l'ouvrier 
intellectuel,  mais  on  comprend  aussi  que  le  premier  comme 
le  second  ont  besoin  de  culture,  de  développement  intégral 
de  leurs  aptitudes. 

A  notre  époque  de  suffrage  universel,  tous  les  hommes 
doivent  être  cultivés,  l'éducation  intégrale  est  le  corrélatif 
du  suffrage  universel. 

Les  produits  du  travail  manuel  ont  autant  de  valeur  que 
ceux  du  travail  intellectuel  ;  un  métier,  c'est  de  la  pensée 
cristallisée,  et  une  machine  en  bois  ou  en  fer,  c'est  de  la 
matière  dont  la  science  est  l'âme.  Devant  le  produit  d'un 
travail  matériel,  l'artisan  dit  parfois  :  «  Il  y  a  de  l'idée  là 
dedans.  »  C'est  cette  idée  qu'il  faut  dégager  et  faire  com- 
prendre à  l'ouvrier,  c'est  l'idée,  l'âme  des  choses,  l'idée  qui 
est  dans  l'univers. 

Sans  faire  ressortir  ici  toute  l'importance  du  travail  manuel 
scolaire,  que  nous  considérons  surtout  comme  le  fondement 
de  tout  développement  intellectuel,  comme  une  action  édu- 
cative exercée  sur  les  centres  psycho-moteurs  dont  la  main 
n'est  que  l'instrument,  nous  constaterons  cependant  que 
l'enfant  aime  passionnément  le  travail  des  mains  dont  il  fait, 
dès  ses  premières  évolutions,  la  base  de  ses  jeux.  Donnez- 
lui  de  la  terre,  du  sable,  du  bois,  du  papier,  du  fer,  de  l'eau, 
de  la  neige,  il  construit,  combine,  imagine,  édifie,  démolit; 
il  est  tour  à  tour  architecte,  maçon,  menuisier,  charron, 
ferblantier,  batelier,  chasseur;  il  varie  son  travail  et  ne 
cesse  d'agir;  l'activité  manuelle  est  un  de  ses  premiers 
besoins  naturels. 

Et  aujourd'hui,  à  l'école,  on  contrarie  ce  besoin  au  lieu 
d'en  tirer  profit;  on  force  l'enfant  à  une  immobilité  et  à  un 
silence  prolongés.  Aussi,  l'enfant  n'aime  pas  l'école  dont  le 
séjour  est  pour  lui  comme  une  punition.  S'il  se  soumet  en 
apparence  sous  la  volonté  du  maître  qui  l'opprime,  il  n'at- 
tend que  l'occasion  pour  secouer  le  joug  et  enfreindre  la 
défense.  Les  abus  des  leçons  purement  abstraites,  fatiguent 
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et  ennuient  l'élève,  assoupissent  ses  facultés  au  lieu  de  les 
développer,  poussent  à  l'inattention  et  paralysent  l'esprit 
d'initiative. 

Quelle  différence  dans  une  leçon  combinée  avec  le  travail 
manuel  !  L'élève  s'intéresse  à  l'objet  qu'il  construit,  à  l'ex- 
périence qu'il  fait,  au  plan  ou  au  dessin  qu'il  trace  ;  il  pense 
spontanément  au  travail  à  exécuter,  il  analyse  le  modèle,  il 
conçoit,  il  imagine,  il  raisonne  les  opérations,  il  combine 
les  parties,  il  les  mesure,  les  façonne,  les  exécute  et  les 
assemble;  il  invente  même.  Toutes  ses  facultés  sont  en  jeu 
sans  effort  :  le  corps,  l'esprit,  l'attention,  le  raisonnement, 
le  jugement,  la  volonté,  le  goût.  Et  par  un  choix  judicieux 
d'exercices  dans  un  milieu  scolaire  agréable,  on  arrive  ainsi 
à  développer  l'habileté  manuelle  tout  en  cultivant  l'intelli- 
gence, les  sentiments  et  la  volonté.  C'est  la  véritable  édu- 
cation intégrale. 

La  méthode  éducative  par  l'enseignement  des  travaux 
manuels  réussit  :  à  développer  le  corps  harmoniquement 
par  l'observation  stricte  et  constante  des  attitudes  normales 
pendant  le  travail  dans  un  milieu  hygiénique  ;  à  cultiver 
l'habileté  générale,  l'agilité,  la  dextérité  des  deux  mains,  la 
promptitude  et  îa  sûreté  des  mouvements,  qualités  de  haute 
importance,  qui  trouvent  leur  application  dans  les  diverses 
circonstances  de  la  vie  ei  dans  toutes  les  professions  ;  à  cul- 
tiver le  sens  musculaire,  le  sens  tactile,  le  sens  visuel,  et  à 
développer  ainsi  les  pouvoirs  d'attention  et  de  perception  ; 
à  fournir  l'intuition  plus  complète  et  plus  profonde  des 
notions  non  seulement  des  formes  géométriques,  du  calcul 
et  du  système  métrique,  mais  de  toutes  les  branches  de 
l'enseignement  ;  à  donner  des  habitudes  d'ordre  et  de  cor- 
rection, éléments  essentiels  de  tout  progrès;  à  développer 
le  goût  et  l'amour  du  travail  ;  à  rendre  les  élèves  persévé- 
rants par  l'application  au  travail  et  la  nécessité  de  ne  pro- 
duire que  des  travaux  complets  et  corrects;  à  cultiver  le 
sentiment  du  beau  par  l'harmonie  des  couleurs  des  objets 
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confectionnés;  à  fournir  aux  élèves  la  connaissance  des 
procédés  techniques  qui  constituent  la  base  scientifique  des 
métiers;  à  assurer  plus  sûrement  et  plus  efficacement  le 
développement  de  toutes  les  aptitudes  tout  en  rendant 
l'enseignement  vraiment  intéressant. 

Pour  éviter  la  monotonie  et  pour  faire  entrer  en  jeu  des 
zones  du  cerveau  de  plus  en  plus  nombreuses,  il  est  indis- 
pensable de  varier  le  genre  de  travaux;  dès  que  le  travail 
s'exécute  bien  et  commence  à  devenir  automatique,  il  faut 
en  entreprendre  un  nouveau.  C'est  le  contraire  de  l'atelier 
où  l'automatisme  empêche  l'évolution  mentale  de  l'ouvrier. 

Les  occupations  manuelles  constituant  d'excellents 
moyens  de  perfectionnement  physique,  intellectuel  et  moral, 
il  faut  peu  à  peu  réaliser  l'union  intime,  dans  l'enseignement 
à  tous  les  degrés,  des  travaux  manuels  et  de  celui  des 
matières  scientifiques,  afin  d'assurer  la  culture  intégrale  de 
toutes  les  activités,  de  toutes  les  aptitudes  qui  constituent 
l'homme  complet. 

Dans  certaines  de  nos  écoles  primaires,  de  louables  efforts 
ont  été  tentés  :  on  y  fait  des  excursions  pendant  lesquelles 
les  enfants  apprennent  à  sentir  et  à  apprécier  les  beaux 
spectacles  de  la  nature,  à  admirer  les  sites  pittoresques,  à 
comprendre  et  à  aimer  les  productions  artistiques  ;  à  affer- 
mir sur  place  des  notions  scientifiques,  géographiques  et 
industrielles;  on  y  a  introduit  quelques  leçons  de  travaux 
manuels  que  l'on  combine  généralement  avec  l'enseigne- 
ment du  dessin  et  des  formes  géométriques,  ce  qui  est  un 
acheminement  vers  la  réalisation  de  notre  but  ;  mais  l'évo- 
lution des  idées  en  matière  d'éducation  amènera  fatalement 
l'application  large  du  principe  à  tout  l'enseignement. 

Laissons  tomber  aussi  dans  l'oubli  les  distributions  de 
prix,  qui  ne  sont  plus  de  notre  époque,  et  ne  surmenons  plus 
certains  enfants  avec  la  préparation  d'expositions  factices  ! 

Nous  prévoyons  l'objection,  surtout  de  la  part  des  huma- 
nistes, que  ce  nouvel  enseignement  soit  trop  matériel,  trop 
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utilitaire,  trop  spécial.  Mais  le  remède  existe  à  côté  du  mal. 
Il  faut  humaniser,  socialiser  son  enseignement. 

«  Vous  habituez  l'enfant,  dit  Fouillée,  à  observer,  mais 
quoi  ?  Des  objets  matériels  qu'il  tourne  et  retourne,  démonte, 
brise  au  besoin  pour  en  connaître  la  structure  et  les  pro- 
priétés ;  c'est  la  tige  de  chanvre  ou  du  lin,  c'est  le  blé,  c'est 
la  fleur,  c'est  le  morceau  de  craie  ou  de  quartz,  c'est  la 
plume  dont  il  se  sert,  le  pinceau,  tous  les  objets  usuels  qui 
l'entourent.  Aussi  il  s'accoutume  à  ne  croire  que  ce  qu'il  a 
constaté  par  les  yeux.  Quand  vous  lui  parlerez  de  devoir, 
d'honneur,  de  patrie,  que  pourra  se  représenter  mentale- 
ment son  imagination  ?  » 

Mais,  pour  qui  replace  toute  chose  dans  son  milieu 
humain,  et  s'est  fait  une  habitude  de  la  perspective  mnémo- 
nique, les  plantes  et  les  choses  dont  on  entretient  l'enfant, 
en  les  lui  faisant  manier,  les  objets  que  ses  mains  confec- 
tionnent, recèlent,  sous  leurs  formes  matérielles,  une  âme 
d'humanité  qu'il  ne  perçoit  jamais  sans  émotion,  si  le  pro- 
fesseur est  un  vrai  maître  à  la  lui  révéler. 

Un  laboratoire  n'est  matériellement  qu'un  assemblage 
d'appareils,  de  flacons  et  de  produits;  mais  évoquez  dans 
ce  milieu  l'ombre  de  Lavoisier  et  tout  s'éclaire  du  reflet  de 
la  pensée.  «  Dans  le  panneau  de  La  Chimie,  dont  Puvis  de 
Chavannes  a  décoré  la  bibliothèque  publique  de  Boston,  le 
creuset  où  s'accomplit  la  réaction  chimique  n'est  pas  ce 
qui  fixe  le  regard  du  spectateur  :  c'est  la  curiosité  inquiète, 
l'anxieuse  attente  peintes  dans  le  regard  et  l'attitude  de  la 
fée  et  des  génies  qui  suivent,  des  yeux  de  la  pensée,  plus 
encore  que  des  yeux  du  corps,  la  mystérieuse  opération  ; 
il  semble  que  le  creuset  matériel  n'est  que  le  symbole  d'un 
autre  creuset  idéal  et  magique,  où  se  sont  d'abord  préparées 
et  accomplies  les  combinaisons.  » 

Le  véritable  laboratoire  où  s'élaborent  les  sciences,  c'est 
l'esprit  humain,  qui  doit  se  former  par  les  mêmes  sciences. 

Aristote  a  dit  :  «  SAVOIR,  c'est  FAIRE  »  ;  le  philosophe 


258  L'ÉDUCATION   FUTURE 

ancien  ne  pensait  peut-être  pas  encore  que  FAIRE,  c'est 

APPRENDRE  A  SAVOIR. 

C'est  dans  ce  sens,  qu'il  faut  provoquer  les  connais- 
sances et  non  par  un  enregistrement  passif  de  vérités  toutes 
faites. 

Il  est  parfois  triste  de  voir  l'indifférence  à  l'égard  de 
l'évolution  constante  de  la  vie,  cette  loi  de  perpétuel  devenir, 
qui,  imprescriptible,  restera  dans  l'histoire  des  sciences, 
comme  la  plus  belle  des  conquêtes.  Elle  nous  apparaît 
comme  la  plus  radicale  révolution  des  temps  modernes, 
par  le  fait  seul  qu'elle  a  détrôné  pour  toujours  l'absolu  fixe 
et  immuable.  Non  contente  d'avoir  bouleversé  les  sciences 
physiques,  d'avoir  renouvelé  la  zoologie,  l'embryologie,  la 
physiologie,  elle  a  exercé  son  influence  salutaire  et  conso- 
latrice sur  les  sciences  psychologiques  et  morales;  elle  a 
déplacé  les  courants  empreints  de  métaphysique  ;  tout 
désormais  pivote  vers  elle.  En  sociologie,  rien  ne  lui  résiste. 

Des  vérités  aujourd'hui  sont  souvent  des  erreurs  demain. 
Rien  n'est  stable,  rien  n'est  éternel,  rien  n'est  absolu.  Tout 
se  modifie, se  transforme,  tout  évolue,  tout  est  relatif.  L'ani- 
misme a  fait  place  au  vitalisme  qui,  à  son  tour,  a  dû  dispa- 
raître devant  le  matérialisme,  lequel  ne  sera  sans  doute  plus 
la  vérité  demain.  Lamarck  a  eu  raison  de  Cuvier.  Et 
Einstein  —  dont  la  conception  géniale  ébranle  l'ère  de 
l'espace  absolu  pour  ouvrir  celle  de  la  relativité  —  ne 
contredit-il  pas  Newton?  La  science,  comme  le  reste,  obéit 
aux  lois  de  la  relativité.  Que  tout  devienne,  est  une  loi  de 
la  nature,  c'est  la  vie  qui  naît  et  qui  évolue.  Toute  la 
science  moderne  a  pour  base  le  relativisme  absolu.  Il  n'y 
a  pas  de  vérité  éternelle. 

Auguste  Comte  déclare  ne  connaître  que  «  des  rela- 
tions ».  Laplace  et  Kant  révolutionnent  la  théorie  du  ciel  en 
réduisant  en  nébuleuses  l'origine  des  planètes.  Darwin 
détruit  l'absolu  des  espèces  en  fondant  le  transformisme 
biologique.  Karl  Marx  accomplit  une  tâche  encore  plus 
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difficile  :  il  fonde  le  transformisme  social  et  économique; 
il  frappe  au  cœur  des  privilèges  sociaux  qui  se  croient 
éternels  (*). 

Mais,  par  l'effet  du  manque  d'émancipation  humaine,  nos 
systèmes  de  gouvernement,  de  justice  administrative,  de 
pédagogie,  toute  notre  organisation  sociale  et  morale  sont 
à  l'état  de  barbarie  en  comparaison  des  étonnants  progrès 
dans  les  sciences  physiques  et  de  leurs  applications.  Nos 
institutions  sont  en  retard  de  une  à  deux  générations. 

Cependant  les  merveilleuses  conquêtes  de  !a  science  sont 
dues,  pour  la  phipart,  à  la  méthode  expérimentale.  Or, 
l'expérimentation  demande  du  temps  et  de  l'argent.  Et  ceux 
qui  possèdent  temps  et  argent,  les  dirigeants  actuels,  ont 
intérêt  à  ce  que  l'organisation  sociale,  dont  ils  bénéficient, 
ne  change  point.  Leurs  jouissances  avant  tout. 

Et,  ainsi,  ces  dirigeants  mettent  généralement  obstacle  à 
l'évolution  des  idées,  ils  munissent  les  individus  et  les  peu- 
ples de  béquilles  intellectuelles  et  morales  qu'il  est  ensuite 
si  difficile  à  ceux-ci  de  lâcher. 

Il  y  a  même  des  hommes  qui  se  font  un  point  d'honneur 
de  n'avoir  jamais  varié,  d'être  toujours  resté  attaché  à  leurs 
idées  premières,  comme  si  le  changement  n'était  pas  l'es- 
sence même  des  êtres  et  des  choses,  comme  si  tout  n'était 
pas  mobile  dans  l'univers  ! 


(*)  Suivant  les  conceptions  relativistes  d'Einstein,  la  longueur  d'une 
rèfrle,  la  valeur  d'un  angle,  le  volume  d'une  certaine  masse  qui  est  en 
rapport  entre  une  accélération  et  une  force,  ne  sont  plus  toujours  iden- 
tiques à  eux-mêmes  ;  ils  dépendent  de  la  vitesse  dont  sont  animés  les 
corps,  de  la  densité  de  la  matière  qui  se  trouve  dans  l'espace,  de  la 
valeur  de  l'attraction  électrique  ou  gravitationnelle  qui  s'exerce  sur 
cette  matière. 

Ainsi  :  l3S  longueurs  qui  sont  égales  dans  deux  corps  au  repos  ne 
sont  plus  égales  quand  ces  corps  sont  animés  d'une  certaine  vitesse 
l'un  par  rapport  à  l'autre  ;  la  masse  d'un  corps  n'est  pas  immuable,  elle 
augmente  avec  sa  vitesse  ;  l'éuergie  est  pesante.  En  particulier,  la 
lumière,  forme  de  l'énergie,  est  attirée  par  les  astres. 
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Bien  entendu,  il  n'est  pas  question  défaire  l'apologie  de 
l'évolution  des  idées  habile  et  intéressée,  pour  des  fins 
ambitieuses,  pour  la  satisfaction  d'appétits  de  jouissance  ; 
il  n'est  pas  question  de  confondre  l'évolution  des  idées  avec 
la  trahison,  avec  les  reniements,  les  revirements  politiques 
ou  autres,  avec  le  changement  d'un  individu  suivi  d'un 
profit  quelconque  en  argent,  en  puissance,  en  domination 
oppressive  sur  ceux  auxquels  il  a  menti.  11  s'agit  seulement 
de  la  modification  honnête  et  désintéressée  de  notre  pensée 
qui  se  fait  évidemment  pour  une  part  selon  les  tendances 
obscures  et  profondes  qui  sont  en  nous. 

Toute  notre  vie  intérieure  ne  se  passe-t-elle  pas  en  cor- 
rection, en  redressement  de  nous-mêmes,  en  travaux  d'ap- 
proche vers  la  vérité  ?  Et,  si  la  vérité  en  soi  ne  change  pas, 
si  l'étoile  est  bien  la  même  qui,  depuis  les  ténèbres  des 
premiers  âges  conduit  l'humanité  vers  des  destinées  que 
nous  espérons  belles,  les  méthodes  et  les  moyens  de  défri- 
chement de  la  route  changent  à  mesure  que  les  hommes 
traversent  les  différentes  époques  de  leur  histoire.  Une 
espèce  est  condamnée  à  disparaître  lorsqu'elle  ne  s'adapte 
pas  aux  nouvelles  conditions  de  vie  qui  lui  sont  faites. 
Les  conditions  de  vie  sociale  et  politique  ne  sont  pas 
les  mêmes  à  un  quart  de  siècle  de  distance.  Comment  un 
cataclysme  comme  la  guerre  n'aurait-il  pas  bouleversé  de 
fond  en  comble  les  esprits  et  les  consciences  et  pourquoi 
s'étonner  que  des  «  pensers  nouveaux  »  aient  jailli  de  ses 
ruines  et  de  ses  charniers  ? 

Et  comment  un  honnête  homme,  sans  lâcheté,  victime 
d'injustices  sociales,  ne  deviendrait-il  pas  révolutionnaire  ? 

Le  mouvement  des  esprits  échappe  cependant  à  beaucoup 
de  personnes,  même  à  beaucoup  de  professeurs  qui  négli- 
gent de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
temps  qu'ils  vivent.  Ils  savent  trop  par  leurs  livres  com- 
ment le  monde  devrait  être  pour  s'apercevoir  de  ce  qu'il  est. 

Il  y  en  a  jusqu'à  ne  pas  remarquer  que  les  classes  des 
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humanités  anciennes,  où  les  programmes  sont  entièrement 
truffés  de  grec  et  de  latin,  sont  de  plus  en  plus  désertées, 
ne  paraissant  point  saisir  la  raison  de  cet  abandon  bien 
simple  :  on  n'y  apprend  rien  de  réel.  Cet  enseignement 
prend  un  sens  péjoratif  de  plus  en  plus  désuet.  «  Nos  collè- 
ges sont  de  solides  boîtes  en  briques,  où  les  élèves  sont 
aussi  parfaitement  retranchés  du  monde  que  s'ils  vivaient 
dans  un  souterrain.  Pauvres  petits  !  on  les  habitue  si  bien 
à  ne  rien  voir  qu'ils  finissent  par  devenir  aveugles,  comme 
les  poissons  des  mers  profondes.  » 

Au  collège  ou  à  l'athénée,  pour  que  nul  esprit  n'échappe 
à  l'empreinte  capitaliste,  l'enseignement  y  est  particulière- 
ment dirigé  vers  l'étude  des  sociétés  anciennes  qui  sont 
données  en  modèle,  malgré  leurs  troupeaux  d'esclaves  qui 
se  vendaient  à  l'encan  comme  du  bétail  et  que  l'on  éclair- 
cissait  lorsqu'ils  devenaient  trop  nombreux,  soit  par  des 
combats  de  gladiateurs,  soit  en  tuant  les  nouveau-nés.  Au 
lieu  d'y  enseigner  à  fond  la  langue  maternelle  et  à  côté  une 
langue  vivante  d'un  peuple  voisin  ou,  mieux  encore,  une 
langue  universelle  qui,  par  l'échange  de  la  pensée,  rendrait 
nos  relations  plus  intimes,  c'est  le  latin  et  le  grec,  langues 
mortes,  qui  occupent  la  première  place! 

De  plus,  en  familiarisant  la  jeunesse  secondaire  avec  les 
coutumes  barbares  de  la  Société  Romaine,  en  lui  inculquant 
cette  basse  mentalité,  le  capitalisme  roublard  alimente  sa 
pépinière  d'impérialistes,  de  parasites,  d'oppresseurs  san- 
guinaires. Et  ainsi,  après  la  bonne  grande  guerre,  la  suivante 
est  préparée  ! 

Cependant,  les  études  abstraites  ne  peuvent  plus  déguiser 
l'ignorance  et  les  sciences  ont  pris  trop  de  place  dans  la 
vie  pour  qu'il  soit  permis  de  les  négliger. 

Le  grec,  qui  n'est  d'ailleurs  jamais  arrivé  à  pousser  ici  de 
profondes  racines  est  aujourd'hui  à  l'état  de  carrière  aban- 
donnée, d'où  l'on  extrait  parfois  encore  à  coups  de  pioche, 
suivant  les  besoins,   un   mot  nouveau.   Quant  au   latin, 
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auquel  certaines  écoles  tiennent  encore  tant,  peut-être 
par  habitude  de  braver  l'honnêteté,  pratiquement,  il  ne 
se  rencontre  plus  que  dans  les  bréviaires.  Les  citations 
latines  en  italique  deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans 
les  journaux.  En  revanche,  les  arguments  scientifiques  y 
abondent. 

L'étude  des  langues  anciennes  a  fait  son  temps,  comme 
méthode  éducative.  Le  grec  et  le  latin  nous  intéressent 
simplement  au  point  de  vue  historique,  et  ils  conserveront 
toujours  un  intérêt  archéologique  ou  paléontologique  jusque 
dans  les  générations  futures.  Mais  c'est  une  gageure  d'en 
vouloir  faire  encore  la  base  de  l'enseignement  classique. 

Aussi,  malgré  tous  les  plaidoyers  répétés  par  les  esprits 
conservateurs  en  faveur  des  humanités  anciennes,  le  pres- 
tige de  celles-ci  disparaît  de  plus  en  plus. 

Après  Montaigne,  qui  remarquait,  à  propos  des  com- 
mentaires sur  les  textes  gréco-latins,  qu'on  faisait  plus  à 
interpréter  les  interprétations  qu'à  interpréter  les  choses, 
qu'il  y  a  plus  de  livres  sur  les  livres  que  sur  autre  sujet  et 
que  nous  ne  faisons  que  nous  entregloser,  Jules  Vallès, 
ce  maître  écrivain  qu'on  ne  met  pas  encore  à  sa  place  dans 
la  littérature  du  XIX'  siècle,  s'élève  contre  les  inutiles 
années  passées  au  collège  à  consulter  le  «  Gradus  ad  par- 
nassum  »,  et  Victor  Hugo  dénonce  les  mêmes  erreurs  dans 
ce  fameux  poème  qui  débute  ainsi  : 

Marchands  de  grec!  marchands  de  latin!  cuistres!  dogues! 
Philistins  !  magisters  !  je  vous  hais,  pédagogues  !... 

tous  les  esprits  vraiment  modernes  condamnent  la  tradi- 
tionnelle éducation  classique. 

Le  jeune  homme  qui  fait  ses  humanités  est  semblable  à 
un  voyageur  dans  un  wagon  où  la  portière  serait  fermée, 
les  rideaux  baissés  et  qui  lirait  dans  un  guide  la  description 
des  régions  traversées.  Pas  de  vision  directe  de  la  vie. 

Une  éducation  encombrée  de  tels  errements  peut  être 
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propre  à  donner  un  certain  goût  d'examen,  de  distinction, 
d'analyse,  mais  elle  écarte  de  l'action  sans  quoi  ces  élé- 
ments n'ont  aucune  espèce  de  valeur. 

On  peut  d'ailleurs  suivre  dans  la  vie  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  fait  des  études  d'humanités  anciennes  :  hommes,  en 
général,  égoïstes,  au  caractère  dissimulé,  briguant  l'in- 
fluence, aplatis  devant  les  autorités  qui  les  payent,  tout 
heureux  de  lécher  les  pieds  aux  ministres  qui  dispensent 
les  situations  lucratives  et  les  déshonorants  honneurs; 
leur  humanisme  restreint,  désuet,  les  conduit  au  nationa- 
lisme étroit,  haineux,  hargneux  et  leur  cache  à  la  fois 
le  peuple  et  l'éternel  Univers.  Leur  âme  servile  est  incapa- 
ble de  comprendre  l'effort  même  de  la  pensée  antique 
à  élever  l'esprit  de  l'esclavagisme  et  du  nationalisme 
primitifs  jusqu'à  un  idéal  d'égalité  humaine  et  d'universelle 
fraternité. 

Il  faut  préparer  des  hommes  de  notre  temps  par  les 
méthodes  et  les  études  scientifiques  et  non  par  la  tradition 
et  des  textes  privés  de  vie. 

Le  but  de  l'enseignement  —  dans  le  sens  éducatif  — 
c'est  la  vie;  les  formules  mortes  et  creuses  n'y  préparent 
point.  Une  conception  livresque  du  monde  ne  fait  que  des 
déclassés  présomptueux  dans  la  réalité  de  l'existence. 

Les  méthodes  actives  seules,  scientifiquement  appliquées, 
préparent  de  vrais  hommes. 

Frœbel  (1782-1852)  a  magistralement  démontré  le  prin- 
cipe par  sa  géniale  invention  des  jardins  d'enfants. 

Disciple  de  Pestalozzi,  il  dit  que  «  l'éducation  est  la  voie 
qui  conduit  l'homme,  être  intelligent,  raisonnable  et 
conscient,  à  exercer,  à  développer  et  à  manifester  l'élément 
de  vie  qu'il  possède  »  et  qu'il  faut,  dans  la  première  enfance, 
une  école  appropriée  aux  besoins  de  la  nature  de  l'enfant, 
un  enseignement  dont  le  point  de  départ  soit  dans  les  mani- 
festations naturelles  provoquées  par  le  jeu,  afin  de  mieux 
diriger  l'activité  libre  et  spontanée  des  petits  enfants. 
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L'idée  de  Frœbel  est  basée  sur  le  besoin  de  mouvement 
de  l'enfant,  il  en  profite  pour  exercer  méthodiquement  ses 
membres  par  une  série  de  jeux  gymnastiques.  Les  chants 
qui  accompagnent  ces  jeux  lui  donnent  les  premières 
notions  de  la  parole  tout  en  développant  son  ouïe  et  son 
intelligence. 

Frœbel  a  vu  dans  l'enfant  un  être  qui,  pour  se  déve- 
loppper,  ne  doit  pas  seulement  regarder  et  écouter,  mais 
agir,  créer,  inventer.  L'enfant  est  un  ouvrier  qui  demande 
à  produire,  et,  dirigé  avec  adresse  et  SANS  CONTRAINTE, 
reste  personnel  dans  tout. 

Frœbel  a  ainsi  trouvé  «  le  rail  où  doit  glisser  l'activité 
spontanée  »,  suivant  le  mot  de  Michelet.  Au  lieu  de  plier 
l'enfant  à  notre  pédagogie,  il  s'agit  d'adapter  cette  dernière 
aux  besoins  de  l'enfant. 

Sans  doute,  Frœbel  est  trop  symboliste  lorsqu'il  présente 
à  l'enfant  des  formes  géométriques  abstraites,  qui  ne 
parlent  pas  à  son  imagination  ;  mais  le  maître  intelligent 
adaptera  la  méthode  à  la  psychologie  des  enfants,  ainsi  que 
l'a  fait  M"""  Montessori  en  Italie. 

L'idée  géniale  de  Frœbel  doit  être  continuée,  perfec- 
tionnée et  étendue  à  tous  les  degrés  de  l'enseignement. 
C'est,  à  notre  humble  avis,  le  moyen  éducatif  idéal. 

Tous  les  grands  éducateurs,  d'ailleurs,  ont  senti  la  valeur 
éducative  du  mouvement  et  du  travail  manuel  :  Montaigne, 
Coménius,  Herbart,  Locke,  J.-J.  Rousseau,  Basedow, 
Pestalozzi,  précurseurs  de  Frœbel,  Spencer,  Huxley  et 
d'autres. 

Rabelais  a  déjà  dit,  au  chapitre  XXIV  de  GARGANTUA, 
du  héros  et  de  son  précepteur  '•  «  Après  diner,  au  lieu  des 
exercitations,  ils  demeuraient  à  la  maison,  et  par  manière 
d'apothérapie,  s'ébattaient  à  botteler  du  foin,  à  fendre  et 
à  scier  du  bois,  et  à  battre  des  gerbes  en  la  grange.  » 

Même  plus  haut,  dans  l'antiquité,  chez  Aristote,  Sénèque 
et  Plutarque,  on  considérait  I'OBSERVATION  des  choses 
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comme  le  point  de  départ  de  toute  éducation  rationnelle. 

Mais,  malgré  les  sons  de  trompette  de  tant  d'hommes  de 
lumière,  les  remparts  des  Jérichos  de  l'ancienne  éducation 
restent  debout! 

C'est  que  les  réformes  dans  l'enseignement,  l'accession 
du  peuple  à  la  grande  culture,  la  sélection  par  le  mérite,  le 
vrai  progrès,  ce  sont  là  des  mots  vides  de  sens  tant  que 
durera  le  capitalisme.  Un  seul  pays  jusqu'ici  a  réalisé  l'école 
unique  —  en  assurant  à  tous  les  enfants,  sans  distinction 
d'origine,  la  possibilité  de  se  développer  selon  leurs  facul- 
tés —  parce  qu'il  a  supprimé  le  privilège  de  l'argent. 

On  admet  généralement  cependant  le  principe  d'une  autre 
direction  éducative,  seulement  la  fausse  route  qu'a  suivie 
la  pédagogie  n'a  pas  permis  jusqu'ici  de  tracer  la  méthode 
d'application. 

Toutes  les  occupations  manuelles  ou  actives  conviennent 
au  principe  nouveau,  pourvu  que  les  exercices  s'appliquent 
au  développement  des  aptitudes,  c'est-à-dire  à  la  véritable 
éducation. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  les  écoles  spéciales,  les 
écoles  techniques  et  professionnelles,  le  travail  se  spéciali- 
sera. Mais  ici,  il  s'agit  d'éducation  générale  dans  laquelle 
on  tire  parti  de  toutes  les  activités  manuelles  appliquées 
au  développement  intégral  de  l'individu. 

Il  serait  indispensable,  pour  apprécier  pratiquement  la 
réalisation  de  nos  idées,  d'arriver  un  jour  à  créer  un  ensei- 
gnement largement  basé  sur  ces  principes. 

Sans  pouvoir  exposer  ici,  en  détail,  un  plan  complet  d'une 
pareille  organisation,  nous  en  donnerons  cependant  une 
esquisse.  Nous  montrerions  facilement  aussi  qu'un  institu- 
teur, par  exemple,  à  la  tête  d'une  école  ou  d'une  classe 
nombreuse,  comme  c'est  presque  toujours  le  cas  actuel, 
est  trop  dans  l'obligation  de  sacrifier  la  véritable  éducation 
intégrale  des  enfants  à  la  traditionnelle  discipline  exigée. 
Devant  des  élèves  trop  nombreux,  l'instituteur  est  un  gen- 
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darme,  un  garde-chiourme,  mais  ne  peut  pas  être  un  véri- 
table éducateur.  Le  maximum  d'élèves  par  classe  ne  devrait 
jamais  dépasser  vingt.  Les  classes  surpeuplées  ne  sont  que 
des  lieux  de  dressage  intensif  et  exclusif. 


L'école  L'enseignement  actuel  est  réparti,  dans  ses 
future,  lignes  générales,  en  trois  groupes  étanches  : 
primaire,  moyen  ou  secondaire,  et  supérieur, 
hiérarchisés  de  telle  façon  qu'il  est  à  peu  près  impossible 
d'atteindre  l'étage  supérieur  sans  avoir  fait  un  long  séjour 
à  l'étage  moyen.  En  principe,  l'enseignement  primaire  est 
gratuit,  les  enseignements  moyen  et  supérieur  sont  payants  : 
donc,  un  enseignement  pour  les  riches  et  un  autre  pour  les 
pauvres.  Mais,  dès  l'école  primaire,  un  avantage  est  fait 
aux  riches.  A  côté  de  leurs  écoles  primaires  gratuites,  l'Etat, 
les  congrégations  et  les  institutions  privées  organisent  un 
enseignement  primaire  payant,  sachant  bien  que  les  familles 
bourgeoises  ne  voient  pas  sans  une  certaine  répugnance 
leurs  enfants  s'asseoir  sur  les  mêmes  bancs  que  les  enfants 
des  salariés,  des  petits  boutiquiers  non  encore  parvenus; 
dès  leur  plus  jeune  âge,  les  enfants  bourgeois  ont  ainsi  des 
écoles  qui  leur  sont  réservées. 

Dans  certains  établissements,  on  gaze  cet  état  d'esprit  en 
considérant  ces  classes  primaires  payantes  comme  des 
années  préparatoires  à  l'enseignement  moyen.  Mais  c'est 
surtout  pour  permettre  aux  familles  aisées  de  marquer,  dès 
l'enfance  et  pour  toujours,  le  fossé  qui  les  sépare  du 
«  peuple  ». 

La  culture  de  l'esprit,  qui  est  l'une  des  conditions  de 
domination,  reste  l'apanage  d  une  classe,  une  prime  à  la 
richesse,  le  luxe  de  ceux  qui  détiennent  l'argent.  La  majorité 
des  enfants  est  condamnée  à  l'ignorance.  11  y  a  dans  le 
peuple  déjeunes  intelligences  remarquables  auxquelles  sont 
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refusés  les  bienfaits  du  développement  de  l'esprit.  La 
société  capitaliste  gaspille  ainsi  d'inestimables  trésors;  elle 
le  fait  sans  remords  ;  elle  préfère  conserver  la  supériorité 
que  donne  à  la  classe  riche  le  privilège  du  savoir. 

C'est  à  partir  de  l'enseignement  secondaire  que  s'affirme 
ouvertement  la  prétention  de  l'Etat  capitaliste  à  réserver  à 
la  classe  possédante  les  privilèges  de  l'éducation  qui  mène 
aux  fonctions  publiques,  aux  carrières  libérales,  etc.  L'en- 
seignement secondaire,  qu'il  soit  donné  dans  les  écoles 
moyennes,  dans  les  athénées  ou  dans  les  instituts  privés, 
est  interdit  au  prolétariat;  c'est  l'enseignement  qui  n'est 
accessible  qu'aux  familles  qui  ont  le  moyen  de  payer  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  d'entretenir  leurs  enfants  jusqu'à  un 
âge  relativement  avancé  sans  qu'il  leur  soit  nécessaire  de 
les  mettre  au  travail. 

Et  s'il  est  vrai  qu'il  existe  des  bourses  en  faveur  d'élèves 
peu  fortunés,  la  statistique  montre  que  très  peu  d'enfants 
d'ouvriers  jouissent  de  ces  avantages  qui  sont  souvent 
réservés  encore  aux  biens  pistonnés  (*). 

Au  surplus,  l'accès  de  l'enseignement  supérieur  reste 
encore  plus  difficile  au  jeune  prolétaire,  et  si,  après  des 
études  moyennes,  il  sait  courber  l'échiné,  il  deviendra  un 
fonctionnaire  et  par  surcroît  un  bourgeois  parvenu  au  grand 
orgueil  de  ses  parents. 


(*)  En  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  également  en 
Belgique,  on  a  fait,  en  ces  dernières  années,  des  efforts  dans  le  sens  de 
faciliter  l'accès  des  études  post-primaires  aux  écoliers  pauvres  en  créant 
des  fonds  des  mieux  doués.  Mais,  ce  sont  là  toujours  les  mêmes  solu- 
tions des  petites  réformes,  ne  satisfaisant  pas  la  véritable  justice,  qui 
est  celle  de  la  gratuité  absolue  pour  l'enseignement  à  tous  les  degrés 
et  pour  tous  les  enfants. 

Une  loi  relative  aux  mieux  doués  vient  d'être  votée  ici  (1921).  Dès 
1922,  des  fonds,  à  cet  effet,  seront  organisés  dans  les  communes  et  les 
provinces  par  des  subsides  officiels  et  par  des  dons  de  particuliers. 
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L'enseignement  doit  être  accessible  à  tous  les  jeunes 
citoyens,  sans  exception,  et  être  gratuit  à  tous  les  degrés. 

11  faut  réformer  les  programmes,  élaguer  les  matières 
inutiles,  modifier  complètement  les  méthodes  et  accorder  à 
la  jeunesse  le  grand  air  et  le  mouvement.  La  santé,  de  géné- 
ration en  génération  plus  débile,  en  ruinant  l'intelligence, 
empêche  le  progrès. 

Notre  système  scolaire  qui  rive  l'enfant  à  son  banc,  du 
matin  au  soir,  est  une  monstruosité. 

Le  grand  principe  de  l'école  future,  c'est  Vactivlté,  et  il 
faut  l'appliquer  dès  les  premières  manifestations  de  la  vie 
psychique  de  l'enfant.  Il  ne  faut  étouffer  aucun  acte  spon- 
tané non  dangereux.  L'humanité  qui  se  révèle  dès  l'âge 
tendre  et  charmant  de  l'enfance,  comme  le  soleil  paraît  à 
l'aube,  doit  être  respectée  et  stimulée  :  c'est  la  vie  qui  naît 
et  se  développe. 

Comme  le  bourgeon  de  la  fleur  en  renferme  tous  les  élé- 
ments qui  éclosent  librement  sous  l'action  bienfaisante  de 
la  nature,  l'intelligence  de  l'enfant  doit  s'épanouir  sans 
entrave  sous  la  vigilante  direction  bien  appropriée  du  maître. 
Celui-ci,  malheureusement,  est  trop  aujourd'hui  sous  la 
férule  de  règlements  parfois  stupides  et  il  a  comme  tâche 
essentielle  de  faire  régner  le  silence  en  paralysant  toute 
activité  et  toute  initiative  chez  les  élèves.  Stimuler  la  vie, 
tout  en  la  laissant  libre  de  se  développer,  voilà  le  rôle  pri- 
mordial de  l'éducateur;  et,  dans  cette  délicate  mission,  l'art 
consiste  surtout  dans  le  moment  et  le  degré  convenables 
de  l'intervention. 

Il  faut  permettre  à  l'enfant  d'être  actif,  faire  en  sorte  qu'il 
devienne  l'artisan  de  son  propre  développement.  Le  travail 
personnel  de  l'élève,  sous  la  direction  de  l'éducateur,  est 
plus  profitable  que  la  morne  assistance  à  la  leçon  tradition- 
nelle. 

Enrichie  des  connaissances  actuelles  de  la  psychologie 
expérimentale,  l'école  active  est  d'ailleurs  conforme  aux 


L'ÉDUCATION   FUTURE  269 

principes  des  grands  maîtres  du  passé,  ces  précurseurs 
intuitifs  de  la  science  pédagogique  moderne  :  Luther,  Rabe- 
lais, Montaigne,  Locke,  Rousseau,  Pestalozzi,  Ficlite, 
Frœbel,  jusqu'à  EUen  Key  et  tant  d'autres. 

Binet  établit  nettement  les  bases  de  l'école  active  :  «  On 
peut  dire  qu'elle  reproduit,  dit-il,  la  loi  fondamentale  de 
l'évolution;  par  elle,  l'esprit  de  l'enfant  est  amené  à  passer 
par  les  mêmes  chemins  qu'a  suivis  l'esprit  de  l'humanité.  » 

Enseignement  initial.  —  Dès  l'école  Frœbel  (école 
maternelle  ou  jardin  d'enfants),  il  faut  orienter  l'enfant  vers 
la  vie  hygiénique,  esthétique  et  sociale  :  classes  en  pleine 
nature,  autant  que  possible,  dans  de  vrais  jardins  et,  en  cas 
de  mauvais  temps,  dans  des  salles  spacieuses,  claires  et 
gaies  ;  peu  d'élèves  dans  la  même  salle  ;  un  personnel  nom- 
breux, capable  et  dévoué  pour  s'occuper  individuellement 
des  jeunes  êtres  lui  confiés  et  pour  leur  inculquer,  prati- 
quement, les  notions  de  propreté,  d'ordre  et  de  savoir.  Les 
fleurs  et  les  belles  images,  que  les  enfants  aiment  particu- 
lièrement, serviront  à  de  nombreuses  et  intéressantes  leçons, 
de  même  que  les  jeux. 

Le  dessin  à  main  libre  sera  prépondérant. 

Avant  six  ans,  l'enfant  ne  restera  à  l'école  que  deux  heu- 
res par  jour,  heures  morcelées,  à  moins  que  l'école  mater- 
nelle ne  serve  à  l'enfant  de  second  foyer  où  il  passera  alors 
ses  journées  (*). 


(*)  En  Italie,  M"^®  la  doctoresse  Marie  Montessori  a  fait  créer  les 
«  case  dei  bambini  »  —  maisons  des  enfants  —  écoles  maternelles 
s'inspirant  du  principe  de  liberté,  oii  l'on  tâche  d'éveiller  les  énergies 
au  lieu  de  les  réprimer,  oij,  pour  inculquer  des  connaissances,  l'on 
attend  que  la  curiosité  aspire  à  les  recevoir,  oij  il  n'existe  ni  contrainte, 
ni  punition. 

Aux  écoles  Montessori,  les  enfants  restent  généralement  à  l'école, 
toute  la  journée,  de  9  à  4  heures,  en  famille. 

Voici  un  spécimen  d'horaire  d'une  de  ces  écoles  maternelles  : 
Entrée  :  9  heures.  —  Sortie  :  16  heures. 
9  à  10  h.  —  Entrée,  salutations,  visite  de  propreté,  exercices  de  vie 
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L'école  élémentaire  sera  toujours  pourvue  d'un  vestiaire 
avec  lavabo,  oli  les  enfants  apprendront  à  faire  une  toilette 
partieîle  :  se  laveries  mains  au  savon,  se  nettoyer  les  ongles, 
les  oreilles,  la  figure,  les  dents...  On  veillera  à  ce  que  les 
vêtements  de  rechange,  pardessus,  tabliers,  écharpes,  cha- 
peaux ou  casquettes, galoches. ..soienttoujours  bien  rangés. 
Les  enfants  doivent  s'habituer  à  se  vêtir  eux-mêmes  en 
s'aidant  mutuellement. 

A  l'école  plus  avancée,  il  y  aura  douches  et  piscine. 

Enseignement  primaire.  —  A  partir  de  six  ans  (école 
primaire)  l'enfant  ne  résidera  en  classe,  au  plus,  que  trois 
heures  par  jour.  Le  reste  du  temps,  il  le  passera  à  l'air  libre, 
en  été,  dans  de  vastes  salles  chauffées  et  bien  aérées,  en 
hiver,  à  être  un  enfant,  et  non  un  élève;  ce  temps,  il  l'em- 
ploiera à  courir,  sauter,  crier,  chanter,  faire  du  jardinage, 
des  exercices  frœbeliens  et  gymnastiques,  de  la  nata- 
tion, etc.  Et  ce  n'est  que  progressivement,  lentement,  que 


pratique  (se  déshabiller,  ranger  ses  vêtements,  se  mettre  récipro- 
quement les  tabliers,  visite  de  la  salle  pour  l'ordre  et  la  propreté 
des  objets,  etc.),  conversation  entre  l'institutrice  et  les  enfants, 
exhortations  morales. 

10  à  11  h.  —  Exercices  intellectuels  (petites  leçons  objectives  interrom- 

pues par  de  brefs  repos,  exercices  des  sens). 

11  à  11  1/2  h.  —  Gymnastique  simple  (mouvements  habituels  et  gra- 

cieux, position  normale  du  corps,  déambulation,  promenade  en 
ordre,  salutations,  mouvements  d'attention,  présentation  d'objets 
avec  grâce). 

11  1/2  à  12  h.  —  Repas. 

12  à  13  h.  —  Jeux  libres, 

13  à  14  h,  —  Jeux  directs,  au  grand  air,  si  possible.  A  tour  de  rôle  les 

grands  feront  des  exercices  de  vie  pratique  (nettoyer  la  salle, 
épousseter,  ranger  les  objets,  etc.)  —  Visite  générale  de  propreté, 
conversation. 

14  à  15  h.  —  Travail  manuel,  plastique,  dessin. 

15  à  16  h.  —  Gymnastique  collective  et  chant,  si  possible  au  grand  air, 

exercices  de  prévision,  visite  aux  plantes  et  aux  animaux. 
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le  nombre  des  heures  de  classes  s'élèvera  à  quatre,  sans 
jamais  dépasser  ce  chiffre  jusqu'à  dix  ans. 

De  dix  à  quatorze  ans,  l'enseignement  restera  de  plus  en 
plus  pratique  et  durera  journellement  de  8  à  12  heures  du 
matin,  les  après-midi  étant  principalement  consacrés  aux 
excursions  instructives  bien  organisées  et  intelligemment 
dirigées,  et  aux  applications  des  leçons  de  la  matinée. 

A  l'école  primaire,  l'enfant  apprendra  à  cultiver  les  plan- 
tes qu'on  lui  a  fait  admirer  à  l'école  maternelle.  Dans  les 
promenades,  on  lui  fera  connaître  de  visu  les  champs,  la 
prairie,  le  bétail,  le  bois,  les  arbres,  les  fleurs,  les  oiseaux, 
les  insectes,  le  ruisseau,  les  poissons...  qu'on  lui  a  montrés 
en  image.  Plus  tard,  les  excursions  scolaires  éveilleront 
dans  l'esprit  de  l'enfant  le  désir  des  voyages  et  des  sports. 

On  conduira  les  écoliers  dans  les  musées  ;  on  leur  expli- 
quera les  tableaux,  les  statues,  les  photographies  qu'on 
tirera  en  leur  présence  et  qui  orneront  la  salle  de  classe. 
L'activité  manuelle  sera  exercée,  non  au  hasard,  mais  en 
vue  des  aptitudes  et  de  la  vie  pratique.  Le  milieu  scolaire 
sera  toujours  agréable,  rangé  et  propre  et  les  élèves  eux- 
mêmes  contribueront  constamment  à  la  décoration  esthéti- 
que de  la  maison  scolaire  et  s'habitueront  à  en  respecter 
l'harmonie,  la  propreté  et  l'ordre. 

Ainsi,  l'enfant  aimera  l'école  qui  sera  comme  une  ruche 
animée,  pleine  de  jeunesse,  de  vie,  de  joie,  de  bonheur. 
Les  clairs  pavillons  de  classes  seront  entourés  de  plaines  de 
jeux,  de  jardins,  d'arbres,  de  fleurs.  Ce  sera  le  royaume  de 
l'enfant  :  rien  de  rigoureux  qui  sente  la  férule. 

Toutes  les  leçons  y  seront  actives  et  données  toujours 
intuitivement  sur  l'objet  confectionné  par  l'élève,  quand  c'est 
possible,  sinon  sur  son  exacte  représentation.  Combien 
l'esprit  de  l'enfant  s'ouvre  et  s'éveille  ainsi  rapidement! 
Une  leçon  de  lecture  devient  un  amusement;  une  leçon  de 
géographie  est  un  voyage  au  pays  des  découvertes  ;  une 
leçon  de  botanique  une  promenade  au  sein  de  la  nature  ; 
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une  leçon  d'histoire  une  conversation  intéressante  et  ani- 
mée où  chacun  émet  ses  jugements  sur  les  causes  et  les 
effets  des  événements...  l'oiseau  qui  passe,  la  fleur  qui 
s'épanouit  à  la  croisée,  le  coquillage  ou  le  caillou  rapportés 
de  la  promenade  seront  des  sujets  de  causeries  attachantes 
bien  plus  que  de  cours. 

La  vie,  ainsi,  peu  à  peu,  se  révèle  et  s'explique  pour  ces 
petits  êtres.  Et  les  instituteurs,  qui  sont  bien  plus  les  frères 
aînés  de  leurs  élèves  que  leurs  «  maîtres  »,  mettent  dans 
leur  enseignement  cette  sympathie,  cette  bonté,  cette  flamme 
qui  leur  vient  de  leur  amour  pour  l'enfance. 

A  la  campagne,  les  animaux  domestiques  :  poules, 
canards,  paons,  lapins,  cochons,  vaches,  moutons,  chevaux 
et  poulains...  mettront  sous  les  yeux  des  enfants  de  vivantes 
images.  En  ville,  l'animation  de  la  foule,  la  circulation  des 
voitures,  les  étalages  des  magasins  et  des  marchés,  les  édi- 
fices et  les  monuments,  la  propreté  et  l'ordre  donneront  une 
idée  de  l'activité  sociale  bien  établie,  feront  aimer  le  travail 
et  haïr  le  parasitisme  social.  Au  jardin,  où  chaque  écolier 
a  son  petit  parterre  à  cultiver;  dans  la  prairie  émaillée  de 
fleurs  ;  dans  le  bois  et  la  forêt,  où  les  arbres,  les  buissons, 
toutes  les  plantes,  les  oiseaux  et  les  insectes  deviennent 
familiers  aux  écoliers  qui  les  revoient  souvent...  quels  jolis 
sujets  de  leçons  animées  !  Aux  visites  des  chantiers,  des 
usines  et  des  ateliers,  l'enfant  se  rendra  compte  de  la  trans- 
formation et  de  l'utilisation  de  la  matière  et  comprendra  le 
rôle  important  du  travailleur,  du  producteur.  A  la  plage,  où 
existeront  partout  des  installations  scolaires  en  plein  air, 
que  tous  les  enfants  fréquenteront  à  tour  de  rôle,  les  ébats 
dans  le  sable,  la  caresse  des  vagues  et  du  grand  vent  salé 
leur  apportent,  en  même  temps  que  la  santé  du  corps,  les 
mille  surprises  de  ce  monde  inconnu  qui  vit  de  la  mer,  qui 
en  meurt  et  qui  en  renaît... 

A  toutes  les  leçons-promenades,  l'écolier  est  muni 
d'un  carnet  à  croquis  et  les  jours  de  mauvais   temps. 
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en  classe,  il  remettra  au  net  ses  dessins  et  ses  notes  (*). 
A  l'école  ainsi  comprise,  ce  sera  pour  l'enfant,  rose  fraî- 
che éclose,  le  soleil  de  la  vie  pleine  de  promesses,  le  bon- 
heur avec  le  doux  et  sincère  sourire  aux  lèvres  ;  il  deviendra 
intelligent  et  bon,  il  aimera  ses  semblables  et  contribuera 
plus  tard,  naturellement,  à  la  régénération  de  la  société  (**). 


(*)  Les  excursions  ne  doivent  pas  consister  en  de  simples  balades 
dans  les  rues  ou  à  la  campagne,  ou  en  jeux  dans  les  parcs  et  terrains 
vagues  ;  elles  ne  peuvent  pas  non  plus  se  réduire  à  de  longues  mar- 
ches pendant  lesquelles  les  enfants  flânent,  cueillent  quelques  fleurs, 
attrapent  quelques  papillons,  mettent  dans  un  bocal  quelques  têtards 
ou  dans  leur  sac  quelques  fossiles  et  rentrent  le  soir  brisés  de  fatigue... 
L'excursion,  pour  être  une  activité  réelle,  une  étude  sérieuse,  doit  être 
organisée.  Les  enfants  sont  munis  d'un  sac  de  toile  au  dos,  d'un  carnet 
de  dessin  et  de  notes,  d'un  bon  canif,  d'un  petit  instrument  de  jardi- 
nage. Le  maître  est  bien  documenté  et  bien  préparé.  On  fait  de  la 
géologie,  de  la  géographie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie,  de  la  miné- 
ralogie, de  la  physique,  de  la  géométrie...  On  fait  ressortir  les  liens 
qui  unissent  l'insecte  à  la  plante,  à  la  fleur,  à  l'eau,  à  l'air,  à  la  lumière, 
les  relations  de  la  flore  avec  le  sol  et  sa  qualité,  etc.  C'est  la  vie  même 
qu'on  fera  sentir,  vibrer,  palpiter  dans  les  champs,  les  prés  et  les  bois, 
autour  des  sources,  le  long  des  ruisseaux  ;  et  partout,  dans  le  moindre 
coin  de  terre,  on  trouvera  des  problèmes  à  résoudre,  en  faisant  obser- 
ver, chercher,  juger,  trouver  par  soi-même.  Le  maître  guide  intelligem- 
ment. Les  échantillons  rapportés  par  tous  sont  propriété  commune. 

En  classe,  les  résultats  acquis,  les  croquis,  impressions,  émotions, 
seront  des  exercices  libres  de  dessin  et  de  rédaction. 

(**)  Voici,  par  exemple,  le  statut  hygiénique  de  l'écolier  de  huit  à 
quatorze  ans,  tel  qu'il  ressort  des  débats  auxquels  se  sont  livrés,  sur  le 
problème,  MM.  les  spécialistes  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris 
et,  notamment,  M.  le  docteur  Fourneau  : 
7  h.  à  7  h.  30.  —  Lever.  Toilette. 

7  h.  30  à  7  h.  45.  —  Exercices  d'assouplissement  (tels  qu'ils  sont  pré- 
conisés par  M.  Langlois). 

7  h   45  à  8  h.  —  Déjeuner. 

8  h.  à  8  h.  30.  —  Récréation. 
8  h.  30  à  10  h.  30.  —  Classes. 

10  h.  30  à  10  h.  45.  —  Petite  récréation. 
10  h.  45  à  11  h.  45.  —  Classe. 
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La  majorité  des  enfants  des  écoles  primaires  appartenant 
à  la  classe  pauvre,  n'étant  pas  toujours  dans  les  bonnes 
conditions  matérielles  à  profiter  convenablement  de  l'ensei- 
gnement, il  importe  d'ajouter  à  la  gratuité  du  local  et  des 
fournitures  classiques,  celle  d'un  repas  et  de  vêtements  aux 
nécessiteux. 

N'est-il  pas  dérisoire  de  vouloir  emplir  le  cerveau  d'un 
enfant  à  l'estomac  vide?  Et  comment  exiger  une  assistance 
régulière  de  celui  qui  n'a  ni  habits  ni  souliers  convenables? 

L'obligation  scolaire  dicte  aux  pouvoirs  publics  tous  leurs 
devoirs  vis-à-vis  de  l'obligé. 

Dans  des  pays  où  l'on  dépense  si  criminellement  des  mil- 
liards à  la  culture  de  la  guerre,  aucune  dépense  n'est  de 
trop  aux  soins  de  l'éducation. 

L'inspection  hygiénique  des  enfants  autant  que  celle  des 
locaux  est  indispensable  partout.  Si  nous  faisons  appel  aux 
sens  comme  portes  d'entrée  des  connaissances,  il  faut  nous 
assurer  que  les  yeux,  les  oreilles,  le  nez,  la  peau  et  la  bou- 
che soient  en  parfait  état  et  que  la  propreté  du  corps  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Le  physique  est  le  piédestal  de  la 
nature  humaine. 


1 1  h.  45  à  12  h.  —  Toilette  des  mains,  de  la  figure.  Brossag-e  des  vête- 

ments, etc.  (pour  les  pensionnaires  et  les  demi-pensionnaires), 

12  h.  à  12  h.  30.  —  Déjeuner. 

12  h.  30  à  13  h.  30.  —  Temps  libre,  c'est-à-dire  :  récréation,  étude 

facultative  pour  ceux  qui  veulent  revoir  leurs  leçons,  lecture. 

13  h.  30  à  14  h.  30.  —  Classe. 

14  h.  30  à  16  h.  30.  —  Travaux  pratiques,  exercices  de  plein  air  :  foot- 

ball, hockey,  tennis,  etc.  Les  externes  pourront,  si  les  parents  le 
désirent,  pratiquer  ces  sports  là  où  ils  le  voudront,  à  la  condition 
d'avoir  un  certificat  les  y  autorisant. 

16  h.  30  à  17  h.  15.  —  Goûter.  Récréation. 

17  h.  15  à  19  h.  15. —  Etude. 
19  h.  15  à  19  h.  30.  —  Toilette. 

19  h.  30  à  20  h.  —  Dîner. 

20  h.  à  21  h.  —  Coucher,  précédé  ou  non  de  lectures,  de  jeux  de 

salon,  etc. 


L'ÉDUCATION   FUTURE  275 

En  dehors  des  matières  indispensables,  comme  la  langue 
maternelle,  la  géographie,  l'histoire,  le  chant,  la  gymnasti- 
que, les  bases  de  l'éducation  générale  seront  :  le  travail 
manuel,  le  dessin,  les  sciences  naturelles,  la  physique,  la 
chimie  et  les  mathématiques. 

Les  exercices  manuels  seront  associés  à  toutes  les  bran- 
ches :  ils  permettront  à  l'enfant  de  manier  les  outils  pour 
faire  l'éducation  de  la  main  et  des  sens  ;  ils  affineront  ses 
facultés  d'initiative  et  de  recherche,  son  pouvoir  d'obser- 
vateur et  renforceront  pratiquement  toutes  les  connaissances 
théoriques. 

Avant  de  commencerl'éducation  spéciale,  les  élèves  auront 
manié  tous  les  outils,  principalement  ceux  dont  on  se  sert 
constamment  dans  la  vie  pratique,  auront  modelé,  dessiné, 
dressé  des  plans,  construit,  transformé  des  formules,  étudié 
la  technologie,  rédigé  des  rapports,  etc.  Après  cela,  l'étude 
du  métier  se  fera  naturellement,  se  fondant  sur  des  connais- 
sances générales  propres  à  mieux  comprendre  l'ensemble 
du  travail.  Et  le  futur  savant,  le  poète  même,  ne  trouveront 
que  profit  dans  cette  base  solide  d'une  formation  humaine 
mieux  comprise  en  vue  d'un  monde  nouveau. 

Pour  les  filles,  l'éducation  ménagère  comprendra  la  théo- 
rie basée  sur  un  cours  d'alimentation  rattaché  à  la  physio- 
logie et  l'hygiène,  la  pratique  de  la  cuisine  et  celle  du  jardi- 
nage et  des  opérations  ménagères  proprement  dites  (tenue 
de  la  maison,  couture,  lavage,  repassage,  etc.)  à  rattacher 
à  la  physique  et  à  la  chimie. 

L'éducation  maternelle  comprendra  la  puériculture  à  rat- 
tacher à  la  physiologie  et  l'hygiène  de  la  première  enfance 
et  rendue  plus  intuitive  par  la  visite  des  crèches,  des  gouttes 
de  lait,  des  consultations  pour  nourrissons  et  des  jardins 
d'enfants. 

Le  cours  d'économie  ménagère  sera  surtout  rendu  le  plus 
pratique  la  dernière  année  que  les  fillettes  passent  à  l'école; 
l'enseignement  portera  sur  la  cuisine,  la  tenue  de  la  maison, 
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le  blanchissage,  le  repassage,  le  tricotage,  le  reprisage,  la 
couture  et  la  confection.  Chaque  élève  aura  un  livre  de 
comptes  tenu  dans  toutes  les  régies.  Les  jeunes  filles  seront 
envoyées,  à  tour  de  rôle,  par  groupes  de  deux  ou  trois, 
à  faire  le  marché  pour  le  repas  de  midi  préparé  à  l'école 
par  et  pour  les  élèves  qui  apprendront  aussi  à  dresser,  à 
servir,  desservir  la  table  et  à  relaver  la  vaisselle,  pour 
devenir  ainsi  de  parfaites  ménagères. 

Après  l'école  primaire,  les  élèves  de  quatorze  à  vingt  ans, 
en  dehors  de  leurs  besognes  ou  études  ordinaires  (métiers, 
enseignement  secondaire  ou  spécial),  appartiendront  aux 
diverses  œuvres  post-scolaires  et  passeront  par  les  ateliers 
d'apprentissage  de  tous  métiers  et  de  toutes  professions  où 
ils  tâtent  de  tout  et  exécutent  de  petits  travaux  les  plus 
appropriés  à  leurs  goûts  et  aptitudes.  En  même  temps,  les 
excursions  continuent  :  principalement  aux  centres  de  pro- 
duction agricole  et  industrielle,  aux  musées  et  académies, 
aux  universités  et  écoles  de  hautes  études. 

De  cette  façon,  les  jeunes  gens  auront,  avec  une  solide 
instruction  générale  (l'instruction  est  obligatoire  jusque 
vingt  ans),  une  idée  nette  de  toutes  les  occupations  indivi- 
duelles et  sociales,  ils  aimeront  le  travail  et  choisiront  libre- 
ment leur  profession  en  rapport  avec  leurs  dispositions 
naturelles  (*). 


(*)  Si,  en  matière  pédagogique,  nous  sommes,  en  grande  partie, 
trilDutaires  du  dehors,  il  faut  cependant  signaler  qu'un  de  nos  compa- 
triotes, M.  le  docteur  Decroly,  s'est  fait  le  promoteur  ici  d'une  méthode 
éducative  remarquable,  à  la  fois  rationnelle  et  pratique,  ayant  beaucoup 
d'analogies  avec  les  principes  prônés  par  M™«  Montessori. 

Le  Dr  Decroly  a  compris  que  l'enfant  n'est  pas  un  être  isolé  du  monde 
qui  l'entoure,  qu'au  contraire  ses  rapports  avec  la  nature,  toutes  les 
manifestations  de  celle-ci  de  même  que  le  milieu  social  sont  de  tous  les 
instants  depuis  sa  naissance,  et  que  c'est  dans  ces  rapports  que  le  tout 
petit  puise  les  premiers  éléments  de  son  éducation  par  l'intermédiaire 
de  ses  diverses  et  multiples  réactions  sensorielles. 

Le  Df  Decroly  applique  sa  méthode  à  1'  «  Ecole  par  et  pour  la  vie  » 
fondée  par  lui,  rue  de  l'Ermitage,  à  Bruxelles,  au  moyen  d'une  techni- 
que spéciale  appropriée  à  ses  principes.  Comme  à  l'école  montesso- 
rienne,  le  mobilier  et  le  matériel  sont  différents  de  ceux  de  nos  écoles 
ordinaires. 
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Enseignement  moyen.  —  Aux  écoles  secondaires,  les 
méthodes  actives  et  constructives  de  l'école  primaire  conti- 
nueront. Il  s'agit  de  produire  non  seulement  des  cerveaux 
cultivés,  mais  des  esprits  justes.  Il  faut  apprendre  aux 
élèves  à  penser,  à  parler  et  à  écrire,  et  pour  cela  il  importe 
de  les  habituer  à  observer,  à  juger  et  à  raisonner.  L'instruc- 
tion doit  être  plus  qu'un  but,  un  procédé  d'éducation. 

Dans  l'enseignement  moyen  actuel,  ce  sont  surtout  le 
manque  d'images  et  d'idées,  la  pénurie  des  faits  constatés, 
d'actions  observées  et  de  réflexions,  qui  font  que  les  élèves 
perdent  la  tête,  bredouillent  ou  couchent  sur  le  papier  des 
phrases  sans  queue  ni  tête,  lorsqu'il  s'agit  de  s'exprimer 
verbalement  ou  par  écrit,  li  faut  donc  y  introduire  la  matière 
scientifique,  littéraire  et  artistique  propre  à  développer 
l'observation,  l'imagination,  la  réflexion  et  le  raisonnement. 

L'enseignement  sera  débarrassé  de  tout  ce  qui  est  inutile 
et  fastidieux,  pour  s'attacher  principalement  aux  choses  de 
la  nature,  aux  aperçus  généraux,  aux  caractéristiques 
concises,  aux  liens  qui  unissent  tous  les  phénomènes  natu- 
rels, à  l'évolution  de  la  matière,  du  caillou  inerte  à  la  vie 
organique  la  plus  développée,  en  réservant  à  l'homme  et  à 
ses  aptitudes  la  place  qui  leur  revient.  Le  verbiage  spécieux 
n'est  qu'une  perte  de  temps  préjudiciable. 

Dans  les  programmes,  on  fera  une  sélection  des  ques- 
tions à  étudier  mettant  en  branle  l'activité  de  l'esprit,  per- 
mettant d'apprendre  à  apprendre. 

La  leçon  ne  consistera  plus  en  un  simple  exposé  théori- 
que ;  elle  aura  pour  fonction  de  stimuler  l'activité  de  l'élève, 
pour  que,  par  l'exercice,  elle  se  perfectionne  tout  en  fixant 
les  notions. 

Le  livre  actuel,  c'est  le  manuel,  somme  du  savoir  à 
absorber;  il  fera  place  à  des  ouvrages  consultatifs,  livres 
de  documents,  petites  encyclopédies  à  la  portée  de  tous. 

Il  faut  placer  l'élève  dans  une  ambiance  aussi  peu  artifi- 
cielle que  possible,  tant  au  collège  qu'à  l'école  primaire, 
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tirer  parti  du  milieu  qu'il  connaît,  lui  laisser  beaucoup  de 
liberté  dans  ses  démarches  mentales,  une  possibilité  de 
tâtonnements  partant  d'erreurs  et  de  corrections  spontanées. 

Cultiver  chez  l'écolier  l'amour  de  la  nature,  c'est  faire 
œuvre  d'éducation  morale.  L'école  est  trop  souvent  une  pri- 
son, comme  certains  logis  sombres  et  malsains.  La  nature 
doit  être  le  cadre  de  la  vie  de  l'enfant,  à  qui  il  faut  la  lumière 
des  champs  et  des  bois  pour  favoriser  son  complet  épa- 
nouissement. 

Au  lieu  de  ligoter  l'énergie  de  l'écolier,  il  lui  faut  laisser 
assez  de  liberté  d'action  pour  que  sa  personnalité  puisse 
bien  se  révéler  et  se  développer;  parce  que,  enlever  l'hori- 
zon à  l'enfant,  c'est  couper  les  ailes  à  un  petit  oiseau. 

Devant  l'enfance,  l'éducateur  se  penchera  avec  une  curio- 
sité mêlée  de  respect,  pour  rechercher  en  chaque  bourgeon 
d'humanité  lalleur  qui  veut  s'épanouir  et  afin  d'en  permettre 
la  floraison  la  plus  ample  et  la  plus  harmonieuse.  Au  lieu  de 
contraindre  les  tendances  du  jeune  âge,  en  forçant  les  carac- 
tères, comme  le  font  les  éducateurs  actuels,  nous  nous 
efforcerons,  au  contraire,  pour  saisir  ce  qui  fait  l'originalité 
d'un  être,  afin  de  lui  faciliter  le  libre  développement  de  sa 
personnalité.  Et  quand  nous  découvrirons  chez  le  petit 
homme  tels  ou  tels  atavismes,  au  lieu  de  lui  infliger  l'ennui 
de  théoriques  leçons  de  morale  ou  la  peur  de  stupides 
punitions,  nous  organiserons  les  faits  de  sa  vie,  de  telle 
sorte  qu'ils  lui  offrent  le  minimum  de  circonstances  favo- 
rables à  l'irruption  de  ses  mauvais  penchants. 

La  connaissance  physio-psychologique  du  sujet  à  éduquer 
déterminera  le  processus  de  son  év^olution. 

Il  ne  faut  plus  que  nous  considérions  froidement  les  éco- 
liers qui  nous  sont  confiés  comme  des  êtres  vivants  à  trans- 
former en  machines.  Non,  toute  cette  vie  qui  monte  et 
s'épanouit,  il  ne  faudra  plus  en  étouffer  les  élans,  la  défor- 
mer, la  rendre  stupide  à  force  de  lui  entonner  les  connais- 
sances. Il  ne  faut  pas  continuer  à  marteler,  limer,  polir 
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l'enfant  qui  naît  pour  en  faire  un  rouage  inconscient  dans  le 
monde  où  il  sera  employé  à  la  jouissance  des  puissants.  Il 
faut  éveiller  chez  les  écoliers  la  raison,  leur  donner  le  goût 
du  travail,  leur  dévoiler  impitoyablement  les  mensonges  de 
l'histoire  et  de  la  morale  officielle,  leur  faire  haïr  la  guerre, 
leur  faire  aimer  leurs  frères  de  tous  les  pays...  afin  d'en 
faire  des  hommes,  rien  que  des  hommes. 

Comme  nécessité  sociale,  l'école,  pour  bien  remplir  son 
rôle,  doit  faire  corps  avec  le  milieu  social  bien  organisé; 
sa  caractéristique  sera  comme  une  souplesse  enveloppante 
lui  permettant  de  se  plier  aux  incessantes  modifications  des 
contingences,  tout  en  conservant  la  fermeté  de  réagir  contre 
les  courants  traditionnels  rétrogrades. 

Dans  cet  enseignement  futur,  il  faut  que  la  «  mécanisation  » 
et  l'arbitraire  bureaucratiques  disparaissent  et  que  l'initiative 
du  personnel  enseignant  puisse  librement  se  manifester. 

Aujourd'hui,  l'instituteur  et  le  professeur  qui  connaissent 
et  qui  aiment  l'enfant  n'ont  rien  à  dire  relativement  à  la  haute 
direction  de  son  éducation.  Ils  ne  sont  que  les  organes 
d'exécution  du  pédagogue  bureaucrate.  C'est  celui-ci,  pres- 
que toujours  fruit  du  favoritisme,  rarement  compétent  et  qui 
ne  voit  pas  l'élève  de  près,  qui  confectionne  les  programmes 
d'éducation,  en  général  peu  en  rapport  avec  les  besoins  réels 
de  l'éduqué,  véritables  supplices  physiques  et  moraux. 

Et  si  ces  pédagogues,  inspecteurs  ou  directeurs  généraux, 
qui  sont  presque  toujours  aussi  des  marchands  de  livres  — 
auteurs  plus  ou  moins  plagiaires  —  imposent  encore  au 
personnel  le  monopole  de  leur  théorie  frelatée  et  rétrograde, 
on  voit  d'ici  la  liberté  laissée  pour  les  méthodes  d'ensei- 
gnement. 

Aussi,  le  pauvre  écolier  victime  est  envoyé  en  classe 
«  saisi,  ligoté,  jeté  les  yeux  bandés  et  les  oreilles  bourrées 
d'ouate  au  tas  des  élèves  nés  la  même  année  que  lui  ».  Il  lui 
est  défendu  de  regarder  le  monde  extérieur  et  de  penser  par 
lui-même  ;  il  ne  doit  savoir  que  ce  que  le  maître  lui  enseigne  ; 
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il  ne  doit  penser  que  ce  que  le  maître  lui  dit  de  penser.  Et 
ainsi,  l'élève  ne  devient,  en  général,  qu'un  être  impersonnel 
et  nul.  Adulte,  il  n'a  d'autre  ambition  que  de  faire  ce  qu'il 
voit  faire  aux  autres  et  de  partager  les  opinions  que  lui 
impose  son  journal.  Les  choses  pour  l'homme  ainsi  formé 
n'existent  plus,  mais  seulement  les  mots.  Il  devient  l'étudiant 
docile,  le  bureaucrate  à  l'esprit  étriqué,  le  fonctionnaire 
crétin,  tout  élan,  toute  initiative  lui  est  impossible  (*). 

Au  lieu  de  développer  encore  la  paperasserie  par  la  mul- 
tiplication des  fonctionnaires  ministériels  et  des  inspecteurs, 
il  faudrait  augmenter  le  nombre  des  instituteurs  et  des  pro- 
fesseurs bien  préparés  pédagogiquement  et  bien  rétribués, 
construire  de  nouveaux  locaux  scolaires  irréprochables, 
afin  de  dédoubler  les  classes  si  surpeuplées,  organiser  l'en- 
seignement plus  pratiquement,  en  bannir  les  dogmes,  en 
vue  de  la  préparation  de  cerveaux  libres,  en  un  mot,  ne  plus 
créer,  comme  dans  le  passé,  une  tête  là  où  il  n'y  a  pas  de 
corps. 

Mais,  malgré  l'impérieuse  nécessité  d'une  société  aux 
assises  nouvelles,  auxquelles  devrait  surtout  collaborer 
l'école,  les  hommes  arrivés  à  la  direction  des  services  sco- 
laires, à  de  rares  exceptions  près,  n'ont  guère  les  idées  et 
par  suite  les  aptitudes  aux  réformes  fécondes.  Les  uns  sont 
farcis  de  dogmes  et  de  préjugés;  les  autres  ont  à  lutter 


(*)  Dans  toute  la  vis  sociale,  les  choses  se  passent  absolument  de 
même  :  les  hommes  sont  menés  à  la  baguette,  on  dispose  de  la  vie,  des 
biens,  de  l'avenir  du  peuple  avec  la  plus  grande  désinvolture,  on  lui 
impose  ses  opinions  en  le  trompant  impudsmmsnt  par  l'œuvre  des 
valets  du  pouvoir  et  de  la  presse  stipendiée,  entretenus  avec  l'argent 
de  son  exploitation  ;  l'oligarchie  gouvernante  se  gausse  de  la  masse 
populaire,  grâce  à  l'illusion  de  la  sinistre  farce  du  suffrage  universel  et 
de  la  pseudo-démocratie. 

Comme  le  dogmatisme  scolaire  paralyse  la  pensée,  l'automatisme 
du  mécanisme  social  engendre  l'automatisme  des  citoyens.  Aux  mains 
des  maîtres  avertis,  il  faut  des  masses  populaires  et  bourgeoises 
souples  et  dociles. 
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contre  un  passé  intellectuel  trop  lourd  ;  presque  tous,  ras- 
sasiés, grignotant  au  fromage  du  favoritisme,  sont  trop 
sceptiques  à  la  considération  des  problèmes  sociaux  pré- 
sents et  futurs.  Et  si,  aujourd'hui,  un  grand  mouvement  de 
pureté  et  de  révolte  contre  les  vieilles  choses  écrasantes 
soulèvent  beaucoup  de  jeunes  esprits,  nos  vieux  bonzes  offi- 
ciels restent  généralement  figés  en  leurs  traditions  comme 
des  momies,  cuirassés  de  décorations,  d'honneurs  et  de 
suffisance  contre  toute  tentative  sérieuse  de  rénovation  (*). 

Les  écoles  moyennes  et  les  athénées  qui  constituent  notre 
enseignement  secondaire  actuel,  seront  remplacés  provi- 
soirement par  des  collèges  modernes  de  six  années  d'études 
(de  14  à  20  ans)  accessibles  gratuitement,  dans  toutes  les 
localités  importantes,  à  tous  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
aptes  et  désirant  faire  ces  études. 

Ces  collèges  modernes,  d'où  sera  bannie  à  jamais  l'étude 
des  langues  anciennes,  auront  un  caractère  de  solide  édu- 
cation générale,  la  même  pour  tous,  qu'ils  se  destinent,  à 
partir  de  vingt  ans,  aux  emplois  administratifs,  aux  carrières 
dites  libérales  ou  à  l'entrée  des  écoles  supérieures. 

La  distribution  en  cycles  de  l'enseignement  moyen  actuel 
a  entraîné  une  complication  extrême  dans  son  organisation 
pédagogique  et  l'attention  de  l'élève  s'est  dispersée  dans  la 
répartition  embrouillée  et  fragmentaire  des  études. 

La  langue  maternelle,  les  sciences  et  les  langues  vivantes 
constitueront  le  fond  du  programme  en  basant  la  méthode, 
comme  précédemment,  sur  l'activité  manuelle. 

N'est-il  pas  dérisoire  que,  depuis  un  demi-siècle,  la  ques- 
tion des  réformes  de  l'enseignement  moyen  est  en  discussion 
ici  et  ailleurs?  Discours  académiques,  avis  émis  par  les 


(*)  Voici  comment  on  organise  l'enseignement  en  Belgique  : 
Le  budget  du  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts,  pour  1922,  prévoit 
une  augmentation  de  16  millions  de  francs  sur  celui  de  1921,  dont 
10  millions  sont  consacrés  aux  fonctionnaires  (créatures  du  favoritisme) 
et  6  millions  seulement  à  l'enseignement. 
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conseils  de  perfectionnement  et  les  universités,  examen 
«  approfondi  »  au  sein  de  commissions  spéciales  instituées 
par  les  gouvernements,  polémiques  dans  les  revues  et  jour- 
naux quotidiens,  rien  n'a  manqué,  sauf  un  résultat! 

On  disserte  sur  le  classicisme,  l'humanisme,  les  huma- 
nités gréco-latines  et  modernes,  la  morale  laïque  et  le 
kantisme.  On  envisage  même  la  possibilité  de  faire  appren- 
dre le  latin  aux  enfants  de  toutes  les  écoles  !  L'enseignement 
secondaire  est  destiné  à  recruter  et  à  former  une  élite, 
alors  qu'il  faut  songer  à  la  préparation  intellectuelle  de  tous 
les  enfants  sans  distinction  (*). 

Pour  toutes  les  carrières  techniques  et  professionnelles 
il  existera  des  institutions  spéciales. 

Les  sujets  moins  bien  doués  intellectuellement  et  ceux  qui 
le  désirent  recevront  un  enseignement  approprié,  profes- 
sionnel, technique  ou  artistique,  en  rapport  avec  leurs 
aptitudes.  Tous  les  citoyens  doivent  être  armés  au  travail. 

L'enseignement  sera  obligatoire  pour  tous,  filles  et  gar- 
çons, durant  la  période  de  leur  complet  développement 
physiologique,  de  six  à  vingt  ans. 

Et  ainsi,  on  formera  une  jeunesse  qui,  à  vingt  ans,  au 
lieu  de  savoir  plus  ou  moins  par  cœur  quelques  dates  épar- 
ses,  sans  lien  ni  relation,  d'un  monde  plutôt  imaginaire  que 
réel,  possédera  une  notion  déjà  très  exacte  de  la  vie  et  du 
rôle  que  chacun  y  doit  remplir  afin  d'être  un  membre  intel- 
ligent et  utile  de  la  société. 


(*)  En  ce  moment  encore,  M.  A.  Gravis,  le  savant  professeur  de 
l'Université  de  Liège,  qui  s'occupe  de  la  réforme  de  l'enseignement 
avec  constance  et  énergie,  organise  avec  l'appui  de  la  Fondation  uni- 
versitaire, un  nouveau  référendum. 

M.  Gravis  a  rédigé  une  brochure  :  Quelles  sont  les  réformes  immé- 
diatement réalisables  dans  les  humanités?  dans  laquelle  il  présente 
l'état  actuel  du  problème,  et  où  il  fait  appel  à  l'opinion  de  certaines  per- 
sonnes imbues  de  traditions  et  de  préjugés  qui  sont  évidemment  inca- 
pables de  résoudre  le  problème  de  façon  satisfaisante. 
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L'enseignement  supérieur  (universités  et  écoles  spéciales) 

durera  jusque  25  ans,  accessible  volontairement  et  gratui- 
tement à  tous  les  mieux  doués. 

Sans  avoir  la  prétention  de  servir  ici  un  modèle  d'ensei- 
gnement supérieur,  nous  pouvons  cependant  affirmer,  par  les 
leçons  suivies  dans  plusieurs  universités  belges  et  étrangè- 
res, que  les  méthodes  didactiques  y  employées  sont  infé- 
rieures encore  à  celles  de  l'enseignement  primaire  ou  moyen. 
11  est  rare  de  voir  un  professeur  sortir  de  la  forme  expositive 
et  plus  rare  encore  d'en  rencontrer  un  en  chaire  sans  livre 
ou  notes.  Le  dogmatisme  et  le  verbalisme  dominent. 

C'est  qu'à  l'Université  la  tradition  est  plus  tenace  qu'ail- 
leurs et  la  toge  médiévale  est  si  propre  à  dissimuler  les 
imperfections  de  la  tunique.  Si  l'Université  fut  à  l'origine 
une  association,  un  corps  de  métier,  elle  conserve  encore 
trop  aujourd'hui  le  caractère  de  la  coterie,  et,  aussi  long- 
temps que  tous  les  citoyens  n'y  auront  pas  accès,  il  sera 
bien  difficile  de  la  régénérer. 

Mais,  ce  qu'il  faudrait  cependant  y  remédier  au  plus  tôt, 
c'est  le  verbalisme  oratoire  au  profit  d'un  enseignement  plus 
actif,  plus  pratique  et  par  suite  plus  productif.  L'Université 
doit  suivre  non  seulement  le  progrès  scientifique,  mais 
l'évolution  sociale,  et  s'adapter  sans  réaction  aux  circon- 
stances des  milieux.  L'investigation  doit  s'y  renouveler  sans 
cesse  et  revêtir  un  caractère  moins  abstrait,  moins  méta- 
physique. L'universitaire  ne  doit  pas  être  seulement  un 
homme  au  cerveau  puissant,  mais  il  doit  également  savoir 
faire  quelque  chose  de  ses  mains. 

L'école  actuelle,  avec  son  mobilier  imposant  l'immobilité, 
doit  faire  place  à  la  classe  active  qui  aura  la  figure  d'atelier, 
de  laboratoire  bien  tenus. 

Le  fameux  banc  pupitre,  si  conforme  au  principe  d'escla- 
vage de  l'école  actuelle, doit  disparaître  de  même  que  toutes 
les  autres  formes  de  contrainte  pédagogique.  Le  mobilier 
scolaire  doit  être  simple.  La  simplicité  des  objets  extérieurs 
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contribuent  à  développer  l'activité  et  l'adresse  des  élèves, 
mais  les  installations  et  le  matériel  seront  toujours  en  très 
bon  état. 

Les  locaux  anciens  se  transformeront  et  s'approprieront 
au  mieux  des  circonstances.  Pour  les  constructions  nou- 
velles, on  s'inspirera  des  considérations  suivantes  :  de  l'air, 
de  la  lumière,  de  la  verdure  partout;  pour  les  ateliers,  de 
grandes  baies,  une  aération  aisée;  l'éclairage  électrique, 
de  préférence  par  réflexion  dans  les  ateliers  de  modelage  et 
de  bois,  les  classes  de  dessin;  des  lavoirs  dans  les  dégage- 
ments, surtout  pour  le  modelage;  détails  pratiques  :  trappe 
envoyant  les  copeaux  dans  les  caves,  etc.  ;  éclairage  bilatéral 
partout,  tout  au  moins  dans  les  ateliers;  le  fer,  le  lessivage 
et  le  repassage  dans  les  sous-sols  hauts  et  clairs  ;  la  menui- 
serie au  rez-de-chaussée;  le  modelage  et  le  dessin  aux 
étages;  une  salle  de  cinématographie  et  une  autre  servant 
de  musée  ;  une  salle  de  conférences  et  de  réunion  des 
élèves,  des  anciens,  des  parents,  etc.  (*). 


(*)  Dans  une  meilleure  conception  des  locaux  scolaires  de  la  part  de 
quelques  communes  progressistes,  il  nous  est  agréable  de  signaler  la 
construction  récente,  à  Uccle,  avenue  Houzeau,  aux  environs  de  l'Ob- 
servatoire, d'une  école,  destinée  exclusivement  au  quatrième  degré 
primaire,  dont  la  situation  et  l'agencement  sortent  de  l'ordinaire. 

Indépendamment  de  la  tendance  erronée  à  vouloir  donner  à  ce  qua- 
trième degré  un  caractère  spécial,  alors  qu'il  ne  doit  être  que  la  conti- 
nuation de  l'éducation  primaire  complète,  l'école  d'Uccle  est  une 
heureuse  innovation  en  matière  d'école  populaire  modèle. 

L'école  comprend  deux  ailes  symétriques,  destinées,  l'une  aux 
fillettes,  l'autre  aux  garçons.  Ce  voisinage  permet  des  cours  et  des 
conférences  en  commun. 

Le  pavillon  d'entrée,  sans  être  monumental,  ne  manque  pas  d'élé- 
gance. Il  comporte,  au  rez-de-chaussée,  un  garage  pour  les  bicyclettes 
des  élèves,  des  salles  d'inspection  médicale,  les  bureaux  des  directions 
et  des  professeurs  et  les  classes  réservées  aux  cours  les  plus  bruyants  : 
menuiserie,  ferronnerie,  du  côté  des  garçons;  cuisine,  repassage  et 
lessive,  du  côté  des  fillettes.  Des  locaux  de  débarras  permettent  de 
ranger  les  matériaux  et  les  outils  en  dehors  des  ateliers  qui,  tous,  sont 
généreusement  éclairés  et  aérés. 
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Au  surplus,  il  est  souvent  possible  d'approprier  les  locaux 
au  double  service  de  l'enseignement  primaire  et  de  l'ensei- 
gnement industriel  et  même  professionnel  élémentaire. 

Le  mobilier  doit  être  simple  :  éventuellement,  par  exem- 
ple, pupitres  à  table  mobile  pour  dessin  et  modelage; 
plancher,  non  à  gradins,  mais  en  plan  incliné  continu  ; 
établis  de  menuisier,  fermés  sur  trois  côtés  permettant  de 
ranger  d'une  façon  apparente,  en  bon  ordre,  tous  les  outils 
individuels,  numérotés.  Ceci  est  vrai  pour  tous  les  outils, 
dans  tous  les  ateliers  et  dans  toutes  les  salles  de  classe. 


Près  de  l'aile  réservée  aux  fillettes,  des  pelouses  sont  maintenues 
pour  le  séchag'e  du  linge. 

Le  premier  étage  presque  tout  entier  a  été  consacré  à  une  vaste  salle 
destinée  aux  projections  lumineuses  et  cinématographiques,  et  aux 
conférences. 

Au  premier  étage,  quelques  cours  moins  bruyants  protégeront  les 
classes,  placées  à  l'étage  supérieur,  contre  les  rumeurs  venant  du  bas  ; 
on  trouve  là  les  cours  de  modelage,  de  dessin  professionnel  et  de 
dessin  ornemental,  du  côté  des  garçons,  et  les  cours  de  couture  et  de 
dessin  dans  l'autre  aile. 

Les  classes  destinées  aux  cours  ordinaires  se  trouvent  au  second 
étage. 

Les  combles  des  deux  bâtiments,  très  spacieux  et  très  clairs,  pour- 
ront, éventuellement,  abriter  des  cours  commerciaux,  de  sténographie 
et  de  dactylographie,  et  des  cours  d'adultes.  Les  élèves  de  ces  derniers 
cours,  pour  leur  perfectionnement  personnel,  auront  à  leur  disposition 
les  ateliers  de  l'école. 

Les  deux  ailes  possèdent  chacune  un  préau  salle  de  gymnastique  et 
une  vaste  cour  de  récréation.  Ces  cours  seront  plantées  d'arbres  frui- 
tiers. Les  enfants  apprendront  ainsi  à  respecter  les  fruits  et  à  attendre 
l'automne  avant  de  les  cueillir.  La  récolte  sera  partagée  entre  tous  les 
élèves. 

Afin  de  diminuer  les  frais,  tout  en  mettant  à  la  disposition  du  person- 
nel enseignant  un  matériel  complet  et  perfectionné,  une  vaste  salie 
commune  groupera  les  instruments  et  le  matériel  destinés  aux  cours 
scientifiques. 

Les  élèves  sont  initiés  à  la  culture  florale  et  maraîchère  dans  un  vaste 
jardin  qui  sépare  les  cours  de  récréation. 

A  cet  effet,  des  jardinets  ont,  en  outre,  été  prévus  tout  autour  de  l'école. 
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Les  principes  de  l'école  primaire  supérieure  (4*  degré) 
doivent  être  étendus  à  toute  l'école  élémentaire;  il  faut 
arriver  insensiblement  à  l'école  unique  du  travail  appliqué. 

La  méthode  doit  être  basée  sur  les  principes  les  plus 
modernes  :  centres  d'intérêt  et  pénétration  des  branches; 
principe  d'action  constamment  mis  en  œuvre  grâce  aux 
travaux  manuels  associés  à  toutes  les  matières  ;  expérimen- 
tation remplaçant  l'intuition  toutes  les  fois  qu'il  est  possible; 
suppression  de  la  théorie  pure  et  des  applications  théori- 
ques; utilisation  des  procédés  particuliers  empruntés  à  la 
vie  de  l'atelier  quand  ils  sont  compatibles  avec  les  exigences 


L'ensemble  des  bâtiments,  d'un  style  simple,  garde  un  caractère  rural 
très  agréable  à  l'œil  dans  un  charmant  site  vallonné,  qui  ne  perdra 
jamais  rien  de  sa  beauté. 

Voici  encore  le  projet  progressiste  d'un  bâtiment  scolaire  que  la 
commune  de  Schaerbeek  va  édifier,  rue  Eenens,  et  qui  comportera  une 
école  professionnelle  et  ménagère,  une  école  gardienne  et  une  crèche. 

Les  bâtiments  d'école  seront  séparés  du  bâtiment  d'entrée  par  une 
vaste  cour.  La  construction  sur  rue  aura  deux  étages  et  abritera  des 
locaux  affectés  au  service  de  l'établissement  scolaire  et  de  la  crèche. 
Les  sous-sols  comporteront  les  caves,  salles  de  chaudières,  ainsi  qu'une 
salle  de  réfectoire  scolaire,  une  salle  de  projections  lumineuses,  un 
atelier  de  repassage,  une  cuisine,  une  buanderie  et  un  hall  pour  les 
dégagements. 

Outre  la  grande  cour  carrossable  séparant  les  bâtiments,  il  y  aura 
deux  grandes  cours  et  un  préau  couvert  accédant  aux  salles  de  classes 
du  rez-de-chaussée  et  des  trois  étages  desservis  par  un  ascenseur. 
Derrière  les  classes  du  rez-de-chaussée,  un  grand  jardin  sera  aménagé 
pour  l'école  gardienne. 

Le  premier  étage  comportera  huit  classes,  un  préau  couvert,  une 
salle  de  dactylographie  et  une  salle  de  dessin.  Le  deuxième  étage  aura 
la  même  disposition.  Le  troisième  étage  enfin,  comportera  tous  les 
services  de  la  crèche. 

L'établissement  scolaire  comprendra  encore  une  pouponnière,  une 
crèche  pour  enfants  de  1  à  2  ans,  une  salle  de  sieste,  une  salle  de  jeux, 
une  salle  de  bain,  un  réfectoire  et  une  terrasse  couverte  Le  bâtiment 
sera, dans  son  ensemble,  pourvu  de  nombreuses  installations  sanitaires. 
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pédagogiques  (travaux  collectifs,  travaux  d'ensemble,  lec- 
ture de  plans,  problèmes  graphiques,  etc.). 

L'emploi  de  cette  méthode  nécessite  de  la  part  du  maître 
une  culture  générale,  technique  et  pédagogique,  que  l'école 
normale  actuelle  ne  peut  lui  donner  et  qu'il  ne  peut  acquérir 
que  par  un  travail  assidu.  De  là  encore  l'urgence  de  la 
réforme  de  l'enseignement  normal. 

Tout  instituteur  et  tout  professeur  doit  savoir  dessiner  à 
la  perfection,  afin  de  toujours  bien  illustrer  les  leçons  par 
des  dessins  et  croquis  parfaits  et  intéressants. 

Le  cours  de  dessin  à  l'école  normale  doit  avoir  une 
importance  capitale;  il  comprendra  de  nombreuses  appli- 
cations de  croquis  au  tableau  noir  à  la  craie  de  couleur.  Ces 
croquis  seront  en  rapport  avec  toutes  les  branches  des  pro- 
grammes. Les  cartes  de  géographie  n'y  seront  pas  oubliées, 
de  même  que  les  illustrations  historiques,  le  dessin  scien- 
tifique et  technique,  etc. 

Le  dessin  est  l'auxiliaire  indispensable  d'un  bon  maître. 
La  considérable  importance  du  dessin  devient  de  plus  en 
plus  évidente  à  mesure  que  l'enseignement  tend  à  rompre 
avec  les  stériles  banalités  et  les  théoriques  subtilités  pour 
entrer  dans  la  voie  pratique. 

Le  dessin  doit  s'associer  aux  occupations  manuelles,  aux 
expériences,  aux  excursions,  afin  de  rendre  l'enseignement 
vivant,  attrayant  et  vraiment  éducatif. 

Dans  toutes  les  leçons,  il  importe  de  rechercher  les  ten- 
dances instinctives  de  l'enfant  auxquelles  on  peut  faire 
appel  :  goût  des  exercices  corporels,  du  travail  manuel,  du 
dessin,  de  la  décoration,  passion  de  collectionneur,  curio- 
sité historique,  émulation,  etc. 

Parfois,  au  lieu  de  leçons  courtes  et  morcelées  minutieu- 
sement réparties  dans  l'horaire  quotidien,  les  classes  seront 
organisées  pour  ne  pas  rompre  arbitrairement  un  travail 
intéressant  ;  des  demi-journées  seront  entièrement  consa- 
crées à  un  même  effort.  Placer  au  centre  de  l'enseignement 
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un  travail  réellement  fait  par  les  élèves  et  servant  de  moyen 
à  l'enseignement  tout  entiernous  paraît  le  meilleur  procédé, 
celui  des  «  centres  d'intérêt  ». 

On  tirera  aussi  grand  profit  du  cinéma  à  l'école,  qui  est 
un  admirable  auxiliaire  pour  le  maître  dont  il  vivifie  l'ensei- 
gnement; il  permet  de  réduire  le  verbalisme  qui  délaie  et 
affaiblit  l'idée  ;  il  met  sous  les  yeux  la  synthèse  vivante  des 
êtres  et  des  choses,  devient  un  merveilleux  instrument  de 
démonstration  et  d'analyse,  guide  et  complète  l'instinct 
ouvrier. 

Aux  descriptions  sèches,  aux  explications  arides  ou  trop 
lentes,  il  substitue  ou  il  ajoute  le  spectacle  des  réalités 
vivantes.  Le  cinéma  est  devenu,  avec  sa  technique  perfec- 
tionnée, le  plus  merveilleux  instrument  d'enseignement  et 
de  vulgarisation  dont  ait  jamais  disposé  l'humanité. 

Déjà,  au  dehors  de  l'école,  un  mouvement  très  net  se  des- 
sine précisément  en  faveur  du  film  documentaire,  qu'on  a 
pendant  si  longtemps  sacrifié  au  film  dit  «  artistique  »,  et 
pour  lequel  le  public  marque  un  goût  de  plus  en  plus  pro- 
noncé. En  matière  de  sciences,  d'art,  de  voyages,  de  tech- 
nique professionnelle,  ce  genre  de  film  ne  le  cède  nullement 
aux  autres,  et  a  le  mérite  de  joindre  l'utile  à  l'agréable.  La 
circulation  du  sang  chez  la  grenouille  (combinaison  du  film 
proprement  dit  et  du  dessin  animé),  la  naissance  de  la  libel- 
lule, la  flore  sous-marine,  le  repas  du  crabe,  la  chasse 
du  fourmi-lion  ou  de  la  mante  religieuse,  la  fabrication 
des  poteries,  des  couverts,  etc.,  sont  autant  d'illustrations 
vivantes  et  exactes,  dont  la  portée  artistique  et  instructive 
dépasse  de  beaucoup  le  médiocre  intérêt  des  ciné-romans 
les  mieux  réussis. 

Toutes  les  branches  d'enseignement  peuvent  être  illustrées 
par  le  film.  Mais,  plus  spécialement  pour  les  sciences  phy- 
siques, la  mécanique,  l'astronomie,  les  sciences  naturelles, 
quel  beau  laboratoire,  quel  beau  champ  d'expérience,  quel 
beau  tableau  noir  avec  objets  animés  que  le  cinéma  ! 
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Dans  l'enseignement  supérieur,  asssister  par  le  film  au 
fourmillement  de  la  vie  du  sang,  du  sperme,  voir  battre  un 
cœur  de  tortue  enlevé  au  corps  sous  l'action  d'une  circu- 
lation artificielle;  pénétrer  sur  le  vif  la  circulation,  être 
témoin  de  la  lutte  des  globules  du  sang  contre  les  microbes  ; 
admirer  la  vivacité  des  spermatozoïdes,  voire  contempler 
le  développement  même  de  l'œuf  de  la  larve...  quelle  faci- 
lité à  faire  saisir  les  phénomènes  vitaux  que  jadis  on  nous 
enseignait  par  des  mots. 

L'enseignement  professionnel  aussi  commence  à  tirer 
parti  du  cinéma.  Il  n'existe  pas  de  procédé  meilleur  pour 
apprendre  au  jeune  ouvrier  l'utilisation  rationnelle  des 
instruments  de  travail,  les  transformations  successives  des 
matières  premières  en  objets  fabriqués,  les  méthodes  de 
culture,  l'utilisation  pratique  des  machines  agricoles,  etc. 

Le  cinéma  est  également  un  excellent  moyen  de  répandre 
l'enseignement  populaire  de  l'hygiène  sociale  :  précautions 
à  prendre  contre  les  maladies  contagieuses,  la  mortalité 
infantile,  la  tuberculose,  l'alcoolisme,  la  syphilis,  etc. 

L'excellent  enseignement  par  le  film  est  d'ailleurs  basé 
sur  le  principe  de  pédagogie,  qu'on  retient  beaucoup  mieux 
ce  qu'on  a  vu  que  ce  que  l'on  a  entendu,  et  puis  le  cinéma 
amuse  l'enfant. 

Enfin,  la  création  de  bibliothèques  cinématographiques 
ou  cinémathèques  est  une  mesure  qu'il  faut  dès  maintenant 
envisager,  si  l'on  veut  permettre  à  l'enfant,  à  l'étudiant,  au 
technicien,  au  professeur,  de  se  familiariser  avec  les  nou- 
velles méthodes  et  avec  le  nouvel  outillage  de  l'enseigne- 
ment. 

Si  l'on  veut  s'assurer  des  progrès  de  l'élève,  les  exa- 
mens mesureront  ce  qu'il  a  appris  à  FAIRE  et  non  ce  qu'il  a 
appris  à  DIRE. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  l'enfant  est  un  être  spontanément 
actif  au  lieu  d'être  simplement  réceptif. 

Dans  les  grands  centres,  les  écoles  primaires  surtout 
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seront  disséminées  en  grand  nombre  dans  tous  les  quar- 
tiers, afin  que  la  population  de  chaque  école  ne  soit  pas 
trop  élevée  et  que  les  enfants  n'aient  pas  de  trop  longs 
trajets  à  faire. 

Chaque  bâtiment  scolaire  sera  entouré  d'espace,  de 
places  de  jeux,  de  verdure,  d'ombre  et  d'installations 
appropriées  à  l'enseignement  en  plein  air,  qu'on  utilisera 
chaque  fois  que  le  temps  le  permet. 

Les  classes  se  feront  le  plus  possible  au  dehors,  autour 
de  l'école  et  pendant  les  excursions.  Les  matinées  seules 
seront  réservées  aux  leçons  les  plus  fatigantes. 

Toutes  les  matières  de  l'enseignement  seront  combinées 
autant  que  possible  avec  le  travail  manuel  et  les  expériences 
pratiques.  La  discipline  métaphysique  de  l'esprit  a  vécu. 

Ce  sera  donc  la  véritable  école  active  conforme  à  la 
nature  et  au  rôle  social  de  l'enfant;  l'école  qui,  d'après 
Perrière,  enseigne  à  se  servir  de  ce  levier  qui,  de  tout 
temps,  a  soulevé  le  monde  au-dessus  de  lui-même  :  le 
travail.  Or,  les  penchants  de  l'enfant  portent  au  travail. 

On  respectera  toujours  la  personnalité  de  l'éduqué. 
L'enfant  apprendra  à  se  diriger  librement,  à  choisir  sa  voie 
en  connaissance  de  cause.  Nous  n'avons  pas  le  droit  de 
disposer  à  notre  gré  de  la  mentalité  des  générations 
futures. 

La  contrainte  scolaire  qui  devient  parfois  la  tyrannie  est 
inepte  et  amène  nécessairement  la  réaction  en  sens  opposé. 
Les  Jésuites  ont  préparé  Voltaire,  le  monopole  de  la  Res- 
tauration et  de  Louis-Philippe  a  préparé  48,  l'Empire  a  pré- 
paré la  République...  la  dictature  d'un  monsieur  quelconque, 
journaliste,  avocat,  dont  les  hasards  de  la  politique  ou  des 
faveurs  ont  fait  un  ministre  ou  un  fonctionnaire,  ainsi  que 
les  injustices  sociales  provoquent  la  révolte  des  con- 
sciences. 

Il  ne  faut  pas  prétendre  à  un  enseignement  spécial  ni 
pour  les  riches  ni  pour  les  pauvres  ;  il  ne  faut  pas  que,  dès 
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l'enfance,  par  une  éducation  particulière,  on  rive  les  enfants 
à  leur  classe  comme  des  forçats  à  leur  chaîne.  L'éduqué 
n'appartient  pas  plus  à  la  classe  de  ses  parents  qu'il  n'ap- 
partient à  l'Etat,  qu'il  n'appartient  à  la  famille.  Il  n'appar- 
tient qu'à  lui-même,  et  l'enseignement  qu'on  lui  donne  ne 
doit  avoir  d'autre  objet  que  de  développer  ses  aptitudes 
au  seul  foyer  de  la  vérité  scientifique,  sans  préoccupation 
philosophique  d'aucune  sorte.  Ni  le  père  n'a  le  droit  de 
faire  de  son  fils  l'héritier  obligatoire  de  ses  concepts  ;  ni  le 
maître,  celui  d'infuser  à  son  élève  sa  propre  opinion;  ni 
la  classe  dont  il  est  issu,  celui  de  faire  épouser  ses  intérêts, 
ses  sympathies  et  ses  haines;  ni  l'Etat,  ni  l'Administration 
communale,  celui  de  s'imposer  obligatoirement  à  son  admi- 
ration et  sa  reconnaissance.  Il  n'y  a  place  à  l'école  pour 
aucun  culte  religieux,  laïque  ou  économique,  mais  seule- 
ment pour  un  enseignement  rationnel  basé  sur  les  acquisi- 
tions de  la  science,  donné  d'après  les  méthodes  les  plus 
propres  à  éveiller  et  à  développer  progressivement  les 
facultés  de  l'enfant,  par  des  maîtres  scrupuleusement  res- 
pectueux de  sa  liberté,  en  même  temps  qu'instruits  et 
affranchis  de  tous  préjugés. 

Proudhon  déjà  a  dit  avec  force  :  «  L'enfant  a  le  droit 
d'être  éclairé  par  tous  les  rayons  qui  viennent  de  tous  les 
côtés  de  l'horizon,  et  la  fonction  de  l'Etat,  c'est  d'empêcher 
l'interception  d'une  partie  de  ces  rayons.  » 

Par  le  fameux  principe  du  «  droit  du  père  de  famille  » 
—  conséquence  du  christianisme  qui  délègue  au  père  une 
part  du  pouvoir  divin  —  dont  certains  sectaires  se  sont  fait 
les  champions,  il  est  parfois  fait  contre  les  «  droits  de 
l'enfant  »  un  abus  scandaleux  auquel  il  est  nécessaire  de 
mettre  un  terme. 

L'enfant  est  destiné  à  évoluer  selon  ses  aptitudes.  Les 
parents  ont  le  devoir  de  le  guider,  mais  ils  n'ont  pas  le 
droit  de  l'obliger  à  penser  et  à  agir  selon  leur  bon  plaisir 
qui  est  souvent  l'opposé  du  vrai  bon  sens. 
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Il  nous  paraîtrait  monstrueux  qu'un  père  estropiât  son 
enfant;  et,  cependant,  n'est-ce  pas  une  façon  d'estropier  les 
enfants,  que  de  les  pousser  dans  telle  ou  telle  direction  en 
dépit  de  leurs  goûts  et  de  leurs  aptitudes  ?  Il  ne  suffit  pas 
de  les  placer  là  ou  là  pour  qu'ils  poussent  à  merveille  et 
donnent  de  bons  fruits.  Il  faut  choisir  le  terrain  propice, 
comme  l'horticulteur  le  fait  pour  ses  plantes. 

Le  père  n'a  pas  plus  le  droit  de  tuer  l'esprit  que  le  corps 
de  l'enfant.  Celui-ci  ne  peut  être  la  propriété  de  personne. 
C'est  un  être  vis-à-vis  duquel  parents  et  Etat  n'ont  aucun 
droit,  mais  seulement,  à  raison  de  sa  faiblesse,  des  devoirs. 
Il  est  dans  l'ordre  de  la  nature  que  les  parents  remplissent 
ces  devoirs,  mais  il  peut  arriver  aussi  que,  soit  par  impuis- 
sance, soit  par  inconscience,  ils  les  négligent.  Alors  inter- 
vient la  sollicitude  de  l'Etat. 

Si  des  parents  ne  peuvent  pas  ou  ne  veulent  pas  faire 
donner  à  leurs  enfants,  au  moins  l'instruction  primaire, 
sans  laquelle  on  est  dans  l'existence  un  malheureux  infirme, 
la  société,  représentée  par  l'Etat,  ne  peut  pas  tolérer  cette 
incurie.  Elle  a,  dans  ses  attributs  nécessaires,  la  protection 
des  faibles  aussi  bien  que  le  développem.ent  des  énergies 
productrices.  Et  sa  sollicitude  doit  s'étendre  à  tous  les 
enfants,  afin  de  ne  négliger  aucune  valeur  sociale. 

Elle  ne  peut  abandonner  aux  parents  le  soin  d'apprécier 
s'il  est  utile  que  leurs  enfants  soient  instruits;  l'intérêt 
social  prime  la  fantaisie  individuelle,  l'instruction  primaire 
doit  donc  être  légalement  obligatoire. 

Mais  l'école  ne  peut  plus  finir  avec  l'enfance,  il  faut 
qu'elle  s'étende  obligatoirement  jusqu'à  l'adolescence.  Il 
faut  mettre  peu  à  peu  à  la  base  de  l'éducation  Vécole 
unique. 

L'idée  des  droits  de  l'enfant  est  une  idée  juste  qui  coïn- 
cide d'ailleurs  avec  l'intérêt  et,  par  conséquent,  avec  le 
droit  social,  qui  est  d'utiliser  pour  le  bien  de  la  collectivité, 
toutes  les  ressources  que  la  nature  met  à  sa  disposition 
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par  la  variété  même  des  dons  répartis  aux  individus  (*). 

L'Etat  doit  veiller  à  ce  que  l'école  soit  neutre,  exempte 
de  tout  dogme. 

L'Ecole  de  l'Etat,  l'école  officielle,  respecte  naturelle- 
ment les  convictions  de  chacun,  parce  qu'elle  est  payée  par 
l'argent  de  tous.  Publique,  gratuite  et  neutre,  elle  n'est  pas 
réservée  aux  athées,  aux  libres  penseurs,  c'est  l'école  de 
tout  le  monde.  Et  il  s'ensuit  que  l'école  libre,  l'école  privée, 
l'école  payante  —  qui  n'est  pas  neutre  —  ne  doit  pas  être 
subsidiée  par  l'Etat;  l'école  religieuse,  surtout,  qui  consi- 
dère l'enfant  comme  appartenant  à  Dieu,  qui  s'oppose  à  la 
science,  qui  pousse  à  la  guerre  scolaire,  élément  de  la  lutte 
des  classes,  et  qui  se  mêle  de  politique,  ne  peut  pas  être 
payée  par  l'Etat. 

Alors  qu'on  accorde  des  subsides  officiels  aux  écoles 
libres,  on  ne  fait  presque  rien  pour  améliorer  l'enseigne- 


(•)  Le  droit  à  l'instruction  fut  d'abord  le  privilège  d'une  élite. 
L'Eglise,  la  première,  eut  l'idée  d'instruire  d'autres  enfants  que  les 
bien  nés;  elle  créa  les  «  Ecoles  des  Pauvres  ».  A  la  fin  du  XYII^  siècle, 
J.-B.  de  La  Salle  créa  les  «  Ecoles  Chrétiennes  ».  Mais  c'est  l'explosion 
de  1789  qui  mit  en  lumière  la  notion  des  droits  de  l'enfant  dans  les 
plans  d'éducation.  Condorcet  écrivit  la  charte  de  ce  nouveau  régime 
par  son  fameux  «  Rapport  sur  l'Instruction  publique  ». 

La  réaction  étouffa  les  idées  éducatives  de  la  Révolution  et,  malgré 
le  principe  de  l'obligation  à  laquelle,  en  France,  Jules  Ferry  ajouta  la 
gratuité  et  la  laïcité  de  l'enseignement  primaire  —  principe  qui  n'a  pas 
entièrement  triomphé  chez  nous  —  l'œuvre  du  droit  de  chacun  à  son 
complet  développement  est  loin  d'être  réalisée. 

En  Belgique,  l'agression  de  l'Eglise  romaine  contre  l'enseignement 
public  a,  de  tout  temps,  provoqué  la  guerre  scolaire  :  en  1162,  les 
Gantois  furent  excommuniés  par  le  pape  Alexandre  III  pour  avoir  ouvert 
une  école  laïque;  en  1238,  le  magistrat  d'Ypres  fut  excommunié  pour 
avoir  contesté  aux  chanoines  le  droit  de  direction  des  écoles.  En  1258, 
les  Communes  eurent  la  liberté  de  fonder  des  écoles  laïques  et 
l'instruction  se  répandit  rapidement. 

Dès  le  Xye  siècle,  de  grands  écrivains  publièrent  des  œuvres  péda- 
gogiques :  Jean  d«  Wessel,  Agricola,   Erasme,  Vives,  émules  des 

19 
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ment  dans  les  écoles  publiques.  Les  locaux  notamment  sont 
dans  un  état  lamentable,  principalement  ceux  des  écoles 
normales  de  l'Etat.  Aussi,  les  écoles  normales  libres 
comptent  plus  de  6,000  élèves,  alors  que  celles  de  l'Etat 
n'en  comptent  qu'un  peu  plus  de  3,000. 

Dans  les  régions  dévastées  l'on  ne  s'occupe  guère  du  réta- 
blissement des  écoles  primaires  officielles,  alors  que  les 
églises  et  les  écoles  libres  y  sont  parfaitement  reconstruites  1 

Les  ministres  des  Sciences  et  des  Arts  socialistes  ou 
libéraux  qui  se  succèdent  sont  impuissants  à  relever  l'en- 
seignement public,  trop  préoccupés  qu'ils  sont  d'introduire 
le  plus  grand  nombre  possible  de  leurs  amis  dans  le  fro- 
mage et,  d'ailleurs,  dominés  par  leurs  bureaux  astucieux  à 
la  dévotion  réactionnaire. 


grands  penseurs  de  la  Renaissance  française,  Rabelais  et  Montaigne, 
qui  critiquaient  vigoureusement  l'abrutissement  scolastique  des  univer- 
sités cléricales. 

Malheureusement,  sous  Charles-Quint  (XVI^  siècle)  et  ses  succes- 
seurs espagnols,  une  violente  guerre  contre  les  écoles  des  Communes 
fut  suscitée  :  l'Inquisition  fut  établie  pour  extirper  l'hérésie  ;  le  clergé 
reprit  la  direction  de  l'enseignement;  l'ignorance  devint  profonde. 

Au  XVllle  siècle,  nouvelle  guerre  scolaire  contre  la  réforme  de  l'en- 
seignement entreprise  par  Marie-Thérèse  et  Joseph  II. 

Sous  la  République  Française,  autre  réaction  contre  la  séculari- 
sation. En  1814,  à  la  chute  de  l'Empire,  la  grande  majorité  du  peuple 
belge  était  composée  d'illettrés. 

De  1^14  à  1830,  l'enseignement  belge  commence  à  s'organiser. 

En  1830,  les  Constituants  proclamèrent  la  liberté  de  l'enseignement, 
qui  s'organisa  surtout  sous  la  direction  des  corporations  religieuses. 
Les  livres  scolaires  étaient  approuvés  par  l'épiscopat  ;  le  cours  de  reli- 
gion était  obligatoire  (loi  de  1842). 

La  loi  de  1879,  votée  par  le  gouvernement  libéral,  déchaîna  la  der- 
nière guerre  scolaire  violente,  qui  ne  prit  fin  qu'avec  la  chute  du 
ministère  libéral  en  1884. 

Aujourd'hui,  les  écoles  du  clergé  sont  mises  ici,  sur  le  même  pied 
que  les  écoles  officielles! 

Michel  Bréal  aurait-il  exagéré  en  écrivant  qu'  «  en  Belgique  le  gou- 
vernement conspire  contre  l'enseignement  public  »? 
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Et,  dans  toute  la  confusion  qui  règne  ici  en  matière  édu- 
cative, notamment  de  la  part  des  dirigeants  —  produits  non 
de  la  compétence,  mais  de  la  politique  et  des  faveurs  —  il 
est  nécessaire  de  répéter  que  l'enfant  n'a  que  des  droits  : 
droit  à  la  vie  physique,  droit  à  la  vie  intellectuelle,  droit  à 
la  vie  morale.  La  famille  n'a  vis-à-vis  de  lui  que  des 
devoirs  :  devoir  d'alimentation,  devoir  d'instruction,  devoir 
d'affection  et  de  protection.  Ni  l'Etat,  au  nom  de  la  Nation; 
ni  l'Eglise  au  nom  de  la  Religion  ;  ni  le  Maître,  au  nom  de 
la  Liberté,  ne  sont  fondés  à  se  prévaloir  vis-à-vis  de  lui  d'un 
droit  que  n'a  pas  la  famille  :  celui  de  donner  à  sa  personne 
intellectuelle  et  morale  un  caractère  déterminé  d'après  des 
principes  tout  à  fait  étrangers  à  son  intérêt. 

L'éducation  donnée  à  l'enfant  doit  donc  être  débarrassée 
de  toute  préoccupation  politique  et  confessionnelle  ;  elle  ne 
doit  viser  qu'à  l'éveil  et  au  développement  normal  et 
rationnel  de  ses  facultés.  D'où  la  nécessité  de  ne  lui  ensei- 
gner que  des  vérités  scientifiquement  démontrées  et  de 
réserver  pour  l'adolescent  et  l'adulte  tout  ce  qui  prête  à  des 
discussions  controversées  comme  l'instruction  religieuse, 
morale,  civique,  économique,  et  même  l'histoire  (*). 

On  débarrassera  l'éducation  de  tout  dogme  et  de  toute 
superstition;  l'homme  ne  doit  admettre  que  la  vérité. 

Le  dogmatisme  supprime  la  réflexion  et  forme  des  êtres 


(*)  La  dernière  loi  scolaire  belge,  votée,  après  la  guerre,  par  le 
Parlement  de  l'Union  sacrée,  accordant  des  subsides  aux  écoles  libres, 
est  une  grande  erreur  pédagogique  et  sociale  qui  ne  se  réparera  pas  de 
sitôt.  L'enseignement  rationnel,  scientifique,  doit  être  neutre,  organisé 
et  dirigé  par  l'Etat  en  dehors  de  tout  dogme.  Ceux  qui,  abusivement, 
désirent  pour  leurs  enfants  une  direction  à  philosophie  déterminée, 
doivent  au  moins  la  payer  de  leurs  propres  deniers.  C'est  d'autant  plus 
logique  que  la  plupart  des  partisans  de  l'enseignement  libre  ne  visent 
qu'à  ruiner  l'école  officielle,  ce  que,  aujourd'hui,  ils  font  avec  l'argent 
même  que  l'Etat  leur  accorde. 

L'enseignement  libre  forge  des  conceptions  arriérées  et  renforce  la 
lutte  des  classes.  Si  quelques  élèves  des  jésuites  sont  devenus  libres 
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passifs.  La  vérité  elle-même  serait  néfaste  d'être  imposée 

et  non  acceptée,  ou  plutôt  elle  ne  serait  plus  vérité,  car  il 
n'y  a  de  vrai  que  ce  qui  est  vivant  et  reçu,  compris,  assimilé  j 
par  l'intelligence.  ] 

Au  point  de  vue  social,  l'enseignement  officiel  est  trop  i 
la  fonction  des  conditions  économiques  et  politiques  des  ' 
pays  à  une  époque  donnée;  il  est  un  enseignement  de  ; 
classe.  Actuellement,  il  est  bourgeois,  c'est-à-dire  capita-  ■ 
liste,  il  a  tout  en  lui  pour  fausser  la  conscience  du  travail-  ■ 
leur  et  faire  dévier  son  énergie.  Il  bafoue  même  parfois 
devant  les  enfants  d'ouvriers  syndicalistes  la  cause  à 
laquelle  se  dévouent  leurs  parents. 

L'enfant   prolétarien  est  entièrement    livré  à  la   bour-  i 
geoisie  :  on  l'intoxique  avec  les  idées  religieuses,  nationa- 
listes et  capitalistes,  et  on  lui  fausse  ainsi  l'esprit  tout  en  le 
détournant  de  sa  propre  classe;  hors  de  l'école,  des  organi-  , 
salions  bourgeoises  l'attirent  pour  le  gagner  à  leur  cause.  ^ 
Partout  l'enfant  prolétarien  rencontre  de  grands  dangers  et, 
en  même  temps,  ces  dangers  se  présentent  pour  la  classe  i 
ouvrière  tout  entière.  1 

Dès  l'école  maternelle,  on  apprend  à  l'enfant  du  peuple  î 


penseurs,  ces  exceptions  ne  confirment  pas  la  règle.  Les  premières 
impressions  reçues  à  l'école  restent  presque  toujours.  La  plupart  des 
hommes,  après  leurs  études,  ne  pensent  plus;  le  diplôme  menteur  leur 
suffit.  On  a  bien  diflicile  de  secouer  le  joug  des  préjugés. 

Et  quelle  plaisanterie  que  la  valeur  du  contrôle  scolaire  dont  certains 
politiciens  rhétsurs  parlent  tant!  Quelle  influence  peuvent  avoir 
quelques  visites  d'inspecteurs,  esclaves  de  la  politique  qui  les  nomme, 
sur  le  caractère  confessionnel  de  cet  enseignement  libre,  sans  même 
compter  que  l'importance  de  ce  contrôle  peut  être  singulièrement 
atténuée  par  le  département  ministériel  entièrement  acquis  à  la  cause 
des  écoles  congréganistes  ?  Ce  contrôle  est  une  illusion. 

Mais,  au  point  de  vue  social,  la  question  est  grave  :  sans  l'école 
laïque  et  neutre,  les  esprits  resteront  obscurs,  la  paix  ne  régnera  jamais 
dans  les  consciences,  la  masse  assujettie  ne  sortira  pas  de  la  misère  et 
le  chaos  social  subsistera. 


L'ÉDUCATION  FUTURB  297 

que  les  chaînes  dans  lesquelles  il  est  déjà  cadenassé  sont 
le  plus  charmant  et  le  plus  précieux  de  ses  biens,  et  à  ce 
mensonge  cynique  et  précis,  on  ajoute  constamment  celui 
vague  d'abrutissement  général,  apparemment  gratuit,  qui 
prépare,  conditionne  et  consolide  l'autre.  La  première  tâche 
de  l'enseignement  semble  celle  de  faire  oublier  au  petit 
animal  humain  tout  ce  qu'il  a  appris  et  apprendrait  en 
ouvrant  les  yeux  sur  la  vie,  et  de  le  plonger  dans  un  monde 
abstrait  et  biscornu  où  le  fin  du  fin  est  de  ne  ressembler 
d'aucune  manière  au  monde  réel. 

L'enfant  est  un  produit  de  la  nature,  il  fait  partie  inté- 
grante du  monde  qui  l'entoure.  Comment  dès  lors  vouloir 
le  détacher  de  son  tronc  pour  l'élever  et  continuer  à  revêtir 
le  système  pédagogique  de  la  cotte  de  mailles  métaphy- 
sique et  théologique?  Il  est  élémentaire  que  les  sciences 
naturelles  et  bio-chimiques  doivent  être  à  la  base  de  l'édu- 
cation et,  par  suite,  delà  préparation  aussi  des  éducateurs. 

Avec  la  transformation  scolaire  future  seront  supprimées 
aussi  les  vacances  prolongées  actuelles  qui,  biologique- 
ment  surtout,  ne  se  justifient  pas.  Il  faut  diviser  l'activité 
scolaire  tout  autrement,  avoir  d'autres  locaux,  un  autre 
mobilier,  d'autres  méthodes,  instruire  davantage  l'écolier 
en  pleine  nature,  éviter  chez  lui  tout  surmenage  et,  néces- 
sairement, avoir  un  plus  nombreux  personnel,  lui  aussi 
avec  moins  d'heures  journalières  de  besogne  (*). 


(*)  Faire  succéder,  dans  la  vie  scolaire,  à  une  laborieuse  application 
intellectuelle  un  repos  absolu  est  une  erreur. 

L'étude  physiologique  de  l'effort  en  lui-même  condamne  la  succes- 
sion à  l'activité  intense  d'une  période  prolongée  d'inactivité.  Dans  le 
travail,  le  dynamisme  ne  perd  jamais  ses  droits.  Si  un  rythme,  une 
régularité  harmonise  le  spectacle  même  de  la  vie,  c'est  par  des  alter- 
nances brèves  et  sans  heurts.  Et,  dans  le  corps  humain,  périodique- 
ment, sans  répercussion  sensible  à  l'état  normal,  les  cellules  se  repo- 
sent, se  régénèrent,  se  renouvellent;  les  plus  régulières  sont  les 
cellules  nerveuses.  Enfin,  si  nous  considérons  la  vie  d'un  homme,  nous 
la  voyons  faite  d'incessante  et  régulière  activité,  et  n'exister  d'ailleurs 
qu'à  ce  prix. 
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■i 

La  modalité  pédagogique  définitive  se  créera  au  cours 

de  la  transformation  de  la  société,  pour  que  l'enseignement  '■ 

rationnel  démocratique  devienne  insensiblement  celui  de  i 

L'ÉCOLE  UNIQUE  DU  TRAVAIL  APPLIQUÉ,  préparant  de  vrais  ] 
hommes  heureux  et  aptes  à  fournir  un  rendement  parfait 
dans  la  production  sociale. 

Cette  école  unique  du  travail  appliqué  sera  gratuite  à  ! 

tous  les  degrés  :  école  enfantine,  primaire,  moyenne,  qui  i 

sont  obligatoires,  et  l'école  supérieure,  qui  ne  l'est  pas.  ; 

L'enseignement  dans  ces  écoles  présente  un  tout  sans  solu-  : 

tion  de  continuité.  Seul  l'enseignement  supérieur  est  spé-  i 
cialisé  et  n'est  pas  accessible  à  tous.  N'y  sont  admis  que 
les  écoliers  ayant  les  aptitudes  intellectuelles  nécessaires. 

Un  tel  enseignement  sans  privilèges  de  classe  et  de  i 

fortune  développera  jusqu'à  un  très  haut  degré  ce  qu'on  ' 

appelle  en  pédagogie  l'iNTUlTlON  SENSIBLE.  Autant  que  , 
possible,  rien  n'est   expliqué   qui  n'ait    d'abord   été  vu, 

touché  et  surtout  fait  par  les  élèves.  Le  travail  manuel  ■ 

devient  la  base  de  toute  l'étude.  Les  enfants  entrent  progrès-  \ 

sivement  en  contact  avec  la  terre  et  l'industrie.  Les  leçons  | 

théoriques  ne  sont  que  des  explications  et  des  commen-  | 

taires  de  l'activité  pratique.  Ce  procédé  assure  une  assimi-  [ 

lation  facile,  rapide  et  profonde;  ensuite,  il  prépare  prati-  , 

quement  les  futurs  producteurs.  l 

L'école  unique  du  travail  appliqué  substituera  à  l'ensei-  ■ 
gnement  des  dogmes,  l'enseignement  des  faits,  dégageant 

des  expériences  les  conclusions  philosophiques  nécessaires  i 

et  assignant  à  l'homme  sa  place  véritable  dans  l'univers  j 

tout  en  faisant  des  esprits  le  plus  possible  clairvoyants  et  j 

libres.  | 

Une  telle  éducation  qui  place  les  enfants,  non  devant  des  î 

idées  toutes  faites,  mais  devant  des  conclusions  positives  | 

reposant  sur  des  réalités  tangibles,  prépare  des  hommes  \ 

intelligents,  souples,  aptes  à  se  plier  aux  nécessités  mul-  j 

tiples  et  imprévues  de  la  vie  et  à  aider  le  progrès  social.  { 
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Et  quelle  admirable  méthode  de  solidarité  humaine  que 
celle  de  l'école  unique!  Dans  la  poursuite  bien  concordée 
vers  la  formation  de  plus  en  plus  parfaite  de  l'éducation  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse,  il  ne  doit  y  avoir  place  pour 
aucune  distinction,  pour  aucune  mesquine  rivalité  ni  pour 
aucune  déprimante  jalousie  de  la  part  des  éducateurs. 

Il  est  évident  que  l'organisation  de  cette  école  unique  du 
travail  pratique  est  liée  à  la  question  sociale  tout  entière  et 
ne  peut  en  être  dissociée.  Elle  ne  sera  possible  que  dans 
une  vraie  démocratie,  c'est-à-dire,  dans  un  régime  qui, 
réduisant  les  privilèges  et  établissant  l'égalité  des  condi- 
tions, unifiera  la  pensée  des  hommes.  Elle  ne  pourra  donc 
être  réalisée  que  progressivement  par  des  transformations 
successives  et  rationnelles  de  l'école  présente  au  fur  et  à 
mesure  que  la  société  elle-même  se  transforme  (*). 


O  La  réforme  éducative  qui  doit  préparer  une  nouvelle  humanité  de 
paix  et  de  justice  est  en  train  de  se  réaliser  en  Russie  sous  la  direction 
du  grand  écrivain  et  artiste,  maintenant  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, Anatole  Vasilievicht,  connu  sous  le  nom  de  Lunatcharsky.  Les 
principes  fondamentaux  de  cette  réforme  scolaire  peuvent  se  réduire 
à  trois  :  1°  unification  du  système  scolaire;  2°  aptitude  au  travail; 
3°  éducation  en  vue  de  la  vie  civique  et  politique. 

On  a  supprimé  les  différences  qui  séparaient  les  écoles  primaires  des 
écoles  secondaires  et  supérieures  en  en  faisant  un  système  continu  et 
progressif. 

La  présence  à  l'école  est  obligatoire  de  six  à  dix-sept  ans.  L'éduca- 
tion est  gratuite  et  on  fournit  aux  enfants  le  matériel  scolaire,  les  ali- 
ments, les  habits  et  les  chaussures. 

L'école  est  laïque,  elle  comprend  deux  cycles  :  le  premier  de  sept 
années  correspond  à  notre  enseignement  primaire,  le  second  de  quatre, 
à  notre  enseignement  secondaire. 

L'éducation  est  intégrale,  dirigée  dans  le  but  d'éveiller  toutes  les 
aptitudes  physiques,  intellectuelles  et  morales  de  l'enfant.  Dans  le 
second  cycle  l'éducation  est  spécialisée;  les  enfants,  dès  l'âge  de 
13  ans,  travaillent  en  dehors  de  l'école,  aux  champs,  dans  des  fabriques 
et  des  ateliers,  apprenant  à  contribuer  au  bien-être  commun.  La  troi- 
sième fin  idéologique  de  la  nouvelle  éducation  russe  est  de  faire  de 
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Considérations  A  cet  enseignement  nouveau,  il 
liumanitaires.  f^iut  évidemment  une  didactique  nou- 
velle ;  c'est  l'expérience  qui  la  créera 
définitivement;  on  peut  tout  de  suite  en  indiquer  l'esprit, 
c'est  l'esprit  scientifique  en  opposition  aux  tâtonnements  qui 
dominent  trop  les  pratiques  pédagogiques  actuelles. 


chaque  élève  un  bon  citoyen  et,  pour  cela,  on  a  introduit  dans  les 
conseils  la  représentation  de  tous  les  intérêts  sociaux. 

Le  concept  de  la  discipline  scolaire  a  varié  aussi.  On  ne  désire  plus 
l'obéissance  passive,  mais  l'adhésion  consciente,  le  maître  est  un 
conseiller.  Le  travail  par  lui  seul  doit  produire  l'éducation  intime. 

On  a  créé  un  réseau  d'institutions  pré-scolaires  (crèches,  jardins, 
foyers,  etc.)  dans  le  but  d'améliorer  l'éducation  sociale  et  d'affranchir 
la  femme  de  son  servag^. 

L'essai  le  plus  complet  de  cette  nouvelle  éducation  a  lieu  à  Yasnaïa 
Poliana,  dans  la  fameuse  propriété  de  Tolstoï,  où  il  y  a  actuellement 
800  enfants.  Tatiana,  la  fille  de  Tolstoï  et  Tchertkov,  l'exécuteur  testa- 
mentaire du  maître,  reçurent  du  commissariat  de  l'instruction  publique 
du  gouvernement  des  Soviets  le  soin  d'organiser  une  république  enfan- 
tine, un  vrai  état  communiste.  Les  enfants  vivent  de  leur  travail.  Leur 
nourriture  végétarienne  pousse  dans  la  campagne  environnante.  Le 
bois  des  forêts,  les  chevaux  et  les  vaches  qui  paissent  dans  les  prairies 
sont  donnés  à  l'État,  qui,  en  échange,  fournit  aux  enfants  tout  ce  dont 
ils  ont  besoin  pour  une  vie  sobre  et  ordonnée.  Chaque  niois  se  réunit 
le  soviet  des  enfants,  élu  par  eux,  et  où  l'on  rend  compte  des  affaires  de 
cet  état  enfantin.  Tous  les  petits  ont  droit  au  vote  et  à  la  parole  et  sou- 
vent proposent  des  choses  délicieuses. 

Pour  combattre  l'analphabétisme,  il  s'est  créé  aussi  un  département 
spécial  dans  le  Conseil  National  d'Éducation  dirigé  par  Lénine.  On  a 
rendu  obligatoire  la  présence  à  l'école  de  tous  les  analphabètes,  com- 
pris entre  dix-sept  et  cinquante  ans,  les  déserteurs  étant  punis  par  une 
mauvaise  distribution  des  vivres  et  l'expulsion  des  corporations  profes- 
sionnelles. Les  résultats  de  ces  expériences  en  faveur  de  l'instruction 
publique -dépassent  au  bout  de  deux  ans  seulement,  tout  ce  qu'on  avait 
pu  espérer. 

Pédagogiquement,  on  fait  en  Russie  des  efforts  sérieux  vers  la  réali- 
sation de  VÉcole  du  Travail.  Les  dirigeants  intelligents  de  la  pédago- 
gie y  ont  compris  que  seul  le  travail  préparé  et  exécuté  de  tout  cœur 
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La  science  a  tracé  à  la  vie  humaine  des  routes  naguère 
insoupçonnées.  Les  modes  d'activité  eux-mêmes  liés  jadis 
au  sentiment  ont  reçu,  du  nouvel  état  d'esprit  scientifique, 
une  impulsion  puissante. 


par  les  élèves  peut  leur  apprendre  la  science  clairement,  rapidement 
et  solidement. 

Après  une  série  de  travaux  manuels,  on  organise  des  causeries  avec 
les  enfants  pour  constater  leurs  progrès  et  leurs  impressions  et  ils 
apprennent  ainsi  les  éléments  de  calcul,  de  système  métrique,  de  géo- 
métrie, de  physique,  de  botanique,  d'hygiène,  d'histoire,  de  technolo- 
gie, etc.,  bien  mieux  que  par  les  anciennes  méthodes  verbales.  Ces 
sciences  alors  ne  sont  plus  arides  et  ennuyeuses,  elles  sont  pour  les 
enfants  le  corollaire  de  leurs  travaux  matériels. 

Les  élèves  travaillant  physiquement,  observant  et  raisonnant  par 
eux-mêmes,  ils  acquièrent  les  connaissances  insensiblement  sans 
recourir  aux  formules  et  au  travail  écrit.  Lorsqu'on  bêchant  et  en  sar- 
clant au  jardin  ou  en  travaillant  à  l'atelier,  ils  vous  expliquent  le  déve- 
loppement des  plantes  qu'ils  ont  semées  eux-mêmes,  ou  le  fonctionne- 
ment d'une  scie,  d'un  tour,  qui  les  intéressent  tellement,  c'est  le  soleil 
du  matin,  leurs  rapports  ne  sont  que  des  lampions. 

Voici  le  bref  résumé  d'un  rapport  relatif  à  l'installation  d'un  atelier  de 
serrurerie  par  des  enfants  : 

Les  élèves  eurent  d'abord  à  construire  une  enclume.  Pour  cela,  ils 
ont  coupé  un  arbre;  à  cette  occasion,  leur  professeur  leur  a  raconté 
comment  vivent  les  plantes,  quelles  sont  les  meilleures  qualités  de 
bois,  etc.;  ils  ont  examiné  la  meilleure  manière  de  scier  l'arbre,  puis 
ils  l'ont  soulevé  à  l'aide  de  leviers,  ce  qui  leur  a  permis  d'acquérir 
quelques  éléments  de  mécanique  ;  ils  ont  calculé  la  surface  de  la 
section  de  l'arbre  et  son  volume,  et,  en  se  servant  de  son  poids  spéci- 
fique, en  ont  déterminé  le  poids  total.  Ensuite,  ils  ont  fondu  une  autre 
partie  de  l'enclume  en  fer  et  leur  professeur  leur  a  expliqué  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  fonte,  le  fer  et  l'acier,  et  ils  ont  regardé  des 
fragments  de  chacun  de  ces  métaux  au  microscope.  Il  leur  a  aussi 
raconté  pendant  qu'ils  aménageaient  le  reste  de  l'atelier,  l'histoire  de 
l'industrie  métallurgique,  comment  d'abord  les  hommes  se  servaient  de 
la  pierre  et  comment  ils  sont  arrivés  graduellement  aux  formidables 
machines  d'à  présent,  il  leur  a  montré  les  différents  minerais  de  fer  et 
a  expliqué  comment  on  les  exploite,  et  beaucoup  d'autres  renseigne- 
ments intéressants. 
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Étudier  scientifiquement  l'activité  scolaire,  c'est  révolu- 
tionner les  traditions  tenaces  et  troubler  les  croyances. 

Comparer  la  machine  humaine  à  un  moteur  animé,  mais 
c'est  inquiéter  les  théories  des  vitalistes  qui  considèrent 
encore  la  chaleur  du  corps  comme  un  héritage  reçu  par  les 
nouveau-nés  en  même  temps  qu'ils  viennent  à  la  vie,  c'est- 
à-dire  qui  ont  la  croyance  métaphysique  en  une  force  vitale! 

Que  diront  ces  vitalistes  alors  des  études  relatives  à  la 
synthèse  organique,  notamment  du  résultat  de  véritables 
cellules  avec  des  noyaux  en  division  par  certaines  cristal- 
lisations incomplètes? 

La  science  ne  démontre-t-elle  pas  que  la  séparation  des 
êtres  d'avec  les  corps  inorganiques  disparaît  avec  les  pro- 
grès de  la  plasmogénie,  de  la  chimie  et  de  la  cristallo- 
graphie ? 

Dans  le  travail  industriel,  la  machine  humaine  appelle 
même  sur  elle  l'activité  féconde  des  physiologistes  et  des 
ingénieurs.  L'analyse  et  l'organisation  scientifique  du  travail 
humain  constituent,  en  effet,  un  problème  important  pour 
les  hommes  de  science  qui  étudient  avec  précision  le  moteur 
humain,  son  rouage  intérieur  (régime  alimentaire,  diges- 
tion, respiration,  circulation...),  son  hygiène,  son  énergie, 
ses  modes  d'activité,  ses  effets  utiles. 

Il  ne  faut  cependant  pas  tomber  dans  le  travers  de  ceux 
qui  voudraient  assimiler  le  travailleur  à  une  machine  dont 
il  importe  de  tirer  le  maximum  de  rendement.  11  s'agit  ici 
des  éléments  sociaux  comme  producteurs  intelligents. 

Le  terrain  sacré  de  la  vie,  duquel  la  science  avait  été 
exclue  si  longtemps,  est  occupé  désormais  joyeusement  et 
fiévreusement,  et  les  puissances  occultes  (vitalisme,  spiri- 
tisme) prennent  définitivement  le  chemin  de  l'exil. 

Tout  s'enchaîne  dans  l'univers,  dans  la  nature  et  dans  la 
société.  La  vie  est  un  produit  cosmique.  Les  lois  naturelles 
influent  sur  l'homme,  sur  son  caractère,  ses  dispositions, 
son  humeur.  Toutes  les  manifestations  vitales  se  tiennent. 
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La  mer  même  est  en  rapport  avec  la  vie  terrestre.  Et  l'on  a 
pu  dire  que  la  vie  est  l'âme  de  la  mort  et  celle-ci  le  berceau 
de  la  vie.  Jusqu'à  notre  pensée  est  en  confusion  avec  la 
nature,  puisque  les  idées  nous  viennent,  par  l'intermédiaire 
des  sens,  du  milieu  extérieur.  Les  abîmes  entre  la  matière 
et  la  force  ont  été  comblés  par  les  corps  radio-actifs,  qui 
lentement  se  transforment  en  énergie. 

Dans  toute  cette  concordance  cosmique,  la  vie  sociale 
aussi  tend  à  l'équilibre  universel,  à  l'harmonie,  à  l'égalité, 
au  bonheur  pour  tous. 

Combien  il  serait  désirable  de  pouvoir  opposer  au  gaspil- 
lage actuel  des  forces  humaines,  tant  à  l'école  qu'au  dehors, 
une  utilisation  complète  et  consciente  de  toutes  les  énergies 
au  bien  de  la  collectivité  ! 

Dans  la  société,  comme  dans  la  nature,  la  plus  grande 
partie  de  l'énergie  n'est  pas  utilisée;  les  aptitudes  humaines 
restent  en  majorité  à  l'état  latent. 

Mais,  il  ne  suffit  pas  de  préparer  des  citoyens  instruits, 
il  faut  faire  des  hommes  affranchis.  Pour  cela,  l'éducation 
doit  être  plus  large,  plus  libre  :  les  opinions  ne  s'imposent 
pas.  Sans  liberté,  l'école  ne  peut  développer  l'esprit  critique, 
et  sans  celui-ci,  il  n'y  a  que  fanatisme  et  ignorance.  Sous 
prétexte  de  patriotisme,  on  fait  ici  du  prosélytisme,  qui  est 
une  maladie. 

Il  y  a  actuellement  une  tendance  à  peser  sur  les  convic- 
tions, dont  on  fait  même  des  délits.  L'État,  certaines  admi- 
nistrations communales,  la  presse  même,  se  chargent 
d'élaborer,  à  l'usage  du  public,  des  opinions  toutes  faites, 
et  gare  aux  citoyens  —  libres  —  qui,  malgré  les  garanties 
constitutionnelles,  n'accepteraient  sans  bougonner  les  pro- 
duits de  cette  monopolisation  antilibérale  !  Dans  les  écoles, 
on  enjoint  même  parfois  au  personnel  d'imposer  à  ses 
élèves  du  fétichisme!  Ces  atteintes  à  la  liberté  individuelle 
et  à  la  liberté  d'opinion  sont  contraires  à  l'émancipation 
humaine,  contraires  à  l'éducation  rationnelle^ 
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Par  cette  caporalisation  des  générations,  les  Allemands 
ont  conduit  leur  peuple  à  la  ruine.  Le  prussianisme  a  fait 
de  l'obéissance  à  l'État  le  premier  et  le  plus  sacré  des 
devoirs.  La  philosophie  tudesque  a  divinisé  l'État  symbolisé 
par  le  Prince,  quel  qu'il  soit.  Roi,  Empereur,  ou  République 
impériale.  On  expérimente  aujourd'hui  les  résultats  du 
régime. 

Heureusement  que  des  esprits  éclairés  saisissent  —  un 
peu  tard,  hélas!  —  les  travers  d'une  telle  direction  et  la 
dénoncent,  même  en  Allemagne,  où  un  groupe  d'institu- 
teurs vient  de  lancer  un  manifeste  dont  voici  un  passage  : 

«  Notre  classe  s'est  rendue  coupable  d'une  faute  extrê- 
mement grave.  Nous  sommes  les  complices  de  ceux  qui 
ont  causé  la  détresse  de  l'humanité.  11  aurait  été  de  notre 
devoir  d'élever  la  jeunesse  pour  la  moralité,  pour  la  bonté, 
pour  l'amour.  Mais  hélas  !  Nous  avons  implanté  l'égoïsme 
et  la  présomption  !  Au  lieu  de  former  des  esprits  libres, 
nous  avons  permis  qu'on  nous  employât  au  service  du 
système  autocratique.  Nous  avons  enseigné  l'adoration  de 
la  force  sans  égard  aux  sentiments  intérieurs  du  cœur,  la 
soumission  sans  écouter  la  dictée  de  la  raison,  l'obéissance 
aveugle  sans  le  moindre  respect  pour  les  consciences.  Nous 
avons  fait  nos  semailles.  La  semence  a  poussé.  Elle  a  pro- 
duit des  fruits  sanglants.  Oh  !  que  de  pauvres  mères  plon- 
gées dans  le  deuil,  parce  que  nous  avons  appris  à  leurs  fils 
d'honorer  non  pas  l'humanité,  mais  une  idole!  Oui,  notre 
complicité  est  établie.  Nous  nous  adressons  donc  à  vous 
tous,  nos  confrères  les  instituteurs,  en  France,  en  Russie, 
dans  le  monde  entier  :  de  grâce,  permettez-nous  d'expier 
nos  crimes!  Nous  crierons  à  nos  collègues  :  Dorénavant 
vous  serez  les  «  frères  »  des  jeunes  gens  qu'on  vous  confie. 
Allez  délivrer  ces  esprits  juvéniles  de  leurs  chaînes,  c'est- 
à-dire  du  joug  des  systèmes  arriérés.  » 

Peser  sur  le  cerveau  de  l'enfant  est  un  crime.  On  ne  doit 
imposer  aucune  croyance,  aucun  culte;  les  opinions  doivent 
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se  former  librement  d'après  un  enseignement  vrai  et  solide  ; 
à  l'école  moderne,  on  n'affirme  plus  ex  cathedra  qu'une 
chose  est,  on  démontre  qu'elle  est,  ou  l'on  n'en  parle  pas. 

L'enfant  n'appartenant  qu'à  lui-même,  celui  qui  l'éduque 
a  pour  devoir  primordial  de  libérer  sa  pensée  en  ne  pré- 
sentant à  son  observation  et  à  son  jugement  que  des  faits 
contrôlés  et  des  notions  précises. 

Et  ici,  il  est  permis  de  se  demander,  si  ce  sont  là  les 
méthodes  suivies  dans  toutes  les  écoles  et  si  certains  édu- 
cateurs ne  sont  pas  obligés  de  repousser  toute  discussion 
de  principes  qu'ils  imposent  comme  seuls  vrais,  parce  que 
d'essence  divine,  en  tuant  ainsi  toute  liberté  de  la  pensée 
et  de  la  conscience. 

Sous  prétexte  de  développer  le  patriotisme,  certaines 
administrations  communales  introduisent  actuellement  à 
l'école  des  militaires  pour  y  donner  des  conférences  sur 
la  guerre  ! 

C'est  là  une  singulière  conception  du  rôle  de  l'école  et 
du  patriotisme  lui-même.  S'il  se  développe  chez  l'homme 
un  sentiment  vers  l'endroit  où  il  est  né,  et  où  il  a  grandi, 
vers  une  multitude  d'usages  et  d'habitudes  chers  (langue, 
mœurs,  accoutumances...)  et  qu'éprouver  cela  signifie  être 
patriote,  ce  sentiment  est  donc  naturel  et  n'a  nullement 
besoin  d'être  fortifié  artificiellement.  Le  patriotisme  artificiel 
n'est  que  du  servilisme. 

Par  ces  conférences  militaristes,  qui  sont  plutôt  inspirées 
par  la  crainte  des  progrès  de  la  démocratie,  on  viole 
sciemment  la  neutralité  scolaire  et  on  déforme  les  cerveaux 
par  des  théories  criminelles  en  faveur  du  plus  monstrueux 
des  anachronismes  :  la  guerre. 

C'est  que  pour  certains  milieux  officiels,  représentés  par 
des  élus  capitalistes,  la  guerre,  la  royauté,  la  violence,  le 
militarisme  sont  des  entités  dont  l'adoration  s'impose.  Mais 
ces  conservateurs,  libéraux,  catholiques  et  autres,  n'ont  pas 
le  droit,  à  l'école  publique  qui  doit  être  neutre,  de  fausser 
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l'esprit  des  enfants  et  de  tenter  de  s'en  servir  comme  d'in- 
struments à  leur  profit. 

Les  nationalistes  à  courte  vue  cherchent  à  introduire  chez 
nous,  à  l'instar  de  ce  qui  se  fit  durant  quarante  ans,  en 
Allemagne,  l'exécrable  système  consistant  à  mécaniser  les 
enfants,  à  les  faire  jurer  de  mourir  pour  le  drapeau  et  pour 
le  Souverain,  à  faire  abstraction  de  toute  conscience  propre, 
sous  prétexte  de  préparation  militaire  et  d'éducation 
morale  !  (*) 

C'est  par  de  tels  procédés  éducatifs  que  les  Allemands 
sont  arrivés  à  faire  des  enfants  de  petits  forcenés,  fous 
d'orgueil  et  d'exploits  guerriers,  et  à  faire  le  malheur  de 
leur  peuple  ! 


(*)  Le  bon  sens  et  la  raison  critique  condamnent  la  mégalomanie 
nationaliste  et  le  délire  patriotique,  dissolvent  le  mensonge  dont  on 
nourrit  les  peuples  pour  les  mener  à  la  guerre;  ils  dévoilent  le  bour- 
rage de  crânes,  auquel  se  livraient  durant  le  dernier  carnage,  les  diri- 
geants et  les  embusqués  héroïques  à  bon  compte  pendant  que  le 
peuple  et  les  hommes  jeunes  faisaient  tous  les  frais. 

Et.  ne  faut-il  pas  s'élever  aussi  contre  tous  ces  «  savants  »  officiels 
de  tous  les  pays,  ces  représentants  patentés  de  l'intelligence,  qui  font 
profession  de  sagesse  et  se  posent  en  interprètes  brevetés  de  la  vérité 
et  qui,  pendant  la  guerre,  renonçant  à  toutes  leurs  méthodes  critiques, 
fermant  volontairement  les  yeux,  se  sont  mis  au  service  du  mensonge 
et  ont  trompé  le  peuple  avec  le  même  visage  académique  qu'ils  mon- 
trent à  leurs  élèves  en  leur  dévoilant  les  mystères  de  la  science. 

Ces  titulaires  de  chaires  universitaires  transposent  dans  le  passé 
leurs  conceptions  politiques  et  sociales  et  voient  toute  l'histoire  avec 
l'esprit  de  leur  classe.  Toute  l'histoire  des  luttes  entre  ouvriers  et 
patrons,  entre  salariés  et  capitalistes,  entre  prolétaires  et  bourgeois  au 
moyen  âge  est  falsifiée  de  la  sorte  par  les  historiens  officiels  bourgeois, 
qui  apportent  de  plus  dans  toute  l'étude  du  passé  le  préjugé  invincible 
de  la  supériorité  de  leur  époque  et  de  leur  classe,  c'est-à-dire  de  leur 
propre  supériorité.  Et  cette  constatation  est  vraie  aussi  pour  l'histoire 
contemporaine,  par  l'enseignement  de  laquelle  la  déformation  est 
encore  bien  plus  grande,  car  la  passion  nationale,  la  contagion  de  la 
folie  collective,  la  peur  du  qu'en  dira-t-on,  s'en  mêlant,  tout  effort  d'ob- 
jectivité, tout  scrupule  de  véracité  disparaît. 
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Que  les  militaires  restent  dans  leurs  casernes  en  atten- 
dant que  celles-ci  soient  converties  en  écoles  ou  s'écroulent 
en  ensevelissant  les  derniers  vestiges  du  militarisme  ! 

Les  détails  techniques  ou  épisodiques  sur  la  guerre  n'ont 
d'ailleurs  rien  à  voir  à  l'école  ;  la  véritable  histoire  doit  être 
exempte  de  ces  détails.  L'histoire  bien  entendue  doit  déve- 
lopper le  jugement  par  les  véritables  causes  et  conséquences 
des  événements;  elle  doit  constituer  la  philosophie  appro- 
priée au  niveau  intellectuel  de  l'élève  à  condition  d'être 
concrétisée  par  tous  les  concours  intuitifs  désirables,  à 
l'exclusion  de  l'exposé  circonstancié  ou  de  l'épisode  non 
significatif  d'une  tendance,  d'une  conception,  d'un  régime, 
d'une  époque. 

Les  instituteurs  et  les  professeurs  inspireront,  en  toute 
circonstance,  à  leurs  élèves  le  respect  de  la  vie  humaine  et 
l'horreur  de  la  guerre.  Dans  les  leçons  d'histoire,  ils  pas- 
seront sous  silence  tout  fait  militaire  qui  ne  fixe  pas  un  point 
historique  important,  ils  stigmatiseront  comme  monstres, 
au  lieu  de  les  glorifier,  les  conquérants  et  les  hommes  de 
guerre;  ils  mettront  en  relief  les  atrocités  et  les  suites 
néfastes  des  luttes  homicides  ;  ils  prêcheront  l'entente  entre 
les  peuples,  condamneront  l'esprit  de  conquête  et  de  supré- 
matie par  la  force.  Ils  auront  avant  tout  pour  souci  de 
préparer  les  jeunes  générations  à  l'admission  des  tribunaux 
d'arbitrage  appelés  à  trancher  les  différends  internationaux. 

11  faut,  à  l'école  et  hors  d'elle,  travailler  au  véritable  pro- 
grès historique  en  éveillant  et  en  suscitant  dans  le  cœur  des 
enfants  et  des  multitudes  la  haine  de  la  guerre,  ce  qui  est 
la  meilleure  arme  contre  elle.  La  mentalité  qui  en  résulte 
déterminera,  au  moment  voulu,  dans  les  consciences,  des 
décisions  et  des  adhésions  individuelles  contre  tout  esprit 
de  guerre. 

L'enseignement  futur,  libéré  de  toute  contrainte  morale, 
de  tout  dressage,  sera  la  meilleure  sauvegarde  de  la  liberté 
et  de  la  paix. 
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Malheureusement,  la  philosophie,  comme  le  reste  de 
notre  régime  scolaire,  est  tricolore  et  militaire,  réduite  aux 
limites  d'un  casque,  coincée  entre  des  mitrailleuses  et  des 
canons;  elle  emprunte  à  une  terminologie  scientifique  une 
apparence  de  vérité,  mais  c'est  pour  mieux  dissimuler  sa 
perfidie  meurtrière  des  esprits  et  des  corps. 

Depuis  la  dernière  guerre  surtout,  les  classes  de  nos 
établissements  «  éducatifs  »  sont  des  ateliers  de  chauvi- 
nisme et  de  haine.  On  y  fabrique  en  série  des  cerveaux 
destinés  au  respect  et  à  l'approbation  des  grandes  tueries 
périodiques.  Les  élèves  ont  entre  les  mains  des  traités  où 
il  est  écrit  que  le  pacifisme  et  l'internationalisme  sont  un 
snobisme  de  dégénérés.  On  représente  volontiers  aujour- 
d'hui les  Muses,  depuis  l'histoire  jusqu'à  la  musique, 
casquées,  bottées  et  éperonnées. 

Les  dirigeants  politiques  préconisent  la  direction  milita- 
riste dans  l'intérêt  du  maintien  de  leurs  prébendes,  et  leurs 
protégés,  les  fonctionnaires  et  les  directeurs  d'école  infusent 
à  leurs  subordonnés  les  mêmes  idées  pour  plaire  à  leurs 
maîtres. 

A  côté  de  ces  intéressés  et  serviles,  il  y  a  encore  des  gens, 
des  professeurs  même,  qui  considèrent  la  guerre  comme 
une  nécessité  historique,  comme  une  loi  de  la  nature,  loi 
vitale  darwinienne,  comme  un  moyen  de  sélection,  comme 
un  instrument  efficace  du  progrès!...  Esprits  arriérés  et 
éducateurs  criminels,  incapables  de  discerner  que  la  néces- 
sité historique  n'est  qu'un  vieux  reste  féodal,  dont  se  sont 
emparés  les  bandits  de  la  finance  et  de  l'industrie  pour  la 
suprématie  de  leurs  intérêts,  que  l'invocation  de  la  loi  de  la 
nature  n'est  qu'un  truc  de  cannibalisme  et  qu'il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  la  loi  de  la  nature,  qui  ne  poursuit  que  la 
conservation  de  la  vie,  et  la  loi  de  la  guerre  qui  détruit 
pour  détruire,  que  la  sélection  réelle  dans  l'ordre  de  la 
nature  est  à  rebours  dans  le  désordre  de  la  guerre  et 
que  le  progrès  est  anéanti  par  la  perte  et  la  déchéance 
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des   principales    valeurs    intellectuelles    et    morales   (*). 

Si,  au  stade  primitif,  barbare  ou  féodal  des  civilisations, 
la  force  et  la  guerre  pouvaient  se  concevoir  —  les  conflits 
privés  même  étaient  alors  résolus  par  la  force  —  aujour- 
d'hui, que  le  droit  réprime  la  îicence  de  se  faire  justice  soi- 
même  et  que  les  tribunaux  départagent  les  particuliers  en 
désaccord,  n'est-ce  pas  au  moins  l'arbitrage  qui  doit  dépar- 
tager les  nations  ? 

Les  faits  sont  là  pour  répondre  à  ceux  qui  voudraient 
encore  présenter  la  guerre  comme  une  régénération  :  elle 


n  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  militaires  de  profession  et  certains 
auteurs  allemands  qui  ont  prôné  le  criminel  magistère  de  la  guerre, 
mais  même  des  écrivains  français  ! 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'écrivait  Paul  Bourget,  en  1913  : 

«  La  valeur  éducative  de  la  guerre  n'a  jamais  fait  de  doute  pour  qui- 
conque est  capable  d'un  peu  d'observation  réfléchie...  Malheur  aux 
nations  auxquelles  l'héroïque  frisson  du  danger  fut  trop  longtemps 
épargné...  Oui,  la  guerre  est  vraiment  régénératrice.  » 

11  faut  détruire  les  légendes  qui  montrent  certaines  nationalités  seu- 
lement préconisant  l'emploi  de  la  force,  méprisant  le  droit,  considérant 
les  traités  comme  des  chiffons  de  papier  et  n'en  tenant  aucun  compte 
dès  que  des  raisons  stratégiques  sont  en  jeu,  rejetant  toute  idée  d'arbi- 
trage, mettant  leur  patrie  au-dessus  de  tout,  etc.,  alors  que  dans  tous 
les  pays  les  militaires,  les  nationalistes,  les  impérialistes  ont  les  mêmes 
conceptions  et  qu'on  peut  trouver,  sous  la  plume  d'auteurs  de  tous  les 
pays,  les  idées  mêmes  que  l'on  a  présentées  pendant  la  dernière  guerre 
aux  gogos  du  monde  entier  comme  des  monstruosités  allemandes. 

Le  retour  d'une  catastrophe  semblable  à  celle  de  1914  ne  saurait  être 
empêché  à  jamais  que  si  les  causes  qui  ont  amené  le  conflit  sont  mises 
à  jour  jusque  dans  leurs  racines.  11  faut  s'efforcer  de  découvrir  toute  la 
vérité  sur  les  origines  de  la  guerre,  l'abîme  d'iniquité  et  d'horreur  dans 
lequel  plonge  le  monde,  et  toute  la  monstrueuse  injustice  de  la  société 
dominée  uniquement  par  l'argent. 

Par  cette  formidable  guerre  qui  a  remué  dans  leurs  profondeurs  les 
fonds  vaseux  de  cette  société,  on  reconnaît  mieux  sur  quelle  base  de 
violence  et  de  mensonge  repose  le  régime  actuel.  Et  il  n'y  a  qu'un  véri- 
table moyen  de  remédier  à  cet  état  de  choses,  c'est  l'éducation  ration- 
nelle envers  et  contre  toute  réaction. 

20 
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n'a  pas  seulement  laissé  après  elle  un  immense  gâchis 
politique,  financier,  économique  et  social,  elle  a  ébranlé 
jusqu'à  leurs  racines  les  forces  intellectuelles  et  morales^ 
dans  l'observance  desquelles  se  berçait  l'humanité.  | 

Tout  système  pédagogique  rationnel  doit  être  basé  sur  la; 
véritable  «  humanité  »,  sur  la  science  des  sciences,  cellei 
qui  se  proclame  amie  de  la  sagesse  et  qui  réunit  les  siens; 
sur  les  hautes  cimes  de  l'esprit,  au-dessus  de  toute  mêléej 
sanglante.  L'école  doit  flétrir  la  guerre.  i 

Aucun  groupement  social,  vraiment  humain,  ne  sera' 
possible  que  lorsque  l'enseignement  scientifique,  rationa-j 
liste  et  réaliste  ouvrira  à  la  vérité  l'intellect  de  l'enfant.  Une; 
expérience  plusieurs  fois  millénaire,  démontre  que  sur  le] 
sol  mouvant  et  marécageux  de  la  superstition,  on  ne  peut 
édifier  que  la  barbarie  et  le  servilisme,  travestis  et  masquésj 
sous  le  vocable  civilisation,  ' 

L'enseignement  rationaliste  est  celui  qui  ne  nie  rien,  n'af-l 
firme  que  ce  qui  est  démontré  par  la  science,  compris  par 
l'homme  raisonnable  et  prouvé  jusqu'à  l'évidence  (*). 


(*)  L'enseignement  rationaliste  eut  comme  principaux  propagateurs,: 
en  France,  Paul  Robin,  qui  créa  l'école  rationaliste  mixte  de  Cempuis,! 
et,  en  Espagne,  Francisco  Ferrer,  disciple  de  Rousseau,  de  Pestalozzij 
et  de  Paul  Robin.  Ferrer,  à  juste  titre,  alarmé  et  affligé  de  l'ignorancei 
de  son  peuple,  créa,  en  1901,  à  Barcelone,  la  Escuela  Moderna  dont  le| 
succès  donna  naissance  à  plusieurs  filiales  malgré  les  attaques  réac-; 
tionnaires.  En  1906,  Ferrer  qui  vulgarisait  aussi  en  Espagne,  les; 
œuvres  d'Elisée  Reclus,  d'Anatole  France,  de  Tolstoï,  de  Kropotkine,! 
fut  impliqué  dans  l'attentat  moral  contre  Alphonse  XIII  ;  la  Escuela> 
Moderna  fut  fermée  ;  acquitté  après  treize  mois  de  détention,  Ferrer,  dej 
plus  en  plus  convaincu  de  l'émancipation  humaine  par  la  seule  vertuj 
de  l'éducation. créa  la  «Ligue  Internationale  pour  l'éducation  ration-\ 
nelle  de  l'enfant  »  et  un  remarquable  périodique  «  L'Ecole  Rénovée  »\ 
(1908).  Il  espérait  rouvrir  son  école,  créer  à  Barcelone  une  école  nor- 
male d'éducation  et  un  musée  pédagogique,  mais  le  clergé  et  lesj 
moines,  se  voyant  menacés  d'être  dépossédés  de  l'empire  absolu  qu'ils; 
exerçaient  sur  le  peuple  espagnol,  déployèrent  toutes  les  ressources  dei 
leur  astuce  pour  impliquer  de  nouveau  Ferrer,  en  1908,  dans  un  soi-! 
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L'école  neutre  idéale  est  encore  loin  d'être  bien  comprise, 
tellement  est  grande  l'ineptie  de  ceux  qui,  en  général,  sont 
appelés  à  y  présider. 

Aussi,  la  lenteur  des  progrès  en  matière  d'éducation  est 
désespérante,  la  majorité  des  dirigeants  ayant  intérêt  à 
maintenir  la  mentalité  actuelle  et  la  plupart  des  profession- 
nels à  la  dévotion  des  maîtres,  étant  incapables  de  hâter 
l'évolution. 

Avec  l'avènement  de  la  société  socialiste,  celle-ci  devra 
se  substituer  à  la  famille  dans  l'éducation  des  jeunes  géné- 
rations. 

La  remise  des  enfants  à  la  charge  de  la  société,  fera  faire 
des  progrès  rapides.  Le  rôle  de  la  famille  est  essentielle- 
ment conservateur;  l'enfant  s'y  imprègne  des  préjugés 
séculaires  qu'il  transmet  à  son  tour  à  ses  enfants. 

D'ailleurs,  à  mesure  que  la  civilisation  progresse,  la 
famille  décroît  en  importance  pour  faire  place  à  l'individu, 
qui  constitue  la  seule  force  réelle. 

Dans  les  sociétés  primitives,  la  famille  est  très  étendue; 
c'est  un  véritable  clan  comprenant  des  centaines  de  person- 
nes. Il  en  était  ainsi  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  il  en  est 
encore  ainsi  dans  certains  pays  moins  avancés.  En  Chine, 
les  familles  de  soixante  membres  habitant  la  même  maison 
ne  sont  pas  rares.  Le  père  de  famille  chinois,  véritable 
«  pater  familias  »  antique,  a  droit  de  mort  sur  sa  femme  ; 
il  peut  donner  à  son  fils  l'ordre  de  se  suicider,  et  le  fils 
doit  obéir. 


disant  crime  contre  l'Etat  et  le  firent  condamner  à  mort.  11  fut  vilement 
fusillé  à  Montjuich,  le  13  octobre  1909.  Cette  exécution  inqualifiable 
provoqua  dans  le  monde  civilisé  une  explosion  de  colère,  d'indignation, 
de  révolte  contre  les  dirig-eants  espagnols  qui,  au  XX^  siècle,  réédi- 
taient ainsi  les  méthodes  ignobles  de  l'Inquisition.  La  Libre  Pensée 
Belge  a  élevé  une  statue  au  martyr, 

Alexis  Sluys  est,  en  Belgique,  un  partisan  éclairé  de  l'école  ratio- 
naliste. 
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Déjà,  dans  la  société  moderne,  avec  le  divorce,  l'union  j 
libre,  la  famille  perd  de  plus  en  plus  de  son  importance  ;  le  i 
mariage  n'a  plus  le  caractère  définitif  d'autrefois,  la  femme  : 
s'affranchit  du  joug  familial,  l'individu  est  plus  libre.  Les  \ 
réactionnaires  le  déplorent,  mais  les  esprits  ouverts  au  : 
progrès  ne  peuvent  que  s'en  féliciter.  1 

Vanter  le  bonheur  du  foyer  est  un  cliché  :  ce  bonheur  en  ^ 
réalité  y  est  très  relatif.  Les  individus,  voués  à  une  promis-  : 
cuite  constante,  se  gênent  les  uns  les  autres  et,  au  lieu  de  : 
s'aimer,  ils  en  viennent  à  se  haïr.  Les  coups  d'épingle,  les 
propos  aigre-doux,  les  disputes,  sont  l'ordinaire  habituel  de  \ 
bien  des  familles.  L'égoïsme  individuel  pour  être  masqué, 
n'en  est  pas  moins  féroce  ;  le  neveu  escompte  la  mort  de  ' 
l'oncle,  le  fils  désire  la  mort  du  père  pour  entrer  en  posses-  : 
sion  de  l'héritage.  Dans  La  Terre,  Zola  montre  ce  qu'est  la] 
famille  chez  les  paysans  propriétaires  ;  les  frères  se  querel-  \ 
lent  toute  la  vie  pour  des  questions  d'intérêt;  le  père  meurt! 
de  faim  sur  ses  propres  terres  qu'il  a  eu  la  sottise  de  donner  : 
à  ses  enfants.  ! 

La  famille  était  une  des  pierres  angulaires  de  la  vieille  | 
société,  le  préjugé  le  mieux  assis  —  après,  bien  entendu,  | 
celui  de  la  religion  et  celui  de  la  patrie!  Elle  participait- 
d'eux,  d'ailleurs,  par  le  commandement  d'essence  divine  :  i 
«  Tes  père  et  mère  honoreras  »,  et  par  le  principe  d'autorité 
conférant  au  chef  du  foyer  une  dictature  presque  sans  appel. 

Elle  se  confondait  avec  l'institution  sacro-sainte  également  ; 
de  la  propriété,  qu'avantageait  autrefois  le  droit  d'aînesse, , 
remplacé  aujourd'hui  dans  les  mœurs,  sinon  dans  la  loi, 
par  l'enfant  unique  —  pour  le  service,  l'entretien  et  la; 
garantie  duquel  le  prolétariat  est  convié  à  procréer  des 
serviteurs,  des  producteurs  et  des  soldats. 

Elle  est  belle,  la  famille  bourgeoise!  La  multiplicité  des| 
scandales  dont  elle  est  le  théâtre  a  plus  fait  pour  en  détruire  ; 
le  préjugé  que  toutes  nos  négations.  ] 

A  part  la  question  économique,  c'est  encore  l'éducation; 
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fausse  et  rétrograde  qui  met  obstacle  au  bonheur  familial  : 
la  plupart  des  conjoints,  élevés  dans  l'hypocrisie,  ne  font  que 
se  mentir  et  le  mariage  est  le  plus  souvent  un  marché.  La 
femme  surtout  est  victime.  Ou  bien  elle  est  privée  de  toute 
culture,  ou  bien,  elle  a  été  élevée  au  couvent,  dans  un 
monde  fictif.  Elle  est  ignorante  de  tout;  elle  n'est  initiée 
ni  à  son  rôle  maternel,  ni  à  son  rôle  social;  elle  est,  en 
général,  frivole,  ne  rêvant  que  robes  et  colifichets. 

Cette  chose  si  simple  en  apparence  :  la  connaissance  de 
son  corps,  de  tous  les  organes  qui  le  composent,  de  leur 
destination,  des  soins  spéciaux  qu'ils  réclament,  est  inter- 
dite à  la  femme,  alors  que  par  un  prodigieux  illogisme,  on 
la  destine  uniquement  à  la  fonction  physiologique  de  repro- 
duction de  la  race.  Et  si  elle  est  tenue  dans  cette  ignorance, 
c'est  parce  que  cette  fonction  maternelle  est  la  conséquence, 
sinon  de  l'amour,  du  moins  du  mariage,  du  rapprochement 
avec  l'homme  pour  la  fécondation,  toutes  choses  inconve- 
nantes ou  impures  dans  une  société  dont  la  religion  est 
d'origine  orientale! 

En  admettant  même  que  l'homme  connaisse  l'anatomie 
masculine  —  ce  qui  n'est  pas  très  sûr  —  il  ne  sait  rien  de 
celle  de  sa  femme.  Et  la  jeune  femme  qui  n'a  pas  de  mère 
—  dont  l'expérience  existe  à  défaut  de  science  —  se  trouve 
tout  à  fait  désorientée,  perdue,  lorsque,  après  quelques 
semaines  ou  quelques  mois  de  mariage,  elle  devient 
enceinte,  et  la  plupart  des  accidents  parfois  mortels  dont 
elle  est  la  victime,  auraient  pu  être  évités,  si  elle  avait  été 
instruite. 

Si  tant  de  femmes  sont  portées  à  la  coquetterie  exagérée, 
au  mensonge,  aux  bavardages  oiseux,  à  la  médisance,  cela 
provient  principalement  du  fait  qu'on  les  a  élevées  non  dans 
le  sentiment  de  leur  responsabilité,  de  leur  dignité,  mais 
dans  la  dissimulation  et  la  soumission.  Cet  idéal  humiliant 
et  étroit,  rendu  plus  mesquin  encore  par  la  conception  bour- 
geoise du  «  permis  »  et  du  «  défendu  »,  a  porté  la  femme  à 
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développer  en  elle  les  qualités  extérieures,  à  se  complaire 
dans  son  rôle  de  mineure,  à  se  résigner  à  son  exploitation. 

La  véritable  émancipation  seule  peut  relever  la  femme 
en  préparant  l'égalité  des  sexes  en  droit  et  en  dignité. 

Voici  bientôt  deux  cents  ans  que  les  idées  d'émancipa- 
tion intellectuelle  et  sociale  de  la  femme  ont  été  semées 
dans  le  milieu  humain,  mais  des  causes  diverses,  dont 
surtout  la  religion,  les  ont  empêchées  de  devenir  des  idées 
acquises. 

Et  si,  après  le  mariage,  il  paraît  permis  de  dissoudre  les 
unions  mal  assorties,  peut-on  imaginer  quelque  chose  de 
plus  immoral  que  les  si  compliquées  et  si  pénibles  procé- 
dures du  divorce...  pour  l'obtention  duquel  il  suffit  cepen- 
dant d'y  mettre  l'ampleur  de  conscience  et  le  prix  néces- 
saire ? 

L'homme  supérieur,  autant  que  beaucoup  de  femmes, 
trouve  au  foyer  plus  de  souffrance  que  de  joie.  Incompris 
des  siens,  il  est  sans  cesse  rabaissé  ;  s'il  n'a  pas  une  volonté 
forte,  la  vulgarité  de  l'entourage  finit  par  le  gagner  lui- 
même  ou  par  l'abrutir.  Si  la  femme  est  bigote  à  côté  de 
l'époux  libre  penseur,  le  confessionnal  devient  le  confident 
du  ménage,  les  enfants  échappent  généralement  alors  à  la 
direction  spirituelle  du  père  et  le  bonheur  là  n'est  qu'un 
mythe. 

La  famille,  c'est  là  où  l'on  s'entend  bien,  où  l'on  s'estime 
bien,  et  où  l'on  est  heureux;  c'est  le  foyer  des  mêmes 
pensées,  des  rêves  communs,  des  aspirations  dépassant  le 
cercle  étroit  du  bien-être  à  plusieurs...  de  même  que  la 
patrie,  c'est  le  pays  de  justice  où  l'on  est  bien. 

La  libre  émancipation  des  cerveaux  préparera  l'individu 
et  la  société  meilleurs  et  plus  heureux. 

L'éducation  bien  entendue,  avec  tous  les  soins  aux 
enfants  donnés  par  la  société,  transformera  d'une  généra- 
tion à  l'autre  la  masse  des  individus.  Plus  de  malpropreté, 
plus  de  grossièreté  dans  le  langage  et  les  manières,  plus 
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d'ignorance,  plus  de  différence  de  classe  entre  les  enfants; 
le  moins  doué  arrivera  à  un  niveau  de  culture  relativement 
élevé.  La  propreté  du  corps,  des  vêtements,  de  l'habitation 
deviendra  un  besoin  primordial;  l'alcoolisme,  cet  effet 
abject  de  l'ignorance,  aura  disparu. 

Et  lorsqu'une  organisation  sociale  intelligente,  aidée  par 
la  science,  s'appliquera  à  faire,  pour  l'éducation  et  l'orien- 
tation de  l'enfant,  ce  que  font  les  éleveurs  pour  divers 
quadrupèdes,  s'inquiétant  des  origines  et  des  aptitudes,  de 
l'hérédité  et  des  possibilités,  ne  serons-nous  pas  consi- 
dérés, avec  nos  répressions  actuelles  comme  préventif 
contre  la  récidive  et  comme  thérapeutique  à  l'usage  des 
dévoyés,  des  exaltés,  des  intoxiqués,  des  pseudo-respon- 
sables, ni  plus  ni  moins  comme  d'atroces  barbares? 

Quelle  triste  figure  la  plupart  de  nos  éduqués  d'aujour- 
d'hui feraient  à  côté  de  l'homme  parfait  sorti  de  la  nouvelle 
éducation  ! 

Cet  homme  nouveau  ne  serait  ni  un  sentimental,  ni  un 
savant  de  cabinet,  il  serait  un  HOMME  dans  toute  l'accepta- 
tion du  mot,  produit  harmonique  de  toutes  les  aptitudes 
bien  développées  :  un  homme  bien  découplé,  aux  mouve- 
ments aisés,  se  présentant  bien,  à  la  figure  ouverte  et 
franche,  à  l'esprit  bien  meublé,  clair  et  prompt,  à  la 
conscience  réfléchie,  incapable  d'une  mauvaise  action, 
toujours  prêt  à  agir  énergiquement  dans  la  voie  du  devoir 
et  du  bien  et  à  assumer  la  responsabilité  de  ses  actes.  Il 
serait  surtout  un  homme  énergique,  un  homme  d'action. 

Cet  homme  ne  serait  ni  un  crétin,  ni  un  jésuite,  ni  un 
fourbe,  calomniant  en  cachette  ou  envoyant  des  lettres 
anonymes  ;  ce  serait  un  homme  tout  court,  respirant  à 
pleins  poumons  le  printemps  d'une  autre  humanité  toute 
pacifique,  capable  d'initiative  et  n'acceptant  plus  des  mots 
et  des  phrases  en  paiement,  incapable  de  lâcheté,  conscient 
de  son  propre  moi  et  des  rapports  qui  le  lient  à  tout  et  à 
tous. 
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De  telles  individualités  formeraient  un  peuple  nouveau, 
qui,  ainsi  éduqué,  deviendrait  le  premier  peuple  du  monde, 
parce  que,  par  l'évolution  de  l'individu,  on  arrive  à  l'amé- 
lioration progressive  de  la  société. 

La  question  scolaire  et  la  question  sociale  sont  indivi- 
sibles. L'école  prépare  la  société. 

La  matière  sociale  a  besoin,  pour  prendre  forme,  de 
se  modeler  sur  des  éléments  constituant  des  unités  bien 
développées,  nettement  différenciées  selon  leurs  particula- 
rités et  leurs  préférences,  fidèles  à  elles-mêmes,  mais,  par 
leur  tonalité  humaine,  tenant  fortement  à  la  collectivité,  à 
l'association. 

L'homme  a  une  fonction  individuelle  et  sociale  à  remplir; 
l'énergie  individuelle  est  le  principe  et  la  fin  du  progrès 
social,  mais  l'esprit  d'association  a  de  plus  en  plus  d'affi- 
nité avec  l'individualisme  à  mesure  que  l'éducation  de 
chacun  est  plus  parfaite. 

Il  importe  de  développer  les  tendances  altruistes  afin  de 
modérer  les  impulsions  de  l'égoïsme  exagéré. 

A  mesure  que  l'individu,  conservant  son  égoïsme  natif, 
perd  son  lien  avec  le  collectif,  il  devient  plus  conservateur, 
cherchant  des  appuis  partout,  jusque  dans  la  divinité. 

L'individu  vainqueur  ou  arrivé  aux  jouissances  maté- 
rielles, se  démonétise,  «  s'embourgeoise  »  et  tombe.  Des 
hommes  aux  idées  les  plus  avancées  subissent  parfois  ainsi 
une  évolution  régressive.  «  La  puissance  abêtit  »,  a  dit 
Nietzsche. 

Ce  n'est  que  par  le  peuple  qu'on  arrivera  à  la  régénéra- 
tion. Le  peuple,  qui  est  resté  moral,  est  le  réservoir  du 
génie. 

Mais  il  faut,  par  l'éducation,  faire  apparaître  la  force 
populaire  avec  tout  le  relief  possible,  pour  qu'elle  serve  de 
phare  parmi  les  brumes  de  son  entourage  ténébreux. 

Les  idées  éducatives  exposées  ici  rompent  avec  la  tradi- 
tion; osant  toucher  à  ce  qui  existe  depuis  des  siècles,  elles 
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ne  seront  pas  faciles  à  introduire  dans  les  crânes  bourrés 
de  nos  lecteurs  de  journaux  généralement  réfractaires  à 
tout  ce  qui  est  progrès  ;  la  réaction  a  son  origine  dans  le 
droit  divin.  Mais  la  réforme  de  l'éducation  se  fera  cepen- 
dant, parce  qu'elle  est  à  la  base  de  toute  réforme  sociale,  de 
toute  réforme  scientifique  et  démocratique. 

Elle  se  fera  progressivement  comme  toute  évolution 
raisonnée  en  tenant  forcément  compte  des  circonstances  et 
des  éléments  existants. 

Même  en  cas  de  révolution  économique,  la  réforme 
éducative  ne  sera  pas  immédiate,  à  cause  des  forces  sub- 
conscientes, de  la  préhistoire  phylogénique,  comme  dit 
Freud,  et  que  nous,  nous  appelons  atavisme  et  hérédité. 
Seulement,  elle  sera  plus  rapide  alors,  parce  que  les  phé- 
nomènes extérieurs  influent  sur  les  idées  !  (*) 

Le  progrès  est  aussi  une  chose  inconsciente;  nous  évo- 
luons sans  le  savoir.  L'histoire  des  sociétés  humaines  est 
surtout  une  suite  ininterrompue  de  causes  et  d'effets.  Le 
grand  effort  collectif  social  est  dû  aux  plus  minimes  efforts 
individuels.  La  race  humaine  arrivera  peu  à  peu  à  l'affran- 
chissement du  maquillage  social  et  à  l'abolition  de  tous  les 
maux  :  surtout  l'ignorance,  la  misère,  la  maladie,  la 
guerre. 


(*)  Pourrait-on  nier  le  mal  de  la  constitution  psychique  de  l'homme, 
l'atavisme  mauvais,  en  assistant  journellement  à  toute  la  méchanceté 
humaine  et  plus  encore,  en  songeant  à  toute  la  brutalité,  à  toute  la 
férocité,  à  tous  les  mensonges  de  la  dernière  guerre?  Il  n'a  certes  pas 
suffi  d'une  poignée  d'ambitieux  et  de  meneurs  sans  scrupule  à 
déchaîner  les  mauvais  esprits,  il  fallait  la  complicité  des  millions  de 
menés. 

.    Il  faudra  du  temps  à  l'éducation  rationnelle  pour  extirper  ces  affreux 
germes. 

Et  n'est-ce  pas  aussi  l'atavisme  et  le  manque  d'éducation  qui  portent 
la  foule  ignorante  vers  cet  avachissement,  cette  bassesse,  cette  dégra- 
dation à  se  passionner  pour  certains  combats  sportifs  vulgaires,  à 
l'instar  des  Romains  sous  le  joug  des  Caligula  et  des  Néron  ? 
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Le  réformateur  est  le  produit  final  d'un  ordre  toujours 
progressif  des  choses.  Yiais  il  importe  de  hâter  la  transfor- 
mation par  l'éducation  et  la  propagation  scientifique. 

L'élan  vital  ne  sera  plus  seulement  une  conception 
idéale,  il  deviendra  le  partage  du  travailleur  en  général,  et 
le  principe  conservateur  sera  considéré  comme  un  ruineux 
anachronisme. 

Il  faut  surtout  lutter  pour  l'amélioration  du  sort  des 
humains  sans  s'arrêter  aux  préjugés;  les  idées  qui  parais- 
sent subversives  à  un  moment  sont  souvent  tutélaires  le 
lendemain. 

Jésus-Christ  était  considéré  de  son  temps,  comme  un 
anarchiste  et  un  rebelle;  il  n'était  que  socialiste  croyant. 

On  traite  généralement  d'utopie,  toute  idée  neuve  et 
progressiste;  pourtant,  qui  dit  «topie,  dit  idéal  :  le  ballon 
dirigeable,  les  ailes  d'Icare,  la  télégraphie  sans  fil,  le  gou- 
vernement populaire,  etc.,  étaient  autant  d'utopies  aujour- 
d'hui réalisées.  Rêves  d'aujourd'hui,  réalités  de  demain  ! 

Certes,  malgré  notre  objectivité,  il  serait  puéril  de  nier 
la  part  de  progrès  dont  nous  sommes  redevables  à  l'exal- 
tation née  d'un  idéal.  Pour  la  grandeur  de  la  vie  humaine, 
pour  la  beauté  des  individus,  nous  ne  pouvons  que  nous 
louer  de  no>  tendances  idéalistes.  11  est,  hélas!  assez  de 
parlements,  de  music  hall,  de  cours  de  justice  pour  rape- 
tisser la  société  en  figures  de  guignol;  assez  de  maisons 
publiques,  d'abreuvoirs,  de  casernes,  pour  nous  composer 
une  suffisante  promiscuité  porcine  ;  assez  d'épiciers  confits 
dans  leur  moutarde.  Mais  ce  n'est  peut-être  pas  blasphémer 
que  de  dire  combien  il  nous  serait  profitable  de  ne  point 
tant  détacher  l'Idéal,  qui  est  le  parfum  d'une  idée,  de 
l'idée  elle-même,  fruit  mûri  de  la  pensée. 

Mais  nos  actes  sont  limités  et  conditionnés  par  le  milieu. 
Le  passé  aussi  nous  tient.  L'homme  est  esclave  des  lois 
naturelles  et  ne  s'adapte  pas  toujours  sans  peine  à  l'am- 
biance. 
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Convaincre  certaines  castes  d'humains  de  leur  véritable 
intérêt,  comme  solidaire  de  l'intérêt  général,  paraît  aussi 
difficile  que  de  faire  entrer  une  vérité  scientifique  dans  le 
cerveau  d'un  illettré. 

Amener  les  hommes  mal  dirigés  à  saisir  leur  véritable 
destinée  terrestre  est  une  tâche  ingrate  et  décevante,  un 
véritable  rocher  de  Sisyphe.  Les  malheureux  ont  l'habitude 
de  leurs  chaînes  ;  ils  ne  se  révoltent  pas  contre  la  réalité, 
parce  qu'ils  se  confondent  avec  elle.  Spartacus,  essayant 
de  brancher  les  liens  de  la  vie  esclave,  n'est  pas  compris. 

Cependant,  après  l'époque  du  pessimisme  moderne,  par 
l'effet  de  l'incompréhension  de  l'existence  humaine  et  de 
l'injustice  sociale,  nous  constatons  chez  nos  contempo- 
rains des  sensations  inquiètes  vers  l'idée  si  nécessaire  du 
progrès  et  de  l'amour  collectif.  Il  faut  diriger  les  hommes 
en  vue  d'un  meilleur  avenir  social. 

L'idéal  socialiste  pur  est  la  philosophie  future.  Les  philo- 
sophes actuels,  aux  théories  vagues,  sont  dans  le  marasme. 

Physiologiquement,  intellectuellement  ou  moralement, 
l'homme  n'est  que  le  fils  du  passé.  Or,  comment  elît-il  l'âme 
sereine  en  pensant  aux  poisons  multiples  et  intenses  que 
n'ont  cessé  de  lui  injecter  tant  de  siècles  écoulés  ?  Comm.ent 
fût-il  content  en  constatant  que  l'héritage  commun,  produit 
du  travail  de  nos  ancêtres,  est  accaparé  par  la  minorité? 

Les  religions  mêmes,  qui  eussent  pu  avoir  pour  mission 
de  contre-balancer  l'influence  néfaste  des  penseurs  ou  des 
poètes  pessimistes,  n'ont  fait  qu'exaspérer  davantage  en 
transportant  le  but  de  la  vie  dans  l'au-delà,  en  couvrant  de 
leur  mépris  tout  ce  qui  est  humain. 

Les  principes  de  justice  du  christianisme  sont  morts  avec 
son  fondateur,  faisant  place  au  catholicisme,  dont  le  bilan 
historique  est  abominable. 

Il  faut  à  l'humanité  future  une  philosophie  positive  inspirée 
dans  la  réalité  et  non  plus,  comme  le  christianisme,  basée 
sur  l'erreur. 
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Les  croyances  autoritaires  ont  vécu,  les  religions  avec  les 
formes  qu'elles  affectent  aujourd'hui  sont  appelées  à  dispa- 
raître ;  mais  le  sentiment  religieux,  c'est-à-dire  le  besoin 
d'aimer,  de  se  dévouer  à  une  cause,  de  s'immoler  à  une 
idée,  demeurent  éternellement  au  cœur  des  hommes. 

La  nouvelle  religion  de  l'humanité,  qui  doit  se  greffer  sur 
l'ancienne  théologie,  est  celle  de  notre  perfectionnement, 
de  notre  dévouement  et  de  notre  bonheur. 

Notre  vie  future,  c'est  notre  vie  meilleure,  c'est  l'avenir. 
Elle  n'est  pas  dans  le  ciel,  elle  est  sur  terre. 

Pour  l'avenir  de  l'humanité,  il  faut  vider  le  ciel  pour  peu- 
pler laterre,  chercher  le  bonheurimmédiatetnon  posthume, 
établir  ici-bas  le  règne  de  la  justice. 

Tous  les  humains  ont  entre  eux  un  point  de  commun  :  la 
recherche  du  bonheur.  Tous  leurs  gestes,  tous  leurs  efforts, 
toutes  leurs  activités  sont  dirigés  vers  ce  but  unique  qui  est 
comme  leur  seule  raison  d'être.  Misères  matérielles,  souf- 
frances physiques,  douleurs  morales,  incessamment  s'abat- 
tent sur  la  pauvre  humanité,  qui,  depuis  le  commencement 
des  siècles,  gravit  son  Golgotha.  Par  instant,  trouant  la  nuit 
obscure,  des  penseurs  apparaissent,  jetant  aux. hommes 
des  paroles  de  justice  et  d'amour.  Epictète,  Socrate,  Jésus, 
Tolstoï,  Kropotkine,  Anatole  France,  Gorki,  Jaurès..., 
ils  recueillent  l'indifférence  des  foules  et  l'hostilité  des 
maîtres.  Leurs  enseignements  sont  méconnus,  sinon  gal- 
vaudés et  les  foules  malheureuses  demeurent  sacrifiées 
pendant  que  sur  leur  passivité  et  leur  servilisme  leurs 
oppresseurs  édifient  et  consolident  leur  prédominance. 

Il  faut  émanciper  les  cerveaux  de  tout  dogme,  de  tout 
préjugé.  C'est  la  base  du  bonheur  humain. 

Le  spiritualisme,  d'ailleurs,  qui  sépare  dans  l'homme 
quelque  chose  d'impondérable,  et  dont  les  esprits  se  déga- 
gent si  difficilement,  fait  beaucoup  de  tort  aux  véritables 
progrès  sociaux,  de  même  que  l'acétisme  a  tant  nui  à  notre 
nature  physique.  Cette  doctrine  détourne  les  masses  de 
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l'amélioration  de  leur  sort,  en  leur  faisant  espérer  un 
paradis  illusoire. 

L'erreur  spiritualiste,  qui  consiste  h  dire  que  l'homme  a 
une  âme  distincte  du  corps,  provient  de  préjugés  primitifs 
et  enfantins  légués  par  nos  ancêtres.  On  donne  des  expli- 
cations anthropomorphiques  aux  phénomènes  naturels,  on 
attribue  toute  action  à  un  auteur,  tout  résultat  à  une  cause, 
on  distingue  des  commencements  là  où  il  n'y  a  qu'une 
éternelle  métamorphose  et,  aidé  par  un  langage  puéril  qui 
nous  oblige  à  réduire  tout  en  cause  et  effet,  on  vit  parmi 
des  fantômes! 

L'univers  est  un  grand  cycle  de  refroidissements  et  de 
réchauffements  et  les  nébuleuses  absorbent  la  chaleur 
dispersée  dans  l'infini  par  la  mort  lente  des  mondes. 

Des  abîmes,  des  séparations  absolues  dans  les  primitifs 
et  hypothétiques  états  chaotiques  rendraient  impossible 
toute  évolution,  toute  circulation  de  vibrations,  de  lumière, 
d'énergie,  tous  les  cycles  qui  constituent  la  vie  de  l'univers, 
tous  les  caractères  de  l'unité  fondamentale.  L'existence  de 
l'âme  comme  une  condition  de  notre  vie  est  absurde  et  on 
ne  conçoit  pas  un  abîme  entre  le  corps  et  l'esprit,  ni  surtout 
entre  l'âme  et  le  protoplasme  du  système  nerveux,  dont  les 
fonctions  ne  sont  qu'un  résultat  des  changements  chimiques 
des  aliments  en  oxydation. 

La  vie  ne  recèle  rien  de  surnaturel.  Elle  est  une  suite  de 
réactions  physico-chimiques.  Tous  les  corps  organisés  ne 
sont  que  parce  qu'ils  échangent  avec  le  milieu  extérieur  les 
éléments  vitaux,  c'est-à-dire  les  matériaux.  Tout  phénomène 
vital  est  une  rénovation  et  une  destruction  au  sein  de  la 
matière  active.  Et  la  matière  active  n'est  qu'un  vaste  labo- 
ratoire chimique  où  la  vie  revêt  sans  cesse  de  nouvelles 
formes.  Si  les  matériaux  font  défaut,  c'est  l'affaiblissement 
et  la  mort...  et  cela  est  général  :  la  plante,  la  bête,  l'homme, 
obéissent  aux  mêmes  lois  biologiques  universelles.  L'his- 
toire de  la  vie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ne  révèle 
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rien  de  mystérieux.  Tout  est  énergie-matière  en  mouve- 
ment. Electricité,  chaleur,  lumière,  en  sont  des  variétés.  La 
pensée,  comme  la  pesanteur,  est  un  mouvement,  un  mou- 
vement dans  une  partie  du  cerveau,  dans  la  vie.  C'est  une 
propriété  de  la  matière  ayant  revêtu  une  certaine  forme. 

En  réalité,  rien  ne  commence,  tout  s'entrepénètre  et 
s'influence  et  quelques  principes  très  simples  et  scienti- 
fiques régissent  nos  actions  et  déterminent  les  circonstances 
de  notre  vie. 

Un  des  principes  les  plus  éprouvés,  les  plus  généraux  de 
la  physique,  le  principe  de  Carnot,  relatii  à  la  transforma- 
tion de  l'énergie,  doit  être  appliqué  à  la  biologie. 

Rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  crée,  au  dedans  du  corps 
comme  au  dehors;  tout  est  transformation,  et  les  êtres 
vivants  sont  de  simples  transformateurs  d'énergie. 

Souvent,  l'homme  n'est  qu'un  automate,  mû  par 
l'égoïsme,  luttant  sans  cesse,  subissant  les  influences  ances- 
trales  et  masquant  ses  instincts  féroces  sous  un  vernis 
hypocrite  de  moralité.  Mais,  quoi  que  pense  Le  Dantec, 
que  la  loi  de  la  transformation  de  l'énergie  enlève  à 
l'homme  toute  liberté  d'action,  on  ne  peut  pas  aller  jusqu'à 
nier  la  fonction  psychique,  la  conscience  et  la  volonté. 

Certes,  la  guerre  atroce,  à  laquelle  certains  peuples  ont 
dû  participer  malgré  eux,  a  démontré  la  faillite  presque 
complète  de  la  liberté  et  de  la  véritable  morale,  la  fragilité 
de  toutes  les  règles  d'humanité,  de  tous  les  préceptes 
altruistes  qui  doivent  être  à  la  base  de  l'édifice  social  ;  mais 
notre  faculté  psychique  dirigée  par  une  éducation  ration- 
nelle vers  le  progrès,  combattant  l'égoïsme  exagéré  et 
tendant  à  l'association  de  tous  en  vue  de  l'avancement  de 
l'humanité,  révélera  l'existence  d'une  morale  scientifique  en 
opposition  aux  *ormuies  vagues  et  décevantes  du  dogma- 
tisme et  du  rationalisme  à  outrance. 

L'atavisme  et  l'éducation  ont  tellement  ancré  l'idée  reli- 
gieuse, l'idole  de  l'Autorité,  qu'il  est  presque  impossible 
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d'en  affranchir  les  peuples.  Les  cellules  cérébrales  d'esprits 
avancés  mêmes  ne  parviennent  pas  toujours  à  se  libérer 
entièrement  de  la  religion  du  Souverain. 

Un  socialiste  allemand  nous  a  avoué  un  jour  qu'il  restait 
toujours  en  lui  quelque  chose  du  culte  pour  le  kaiser  qu'on 
lui  avait  inculqué  dès  sa  tendre  enfance. 

Par  le  spiritualisme,  les  croyances,  la  littérature  vague, 
le  romantisme,  on  berce  les  peuples  dans  le  dédain  du  bon 
sens  et  de  la  vie  réelle,  on  fausse  leur  mentalité.  Cependant 
le  gendarme  moral  qu'était  la  religion  s'efface  devant  le 
persistant  silence  de  l'idole  chrétienne.  Il  ne  reste  plus  que 
l'évangile  capitaliste  pour  soutenir  l'homme  soi-disant  dans 
le  droit  chemin,  bordé,  d'ailleurs,  d'  «  arguments  »  maté- 
riels d'une  indiscutable  efficacité! 

Mais  le  travailleur  émancipé  n'a  cure  de  ces  arguments. 
Au  plus  haut  degré  de  la  conscience,  il  s'affirme  autonome; 
il  se  révolte  intelligemment,  il  élève  la  protestation  lumi- 
neuse de  son  individualité  contre  tous  les  genres  d'oppres- 
sions, il  aspire  à  la  philosophie  de  la  réalité  et  de  la  justice. 
Les  paysans  mêmes  qui  se  prosternent  encore  devant  les 
autels  chrétiens,  invoquant  Dieu  et  la  Patrie,  n'ont  dans 
leur  cœur,  comme  véritable  religion,  que  le  culte  du  Veau 
d'Or;  par  leur  ignorance  et  leur  direction  morale  hypo- 
crite, ils  affichent  extérieurement  des  sentiments  qu'ils  n'ont 
pas  ;  ils  restent  fourbes  et  n'entendent  guère  les  cris  d'effroi 
de  la  raison  !  Au  lieu  d'envoyer  à  ces  braves  gens  des  mis- 
sionnaires aux  théories  surnaturelles  ou  de  faux  prophètes 
politicailleurs  qui  leur  détournent  l'esprit  de  la  réalité, 
qu'on  leur  organise  donc  de  bonnes  écoles  générales  et 
professionnelles,  ainsi  que  de  solides  œuvres  post-sco- 
laires, pour  les  instruire,  les  éclairer  sur  leurs  travaux 
journaliers  et  leur  rôle  social,  afin  de  les  élever  à  de  plus 
saints  horizons! 

On  laisse  trop  le  peuple  dans  l'ignorance  au  lieu  de 
l'émanciper  par  l'instruction  éducative.  Parfois  on  excite 
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et  on  exploite  son  mécontentement,  on  le  révolte,  alors  que 
l'éducation,  la  lumière  et  la  justice  seules  peuvent  amener 
le  calme  et  le  bonheur  dans  les  cœurs. 

Des  bourgeois  libres  penseurs  même  prétendent  encore 
qu'il  faut  une  religion  au  peuple  ignorant  —  il  est  vrai  qu'ils 
prétendent  surtout  qu'il  lui  faut  une  armée  permanente 
(pour  le  combattre  au  besoin)  —  ;  et  ces  bourgeois  voltai- 
riens,  eux,  se  moquent  des  fadaises  religieuses,  mais  les 
admettent  pour  le  peuple,  parce  qu'elles  lui  enseignent  la 
soumission,  la  docilité  et  étouffent  en  lui  tout  esprit  de 
révolte. 

Beaucoup  pensent  encore  que  nous  devons  à  la  morale 
chrétienne  les  progrès  de  la  civilisation  moderne.  Et  cette 
opinion  est  tellement  répandue,  qu'on  voit  même  des 
hommes  qui  se  disent  «  affranchis  »  envoyer  leurs  enfants  aux 
écoles  chrétiennes,  et  qui  déclarent  que,  plus  tard,  ces 
enfants  jugeront  par  eux-mêmes,  librement,  dans  la  pléni- 
tude de  leurs  facultés  mentales,  de  la  voie  à  suivre  ! 

...  Erreur  profonde  et  illogisme!  quand  on  songe  aux 
difficultés  qu'on  a  à  surmonter  pour  dégager  le  cerveau  des 
préjugés  dont  on  nous  l'a  bourré  pendant  notre  enfance. 
Le  vieil  homme  en  nous  est  difficile  à  dépouiller.  La  reli- 
gion entrave  la  liberté  et  le  progrès  ;  elle  constitue  le  plus 
grand  obstacle  à  la  véritable  émancipation  humaine. 

Mais  une  puissante  émancipation,  c'est  celle  de  l'homme 
qui  lève  les  yeux,  de  la  tâche  où  il  peine  contre  terre,  pour 
rêver,  désirer  son  élévation,  vaincre  la  vie.  Autre  émanci- 
pation est  celle  du  citoyen  victime  d'injustices  sociales  qui 
se  cabre  et  proteste  énergiquement.  Emancipation  des  liens 
où  nous  enserre  notre  condition  terrestre,  émancipation 
première  de  tous  en  dignité  :  il  est  vain  toutefois  d'espérer 
qu'elle  s'accomplira  largement,  sans  une  préalable  émanci- 
pation des  contraintes  sociales,  qui  tiennent  tant  d'hommes 
asservis  à  quelques  autres  hommes. 

Mais  si  un  changement  social  important  est  condition  de 
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la  libération  humaine,  un  commencement  de  libération  est 
condition  de  la  régénération  victorieuse  et  durable  :  tâche 
de  l'éducation  qui  émanera  d'ailleurs  du  peuple  lui-même. 

L'homme  est  un  animal  sociable  et  éducable.  Ce  qui  fait 
sa  supériorité  sur  les  autres  animaux,  c'est  qu'il  est  capable 
d'analyser  ses  sentiments  et  qu'il  éprouve,  à  chaque  instant, 
le  besoin  de  s'extérioriser. 

Ce  désir  d'expansion,  inné  en  lui,  est  une  des  causes  pri- 
mordiales de  tous  les  progrès,  et,  en  effet,  Archimède 
sortant  du  bain,  et  criant  de  par  la  ville  sa  fameuse  décou- 
verte ne  répondait  pas  à  un  intérêt  particulier,  mais  au 
besoin  impérieux  de  faire  connaître,  à  d'autres,  sa  joie 
débordante  ;  et,  c'est  pourquoi,  malgré  les  tentatives  d'étouf- 
fer dans  le  cerveau  du  penseur  toute  idée  nouvelle,  celle-ci 
perce  envers  et  contre  tous  et  vient  s'infiltrer  dans  l'esprit 
des  masses. 

Etablissant  leur  puissance  sur  l'ignorance  profonde  des 
travailleurs,  la  bourgeoisie  capitaliste  et  le  clergé  furent,  de 
tous  temps,  les  adversaires  acharnés  de  toute  science  vul- 
garisée ;  ils  cherchent  à  accaparer,  à  leur  profit,  tout  le 
progrès  afin  de  conserver  leurs  privilèges  et  de  maintenir 
dans  l'esclavage,  le  peuple  sur  le  dos  duquel  s'élaborent 
toujours  toutes  les  fortunes. 

L'ouvrier  émancipé  est  la  bête  noire  du  patron  exploiteur 
et  du  prêtre  ignorantin.  L'instruction  tue  le  peuple  de  Dieu. 

Aussi,  la  nécessité  de  solidarité  intellectuelle  chez  le 
savant  et  chez  le  philosophe,  ne  se  prête  qu'imparfaitement 
aux  louches  manœuvres  du  Capital;  l'intelligence  réclame 
ses  droits,  elle  détruit  toutes  les  barrières  et  envahit  tous 
les  domaines.  L'idée  généreuse  pénètre  partout;  pareil  à 
une  mélodie  qui,  tout  d'abord,  lui  paraissait  barbare  et  à 
laquelle  l'oreille  s'habitue,  l'esprit  se  prête  à  la  gymnastique 
philosophique,  petit  à  petit;  de  ce  qui  semblait  incompré- 
hensible, jaillit  la  clarté,  et  l'évolution  suit  son  cours  sans 
s'arrêter  jamais.  C'est  le  mouvement  vers  la  lumière. 
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Seulement,  il  faut  combattre  la  réaction  antiévolutionniste 
par  la  vraie  émancipation  des  cerveaux. 

L'éducation  rationnelle  détruira  peu  à  peu  la  néfaste 
emprise  de  l'hérédité  et  de  l'ignorance  et  modifiera  les 
mentalités.  C'est  le  plus  puissant  levier  de  la  transforma- 
tion sociale. 

Les  idées  seules  sont  aptes  à  dominer  le  monde.  L'homme 
en  s'élevant  n'obéit  plus  aveuglément.  Il  se  survit  même  par 
les  idées  qu'il  propage  et  par  le  bien  qu'il  fait.  Ce  sont  nos 
idées  et  notre  activité  sociale  qui,  continuant  après  notre 
mort  de  produire  leurs  effets,  prolongent  notre  existence. 
Nous  continuons  ainsi  à  vivre  dans  les  générations  futures, 
de  même  que  nous  avons  un  passé  virtuel,  antérieur  à  notre 
propre  existence. 

Mais  il  faut  des  idées  saines  et  justes  et  non  les  chimères 
des  hallucinés  qui,  hélas!  fanatisent  trop  souvent  les  hom- 
mes. C'est  au  nom  des  plus  décevantes  idées  chimériques 
que  le  monde  a  été  souvent  bouleversé,  que  des  civilisations 
qui  semblaient  impérissables  ont  été  détruites. 

Ce  sont  encore  de  faux  prophètes  qui,  souvent,  comme 
les  hallucinés  et  les  convaincus  conduisent  le  monde  trop 
naïf,  ont  dévoyé  le  peuple  allemand  pour  le  précipiter  vers 
l'abîme.  Bismarck  et  le  militarisme  des  HohenzoUern,  le 
régime  autocratique  basé  sur  la  prépondérance  des  hobe- 
reaux, l'éducation  militariste,  le  culte  de  la  force  brutale  et 
des  privilèges  de  naissance,  l'oppression  de  la  pensée,  de 
même  que  le  mépris  de  la  véritable  valeur  des  individus, 
n'ont-ils  pas  peu  à  peu  radicalement  transformé  la  conscience 
allemande  qui  s'oriente  aujourd'hui  si  péniblement  vers  un 
autre  idéal? 

Le  militarisme,  l'entretien  d'armements  homicides  déve- 
loppent dans  un  peuple  les  mauvais  instincts.  Ecole  du 
crime  et  soutien  du  conservatisme  et  de  l'autocratie,  le 
militarisme  doit  disparaître. 

En  songeant  aux  épouvantables  horreurs  de  la  guerre, 
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aux  jeunes  êtres  sortant  de  l'aube  de  la  vie  tués  comme  des 
lapins  de  garenne,  mis  en  morceaux  comme  des  jouets, 
lancés  au  loin  comme  des  pierres  ;  en  se  représentant, 
couchés  pêle-mêle  dans  la  vase  et  l'ordure,  les  cadavres  des 
meilleurs  camarades,  sur  la  terre  glacée  des  champs  de 
carnage,  sur  un  sol  bouleversé,  effondré,  retourné  à  chaque 
seconde  par  les  gros  obus,  sur  l'immense  volcan  des 
batailles,  parmi  les  arbres  déchiquetés,  parmi  les  fusils 
rouilles  et  les  débris  de  ferraille  de  toutes  sortes;  en  pen- 
sant aux  pères  de  famille  disparus,  râlant  pendant  des 
heures  en  évoquant,  dans  le  délire,  l'épouse  et  leurs 
chers  petits,  aux  adolescents  aimés  qui,  se  voyant  mourir 
sans  pouvoir  embrasser  une  dernière  fois  la  mère  et  la 
fiancée,  mordaient  la  terre  de  douleur  et  de  désespoir;  en 
se  figurant  la  soldatesque  en  furie  après  les  batailles,  net- 
toyer les  tranchées  au  couteau  de  boucher  et  achever  les 
blessés  à  coups  de  baïonnette;  en  comparant  les  luttes  à 
armes  naturelles  des  animaux  avec  celles  raffinées,  cruelles, 
atroces  des  hommes,  qui  se  croient  cependant  moins  sau- 
vages que  la  bête  ;  en  se  rappelant  les  atrocités  commises 
sur  des  civils  dans  les  villes  et  les  villages  ennemis  par  les 
soudards  qu'en  temps  de  paix  on  ne  fait  que  dresser  au 
crime;  en  s'indignant  contre  les  chefs  sanguinaires  qui, 
avant  certaines  attaques,  donnèrent  à  leurs  hommes  excités 
à  l'alcool  l'ordre  de  ne  pas  faire  de  quartier;  en  sachant 
que  des  yeux  s'éteignaient  par  millions  sans  jamais  voiries 
horizons  promis  et  que  tant  de  jeunes  espérances  voyaient 
couler  de  leurs  veines  ouvertes  leurs  plus  belles  aspirations; 
en  rencontrant  maintenant  tant  de  malheureux  mutilés, 
aveugles  et  infirmes,  tristes  épaves  humaines;  en  entrevoyant 
la  perspective  des  monstrueux  perfectionnements  que  les 
militaristes  criminels  apportent  toujours  aux  engins  meur- 
triers :  tanks  géants  capables  d'écraser  les  maisons  comme 
des  fourmis,  avions  volant  dans  le  brouillard  et  les  ténè- 
bres et  déversant  des  ouragans  d'explosifs  et  de  bombes 
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asphyxiantes  sur  les  armées,  les  cités  et  les  bourgs,  vagues 
de  gaz  empoisonnant  tout  sur  leur  passage,  ondes  électri- 
ques grillant  tout  ce  qui  vit,  agressions  par  bactéries  mor- 
telles.. .  et,  en  contemplant  ensuite  les  pitoyables  résultats  de 
cette  dernière  ignoble  tuerie,  comment  se  peut-il  qu'il  y  ait 
encore  au  monde  un  seul  homme  conscient  qui  ose  penser 
à  la  possibilité  d'une  future  guerre  ! 

On  comprend  à  peine,  après  cette  dernière  boucherie 
stupide  et  atroce,  qui  a  sacrifié  tant  d'êtres  humains,  a 
confisqué  à  la  plupart  sept  à  huit  années  de  leur  existence, 
a  exproprié  de  leur  santé,  de  leurs  membres,  de  leur  jeu- 
nesse, des  milliers  d'anciens  combattants,  a  démoralisé  et 
désorganisé  le  monde  —  à  l'époque  actuelle  qu'on  voudrait 
appeler  civilisée  —  comment  l'humanité  tout  entière  ne  se 
soulève  pas  de  dégoût  contre  tout  militarisme,  et  comment 
il  soit  encore  possible  de  maintenir,  surtout  à  frais  extrava- 
gants, des  institutions  destinées  à  faire  tuer  des  hommes  ! 

Quand  donc  saisira-t-on  que  personne  n'a  le  droit  de  tuer 
son  semblable  et  que  rien,  rien,  rien  au  monde  ne  peut 
justifier  le  massacre? 

Education,  éducation,  éclaire  enfin  l'humanité  incon- 
sciente, afin  qu'elle  sorte  de  l'animalité  ! 

Hélas  !  les  organisations  meurtrières  revivent  même  plus 
puissantes  que  jamais  !  Leur  barbarie  amplifiée  jusqu'à  la 
démence,  dresse  arrogamment,  en  plein  vingtième  siècle, 
le  cuite  de  Moloch  contre  la  conception  rationnelle  d'une 
société  humaine,  évoluant  par  la  science,  vers  la  liberté,  la 
justice  et  le  bonheur  ! 

Bien  que  depuis  déjà  quatre  ans  le  canon  ait  cessé  de 
tonner  ici,  la  paix,  que  la  stupidité  et  la  méchanceté 
humaines  n'ont  pas  su  sauvegarder  en  1914,  n'est  pas 
encore  rétablie!  La  guerre  hideuse  étend  encore  sur  le 
monde  ses  terribles  ravages.  Les  gouvernants  profiteurs  de 
la  mort  des  autres  se  complaisent  à  faire  durer  la  sinistre 
comédie  sans  qu'un  sursaut   de  la   conscience   humaine 
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vienne  mettre  fin  à  leur  abominable  besog'ne.  Le  dancing, 
le  cinéma,  les  spectacles  pornographiques,  les  matches  de 
boxe  semblent  intéresser  davantage  la  multitude  incon- 
sciente, devant  laquelle  les  dirigeants  ont  beau  jeu  à  pré- 
parer les  désastres  périodiques. 

C'est  que  la  guerre,  à  notre  époque,  est  d'essence  capi- 
taliste ;  elle  est  favorisée  par  les  préjugés  nationalistes,  cul- 
tivée dans  l'intérêt  des  ciasses  dominantes  contre  le  prolé- 
tariat et  contre  l'entente  internationale  des  peuples.  La 
guerre  est  la  conséquence  de  l'ignorance  et  de  la  veulerie 
des  masses  permettant  le  maintien  des  armements,  de  la 
diplomatie  et  des  alliances  secrètes,  de  la  rapacité  et  de  la 
dictature  bourgeoises,  bases  de  l'Etat  moderne.  Elle  ne 
peut  cesser  que  par  la  disparition  du  capitalisme.  Celui-ci 
engendre  la  guerre  comme  l'arbre  produit  le  fruit. 

Economiquement  et  politiquement,  la  guerre  est  inévita- 
ble, parce  que  les  intérêts  individuels,  nationaux  et  collectifs 
la  contiennent  en  puissance.  De  par  son  organisation  sociale, 
le  monde,  bon  gré,  mal  gré,  prépare  la  guerre.  Il  en  fait  le 
principe  de  son  activité.  Les  gouvernements,  quels  qu'ils 
soient,  qu'ils  le  veuillent  ou  non,  se  trouvent  à  certaines 
époques  en  face  du  fait  accompli. 

Aussi,  qu'il  est  risible  d'entendre  raisonner  sur  la  guerre  ! 
On  attribue  celle-ci  à  tel  ou  tel  chef  d'Etat,  à  telle  ou  telle 
intrigue  diplomatique;  mais  l'on  oublie  que  les  institutions 
politiques  capitalistes  am.ènent  les  guerres  automatiquement. 

La  guerre  est  fille  de  notre  état  social  ;  les  circonstances 
qui  la  déclenchent  sont  peu  de  chose  auprès  des  causes  qui 
la  produisent.  Aussi  longtemps  que  le  capitalisme  com- 
mande, dirige,  gouverne  le  monde  et  que,  par  suite,  il  y 
aura  des  monarchies  et  des  républiques  capitalistes;  tant 
qu'il  y  aura  à  voler  et  à  voter,  à  étouffer  les  velléités  d'af- 
franchissement et  à  gagner  de  l'argent  en  fabriquant  des 
engins  de  mort,  la  guerre  ne  cessera  pas.  On  ne  peut  pas 
supprimer  les  effets  sans  les  causes. 
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Si  la  guerre  ne  profitait  à  personne,  personne  ne  songe- 
rait à  la  faire.  Et  si,  avant  1914,  les  nations  avaient  été  assez 
civilisées  pour  décréter  qu'après  toute  guerre  il  n'y  aurait 
jamais  ni  annexion  ni  indemnité,  le  grand  massacre  ne  se 
serait  pas  produit. 

Mais,  hélas!  une  telle  civilisation  est  incompatible  avec 
le  régime  capitaliste. 

Et  comment  dès  lors  concevoir  que  les  prolétaires  con- 
sentent à  prendre  les  armes  et  à  tirer  les  uns  sur  les  autres, 
pour  le  profit  des  capitalistes  ou  l'orgueil  des  dynasties  ou 
les  combinaisons  des  traités  secrets? 

Le  prolétariat  donne  souvent  ainsi  son  travail,  ses  capa- 
cités et  son  cœur  à  la  puissance  de  son  adversaire,  le  capi- 
talisme !  C'est  encore  le  manque  d'émancipation  des 
cerveaux  qui  en  est  cause. 

Ils  avaient,  comme  vous,  des  mots  plein  la  cervelle  : 
Dévoyés,  inconscients,  ils  ont  tué  des  hommes  ! 

Toutes  ces  inconséquences,  toutes  ces  horreurs,  toutes 
ces  monstruosités  devraient  provoquer  une  telle  explosion 
d'indignation  et  de  dégoût  chez  tous  ceux  qui  méritent  le 
qualificatif  d'humains,  surtout  chez  ceux  qui  ont  vu  de  près 
les  dernières  atrocités,  et  plus  particulièrement  chez  les 
socialistes,  qu'à  l'heure  actuelle,  il  ne  devrait  plus  exister 
au  monde  ni  un  canon  ni  un  soldat  ! 

Heureusement  qu'il  n'est  plus  désormais  possible  de 
faire  état  de  l'argument  «  qu'on  ne  peut  pas  désarmer  ici 
pour  ne  pas  faire  le  jeu  des  militaristes  voisins  *  depuis 
qu'il  est  avéré  qu'un  million  d'anciens  soldats  appartenant 
à  tous  les  pays  belligérants  ont  dressé  une  organisation 
commune  *  L'Internationale  des  Anciens  Combattants  » 
destinée  à  lutter  partout  contre  la  guerre  —  et  ses  causes  — 
et  avec  les  mêmes  moyens. 

Et  si,  après  cette  dernière  boucherie  abominable,  alors 
que  la  guerre  franco-allemande  de  1870  a  provoqué  la 


L'ÉDUCATION   FUTURE  331 

Commune,  la  russo-japonaise,  les  forces  de  révolution  des 
peuples  de  Russie,  la  surenchère  des  dépenses  militaires  et 
navales,  en  Angleterre  et  ailleurs,  a  fait  naître  les  conflits 
sociaux...  l'on  n'oppose  pas  au  monde  capitaliste  de  l'ex- 
ploitation et  du  meurtre  les  masses  du  monde  prolétarien 
de  la  paix  et  de  l'union  universelles,  alors  il  faut  désespérer 
de  toute  humanité  et  de  tout  progrès  social. 

Nous  devons  tuer  la  guerre  —  le  fléau  atroce  et  affreux  — 
qui  accumule  tant  de  meurtres,  de  deuils,  de  ruines,  de 
misères  que,  pour  en  éviter  le  retour  à  jamais,  il  est  du 
devoir  de  tout  homme  civilisé  de  faire  jusque  l'impossible, 
quels  que  soient  les  arguments  que  d'aucuns  invoquent  pour 
essayer  de  la  justifier. 

Il  faut,  par  l'éducation,  détruire  en  nous  l'atavisme  des 
supplices  de  tous  genres,  la  torture,  les  bûchers,  les  gibets, 
les  bourreaux  multipliés  qui  nous  ont  fait  de  si  mauvaises 
mœurs  en  nous  rendant  barbares. 

Il  faut  mettre  dans  notre  enseignement,  dans  nos  lois  le 
plus  d'humanité  qu'il  se  peut  pour  préparer  d'autres  esprits 
et  pour  bannir  de  nos  cœurs  la  haine  et  la  cruauté  qui  sont 
un  reste  de  servitude  (*). 

Qu'ils  sont  donc  criminels,  tous  ceux,  hommes  d'Etat, 
gouvernants,  militaires,  publicistes,  éducateurs,  qui  entre- 
tiennent et  défendent  systématiquement  les  œuvres  de  mort, 
quand  le  salut  de  l'humanité  ordonne  à  tous  les  hommes  de 


(*)  A  l'armistice  de  1918,  quelques  avocats  arrivistes,  en  mal  de 
mandats,  ont  créé  ici  un  Comité  de  Politique  Nationale,  poursuivant 
des  annexions  de  territoires,  préconisant  en  Rhénanie  ce  que  les  acti- 
vistes flamands  ont  prétendu  réaliser  en  Belgique  pendant  la  guerre  et, 
depuis  le  succès  de  Mussolini  en  Italie,  cherchent  à  introduire  ici  le 
fascisme.  Dans  un  congrès  de  ce  C.  P.  N,,  qu'ils  viennent  de  tenir,  et 
présidé  par  un  colonel  de  l'armée,  celui-ci,  parlant  de  la  question  mili- 
taire en  Belgique  a  déclaré,  sous  applaudissements,  que  «  c'est  avec 
les  nerfs  que  l'on  forme  le  soldat  ;  que  ce  sont  des  sentiments,  l'amour 
de  la  patrie  et  la  haine  de  l'ennemi,  qu'il  faut  lui  inculquer.  *  ! 
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s'élever  contre  elles  et  de  travailler  de  toutes  leurs  forces 
aux  œuvres  de  vie  ! 

Vous,  qui  versez  partout  les  flots  de  votre  haine, 
Comme  un  poison  mortel  à  la  famille  humaine, 
Qui,  de  nos  fils  aimés,  faites  d'affreux  bandits, 
Soyez  maudits  ! 

Doit-on  s'étonner  que  des  esprits  réfléchis,  plus  éman- 
cipés, ne  voient  dans  la  patrie  qu'un  préjugé,  un  avatar 
nouveau  des  idoles  féroces  de  l'antiquité  aux  noms  des- 
quelles, jadis,  on  gouvernait,  exploitait,  sacrifiait  les  peuples? 

N'est-il  pas  compréhensible  aussi,  que  beaucoup  d'hom- 
mes, en  cas  de  guerre,  ne  prennent  les  armes  que  contraints 
et  forcés  et  qu'on  n'abuse  plus  avec  la  patrie,  la  plupart  de 
ceux  qui  reviennent  des  massacres,  mutilés,  malades  ou 
écœurés? 

Ah!  si,  en  1914,  lorsque  le  militarisme  orgueilleux  et 
inconscient  a  lancé  à  la  face  du  monde  son  crachat  de 
haine  et  de  violence,  toute  la  démocratie  s'était  levée  mena- 
çante en  croisant  les  bras,  ainsi  que  l'a  fait  trop  tard  la 
classe  ouvrière  allemande,  en  mars  1920,  lors  de  la  réac- 
tion von  Kapp-Luttwitz,  on  aurait  épargné  des  rnillions  de 
vies  humaines  et  nous  vivrions  aujourd'hui  dans  un  monde 
pacifique  et  fraternel,  éclairé  de  l'aurore  du  vrai  socialisme 
rédempteur,  qui  sera  un  jour  le  conducteur  et  le  chef  de 
l'humanité. 

Pour  sauver  celle-ci,  il  faut  raser  jusqu'aux  derniers 
vestiges  des  horreurs  économiques,  politiques,  intellec- 
tuelles et  psychologiques  de  l'empire  de  fer  de  Bismarck  et 
de  ses  successeurs,  qui  ont  malheureusement  fait  racine 
dans  tous  les  pays  en  imposant  leur  automatisme  aux  bras 
et  aux  cerveaux. 

Pour  cela,  il  faut  anéantir  le  capitalisme.  Et,  la  seule  force 
capable  de  ce  triomphe  indispensable  au  bonheur  humain, 
c'est  celle  de  la  masse  productive,  cette  volonté  collective 
qui  possède  en  elle  la  faculté  de  marquer  de  son  sceau  idéo- 
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logique  toute  la  société  humaine  et  de  jeter  la  base  de  la 
transformation  intellectuelle,  économique  et  politique  des 
pays. 

Ce  ne  sont  ni  les  conquérants,  ni  les  politiciens,  ni  les 
rhéteurs  qui  tireront  le  monde  de  l'animalité  et  du  chaos. 
Seuls  les  travailleurs  de  la  pensée  et  du  muscle  en  sont 
capables,  à  condition  d'être  bien  émancipés. 

Le  travail  fomente  !e  génie  et  la  science,  qui  dominent  le 
monde  et  sèment  les  richesses.  Bien  des  forces  naturelles 
restent  encore  à  domestiquer.  Nous  avens  asservi  les  chutes 
d'eau.  La  force  du  vent,  des  marées,  des  vagues,  des  vol- 
cans, de  la  chaleur  solaire,  de  la  gravitation...  est  encore 
presque  inutilisée  techniquement.  La  synthèse  chimique  est 
riche  de  promesses.  Combinant  l'hydrogène  et  le  carbone 
extraits  de  l'air,  n'arrivera-t-on  pas  un  jour  à  en  faire  du 
combustible  ?  Ces  problèm.es  autorisent  pour  l'avenir  de 
l'humanité  tous  les  optimismes.  Mais  il  faut  comprendre, 
que  les  plus  belles  phrases  de  nos  rhéteurs  ne  valent  pas 
un  coup  de  pioche.  Il  faut  modifier  les  mentalités.  Il  faut  se 
méfier  de  la  littérature  courante  qui  est  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  est  exercée  avec  talent. 

La  foule  lient  plus  aux  idées  fallacieuses  qu'on  lui  sert  en 
la  flattant  qu'aux  idées  justes  et  saines  disant  la  vérité  sans 
détours.  L'émancipaîion  des  cerveaux  est  indispensable  à 
l'évolution  sociale. 

Il  n'est  pas  douteux  non  plus,  qu'après  ces  années  de  car- 
nage; l'amour  du  travail,  le  respect  de  la  vie  humaine,  la 
moralité  en  général,  aient  subi  de  graves  atteintes  et  qu'une 
situation  et  un  état  d'âme  révolutionnaires  se  soient  créés 
ei  se  développent.  Dans  cet  élan,  il  importe  d'orienter  les 
masses  vers  des  transformations  saines  et  définitives  de 
justice  et  de  bien-être.  C'est  l'œuvre  de  l'idéal  social,  l'œu- 
vre de  l'éducation  future,  libérée  de  tout  dogme  et  de  tout 
caporalisme. 

La  France,  cet  éternel  foyer  de  lumière,  de  liberté  et  de 
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générosité  nous  en  tracera  la  voie...  à  moins  que  ce  ne 
soit  la  Russie. 

Le  malaise  moral  d'aujourd'hui  est  encore  accentué  par 
les  conditions  économiques,  surtout  par  la  difficulté  maté- 
rielle croissante  de  la  vie,  qui  n'est  en  grande  partie,  que  le 
résultat  de  l'incurie  et  de  la  mauvaise  organisation  sociale. 

Ce  sont  les  bénéfices  usuraires  de  la  grande  industrie  et 
du  commerce  ainsi  que  les  scandaleux  trafics  des  mercantis 
et  non  l'augmentation  inévitable  des  salaires  des  ouvriers, 
qui  sont  la  cause  profonde,  essentielle,  de  la  vie  chère  et  du 
sinistre  économique  actuels.  Les  masses  sont  obligées  de 
se  restreindre  de  plus  en  plus  dans  leurs  consommations, 
et  cette  restriction  même  engendre  un  chômage  sans  cesse 
aggravé  qui  pèse  lui  aussi  sur  la  population  et  suggère 
partout  les  pires  inquiétudes  (*)• 

La  désillusion  produite  par  un  traité  de  paix  qui  n'apporte 
aux  peuples  qu'un  régime  pacifique  précaire,  la  suprématie 
économique  de  quelques  pays  puissants,  les   abus   d'un 


(*)  Des  statistiques  officielles  ont  établi,  qu'en  1919,  la  grande  indus- 
trie belge  a  produit  avec  un  capital  de  trois  cent  nonante  sept  millions, 
un  bénéfice  net  de  trois  cent  quatorze  millions  de  francs. 

Il  y  a  des  sociétés  au  capital  de  5  à  6  millions  qui  réalisèrent  8  à 
10  millions  de  bénéfices. 

Rien  de  ces  bénéfices  n'a  été  distribué  aux  ouvriers!  Et,  aujourd'hui, 
que  la  situation  générale  est  un  peu  moins  favorable,  on  ne  parle  que 
de  diminuer  les  salaires,  alors  que  le  coût  de  la  vie  ne  fait  qu'augmenter  ! 

Voici  un  exemple  précis  prouvant  que  ce  ne  sont  pas  les  salaires  qui 
augmentent  les  prix  de  revient  :  Dans  la  fabrication  d'une  tonne  d'acier 
les  salaires  entrent  pour  moins  de  5  p.  c,  et  pour  6  à  8  p.  c.  quand  il 
s'agit  d'une  tonne  de  fonte. 

Et  puis,  ce  sont  les  produits  qui  exigent  peu  de  main-d'œuvre  qui  sont 
le  plus  cher  :  viande,  œufs,  légumes,  pain,  pommes  de  terre... 

Les  sociétés  de  pêche,  par  exemple,  livrent  le  poisson  à  50  et  70  cen- 
times le  kilogramme  et  ce  même  poisson  est  revendu  au  consomma- 
teur, à  la  minque,  4  et  5  francs  le  kilogramme  et  parfois  plus  ! 

La  baisse  du  coût  de  la  vie  doit  précéder  et  non  suivre  la  diminution 
des  salaires. 
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mercantilisme  audacieux  et  révoltant  qui  maintiennent  et 
aggravent  chaque  jour  l'intolérable  cherté  de  la  vie,  la  sen- 
sation qu'on  a  des  fraudes  et  des  désertions  par  lesquelles 
trop  de  privilégiés  éludent  les  sacrifices  fiscaux  rendus 
nécessaires  par  la  situation  financière  actuelle,  la  perspec- 
tive de  trop  d'impôts  indirects  frappant  les  plus  nombreux 
et  les  plus  pauvres,  l'impuissance  ou  la  mauvaise  volonté 
des  gouvernants  à  instituer  les  grandes  nationalisations  qui 
seules  permettraient  de  réaliser,  avec  le  minimum  d'injus- 
tice, l'équilibre  matériel  nécessaire,  tout  cela  contribue  à 
entretenir  un  état  de  mécontentement  et  un  malaise  qui 
trouvent  leur  exutoire  et  leur  expression  dans  les  agitations, 
dans  un  véritable  conflit  fratricide  de  l'heure  présente. 

Ce  malaise  suscite  la  critique  aiguë  qui  est  comme  un 
prélude  révolutionnaire  en  sourdine,  parce  que,  aussi  long- 
temps que  la  vie  restera  chère,  l'inquiétude  persistera  dans 
les  esprits.  La  dure  réalité  saisissant  les  gens  au  ventre, 
force  les  cerveaux  à  s'ouvrir,  à  sentir,  à  réfléchir,  à 
comprendre. 

N'est-il  pas  sage  de  rappeler  que  la  Révolution  de  1789 
fut,  en  partie,  le  fait  des  paysans  et  des  citadins  qu'on 
affamait  ? 

Serait-il  nécessaire  aussi  de  consulter  l'histoire  qui  ensei- 
gne que  tous  les  grands  cataclysmes  ont  été  préparés  par 
une  période  de  dévergondage,  de  luxe  insolent  et  raffiné  ? 
Les  aristocrates  de  1789,  dansant  le  menuet  pendant  que  le 
peuple  avait  faim,  ne  se  doutaient  pas  qu'ils  gravissaient  les 
marches  de  l'échafaud.  Le  fox-trott  d'aujourd'hui  dansé  par 
les  inconscients  profiteurs  du  capitalisme,  ne  conduit-il  pas 
ceux-ci  vers  l'abîme  creusé  par  eux-mêmes  ? 

Le  remède  de  l'équilibre  économique  réside  dans  une 
meilleure  direction  des  forces  en  vue  d'une  organisation 
plus  intelligente,  plus  équitable,  en  même  temps  que  dans 
une  entente  internationale  juste  et  impartiale;  parce  que  la 
vie  chère,  c'est  tout  le  régime  social  actuel. 
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Pour  diminuer  la  cherté  de  la  vie,  il  faudrait  extirper  la 
race  des  exploiteurs,  refréner  le  gaspillage  des  consomma- 
tions de  luxe  et  la  ruée  aux  jouissances  débridées,  éliminer 
la  caste  des  oisifs  et  des  accapareurs  comme  un  élément 
subversif  contraire  à  l'ordre  public,  frapper  inexorablement 
les  gros  revenus,  les  profits  immoraux  et  les  patrimoines 
démesurés  qui  sont  des  nuisances  sociales. 

Epuisant  et  décimant  la  masse  du  peuple,  on  n'y  mettra 
fin  qu'en  apportant  un  terme  à  ce  régime  social  qui  a  engen- 
dré l'effroyable  guerre  dont  l'humanité  restera  longtemps 
encore  meurtrie  et  qui  perpétue  des  antagonismes  de  clas- 
ses condamnant  les  multitudes  à  toutes  les  exténuations  et 
à  toutes  les  privations,  tandis  qu'une  caste  de  profiteurs  en 
tire  l'insolence  d'une  dictature  audacieuse  et  la  débauche 
d'un  luxe  effréné. 

Il  faudrait  aussi  mieux  comprendre,  malgré  les  causes 
d'inimitié  et  de  rancœur  nées  de  la  guerre  ou  de  la  politique 
des  pays  belligérants,  qu'il  existe  entre  toutes  les  nations 
de  l'Europe  et  du  monde  une  solidarité  économique  qui 
associe  chacune  d'elles  au  sort  des  autres.  Les  frontières, 
en  définitive,  ne  sont  pas  entre  pays,  mais  entre  classes. 

L'éducation  rationnelle  et  scientifique  envisagée  ici,  qui 
est  l'antithèse  de  tout  dogme,  tant  laïc  que  religieux,  et  qui 
poursuit  l'émancipation  humaine  complète,  contribuera  effi- 
cacement au  but  social.  L'école  future  ne  combattra  pas 
seulement  la  superstition  religieuse,  mais  détruira  dans  les 
cerveaux  tous  les  préjugés  qui  entravent  la  liberté  indivi- 
duelle et  l'harmonie  de  la  collectivité,  surtout  le  dogme  de 
la  propriété  telle  qu'elle  existe  actuellement,  afin  de  créer 
des  générations  libérées  de  tout  esclavage  moral  et  écono- 
mique. Pour  cela,  il  faut  faire  connaître  et  flétrir,  à  l'école, 
l'origine  de  toutes  les  injustices  sociales  pour  que,  plus  tard, 
les  élèves  puissent  les  combattre  et  les  empêcher  (*). 

(*)  Les  vrais  socialistes  ont  le  devoir  de  donner  à  leurs  enfants  une 
éducation  socialiste,  ainsi  que  les  conservateurs  donnent  aux  leurs  une 
éducation  religieuse. 
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Et  voilà  l'esprit  à  imprimer  à  l'éducation  future  bien 
comprise,  qui  aura  à  préparer  d'autres  hommes  en  vue 
d'une  vie  nouvelle  de  justice,  de  paix  et  de  bonheur. 

Le  monde  conventiormel  d'aujourd'hui,  qui  se  débat  dans 
un  épouvantable  désordre,  par  suite  de  sa  fausse  direction, 
a  la  mentalité  complètement  dévoyée.  Des  siècles  d'escla- 
vage, de  servage,  d'exploitation,  d'ignorance  et  de  duperie 
pèsent  sur  la  passivité  des  masses,  dont  les  dirigeants  ont 
fait  des  eunuques  de  la  pensée,  des  troupeaux  sans  idées  et 
sans  directives  propres. 

Gâchage  d'intelligences,  de  valeurs,  d'énergies,  mépris 
des  efforts  et  des  âmes;  ignorance  inconsciente  ou  voulue 
de  tout  ce  qui  est  pensée,  beauté,  richesse  des  cerveaux  et 
des  cœurs  :  tel  est,  en  général,  le  bilan  de  l'activité  sociale 
actuelle. 

Dans  ce  monde  d'imposture  et  de  mensonge,  ce  monde 
damné  où  l'argent  nous  domhie  par-dessus  la  tête  de  nos 
fantoches  politiques,  le  bon  citoyen  est  celui  qui  respecte  un 
ordre  social  où  le  gain  est  sacré  et  la  pensée  libre  coupable  ; 
où  les  neuf  dixièmes  des  hommes  travaillent  à  procurer  le 
luxe  et  les  jouissances  à  une  poignée  de  parasites;  où  la 
majorité  des  êires  humains  sont  privés  des  conditions  phy- 
siques et  intellectuelles  de  leur  développement  rationnel  et 
vivent  comme  des  bêtes  de  somme;  où  règne  continuel- 
lement la  lutte  d'homme  à  homme,  de  métier  à  métier,  de 
classe  à  classe,  de  nation  à  nation  ;  où  la  minorité  infime, 
élevée  dans  les  chaires  gouvernementales,  s'impose  à  la 


En  France,  à  l'instigation  de  l'Internationale  Communiste  des  Jeunes, 
des  conférences  socialistes  sont  faites  aux  groupes  d'enfants  des 
écoles  du  dimanche. 

La  Fédération  des  Jeunesses  communistes  édite  un  journal  Le 
Jeune  Camarade,  destiné  aux  enfants  communistes. 

En  Allemagne,  il  existe  des  groupes  communistes  d'enfants  qui 
publient  aussi  un  journal  international  hebdomadaire  Le  Jeune  Cama- 
rade et  une  revue  mensuelle  L'Enfant  Prolétarien. 
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majorité,  en  accaparant,  par  favoritisme,  les  places  bien 
rétribuées  et  en  dressant  ses  descendants  et  ses  favorisés 
pour  occuper  plus  tard  les  mêmes  fonctions  afin  de  mainte- 
nir les  mêmes  privilèges  par  la  ruse,  la  corruption,  la  force, 
le  massacre...  tandis  que  le  mauvais  citoyen  est  celui  qui  se 
soulève  contre  le  chaos  social  actuel  avec  l'aspiration  d'un 
meilleur  avenir  pour  chacun  ;  celui  qui  lutte  et  se  sacrifie 
pour  débarrasser  l'humanité  des  servitudes  du  passé  et  pour 
lui  préparer  une  existence  heureuse  ;  celui  qui  se  sent 
écœuré  devant  l'ignoble  spectacle  des  tueries  humaines 
stupides  et  atroces;  celui  dont  le  cerveau  recèle  les  plus 
généreuses  pensées  et  le  cœur  les  plus  sublimes  passions 
de  concorde  et  de  fraternité  ;  celui  enfin,  qui  se  révolte 
devant  l'incurie  et  l'injustice  et  qui  nourrit  en  lui  le  suprême 
amour  de  l'humanité  ! 

Pour  changer  cet  état  de  choses  pitoyable,  il  faut  trans- 
former l'éducation  en  vue  du  véritable  bonheur  humain,  en 
purgeant  les  cerveaux  et  en  les  meublant  ensuite  tout  autre- 
ment, afin  de  modifier  complètement  les  intelligences,  ce 
qui  ne  peut  être  obtenu  que  par  l'école  rénovée,  qui  elle- 
même  hâtera  la  régénération  sociale,  où  l'homme  ne  sera 
plus  esclave,  la  femme  plus  sujette,  l'enfant  plus  asservi,  où 
le  travail  sera  l'ordre  et  la  loi,  où  seul  le  parasite,  l'ennemi 
de  la  société,  sera  paria,  où  l'utilité  remplacera  le  profit, 
où  la  science  et  le  progrès  seront  mis  au  service  de  la  pro- 
duction pour  tous  et  où  le  monde  s'élèvera  au-dessus  des 
mares  stagnantes  de  la  banalité,  de  la  lâcheté,  de  l'hypo- 
crisie et  du  mensonge,  afin  de  participer  réellement  à  la 
vie,  à  tout  ce  qui  fait  battre  les  cœurs,  à  tout  ce  qui  illumine 
le  chemin  qui  mène  les  hommes  vers  leur  but,  vers  le 
développement  de  tout  ce  qui  est  bon  en  eux  et,  ainsi,  de  ne 
plus  être  morts  en  paraissant  vivre. 

Cet  esprit  nouveau  est  celui  qui  anime  l'existence  des 
hommes  libérés. 
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La  question  sociale  Les  gouvernements   soi- 

et  l'éducation.  disant   démocratiques,    nés 

des  héroïques  sacrifices  de 
1789,  sont,  depuis,  accaparés  par  les  pires  ennemis  du 
peuple  qui  leur  donna  la  vie.  La  bourgeoisie,  qui  en  est  la 
maîtresse  unique,  se  sert  du  régime  pour  asseoir  ses  privi- 
lèges et  sa  dictature. 

Au  pouvoir,  les  millionnaires,  les  avocats  (*),  les  ban- 
quiers, les  mercantis,  les  tripoteurs,  les  profiteurs  de  tout 
ordre,  vampires  suçant  le  produit  du  travail,  le  sang  des 
prolétaires  !  Autour  de  ces  gouvernements  monarchiques 
et  même  républicains,  on  voit,  montant  la  garde,  la  réaction 
la  plus  avancée,  tous  les  déchets  du  passé,  les  intérêts  les 
plus  vils,  la  presse  cynique  et  vénale. 

En  quarantaine,  les  hommes  de  pensée  libre,  les  socia- 
listes purs  et  les  honnêtes  gens!  A  la  rue,  les  ouvriers 
réclamant  à  manger  !  La  lutte  de  classes  la  moins  dissimulée  ; 
des  budgets  écrasants  que  l'on  fait  payer  même  aux  pauvres  ; 
des  projets  de  spoliation  des  nations;  de  nouvelles  conven- 
tions scélérates  en  préparation  ;  un  militarisme  plus  insolent 
que  jamais;  du  chômage;  la  vie  de  plus  en  plus  chère; 
l'incertitude  pour  tous  et,  se  profilant  sur  ce  tableau,  le 
capitalisme  anglo-saxon,  plus  insatiable  que  tout  autre,  qui 
tient  les  pays  européens  à  la  gorge  ! 

A  l'extérieur,  la  lutte  inexpiable,  la  guerre,  le  blocus 
honteux  contre  la  Russie,  l'Autriche  tellement  misérable 
que  les  enfants  y  meurent  de  faim;  des  haines  qui  s'exas- 
pèrent entre  les  Alliés  d'hier,  des  convoitises  impérialistes 
qui  menacent  sur  tout  le  globe  la  paix  «  boiteuse  et  essouf- 
flée »  des  gouvernants  victorieux  ! 

Le  Traité  de  violence  de  Versailles  —  boîte  à  surprises 
qui  laisse  échapper  tous  les  maux  !  —  recèle  de  nombreux 


(*)  En  Belgique,  sur  onze  ministres,  il  y  a  neuf  avocats  ! 
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germes  de  nouvelles  guerres  et  s'oppose  au  désarmement 
des  peuples. 

Au  lieu  de  la  vraie  paix,  quelques  gouvernements  les  plus 
puissants  ont  échaîaudé  un  monde  peu  stable  et,  cela,  au 
mépris  du  droit  des  peuples  et  au  simple  gré  de  considéra- 
tions stratégiques,  de  la  violence,  des  convoitises  économi- 
ques et  des  impérialismes  associés. 

On  a  accumulé  les  menaces  de  guerre,  en  dressant  les 
nations  contre  les  nations,  en  disposant  des  continents  sans 
consulter  les  peuples.  Les  vainqueurs  n'ont  songé  qu'à  ren- 
forcer leur  coalition  pour  mieux  assurer  l'écrasement  des 
vaincus.  Ils  ont,  de  propos  délibéré,  installé,  sur  de  vastes 
espaces,  la  famine  et  la  ruine,  sans  se  demander  si  cette 
prodigieuse  détresse  n'aurait  pas  en  soi  la  plus  redoutable 
vigueur  de  contagion.  Comme  Bismarck  a  contribué, 
en  1871,  à  la  répression  de  la  Commune,  cette  première 
aube  de  la  société  prolétarienne,  les  vainqueurs  d'aujour- 
d'hui secondent  la  réaction  rétrograde  et  militariste  contre 
le  socialisme.  La  haine  de  la  Révolution  russe  —  le  plus 
profond  effort  historique  des  esclaves  vers  leur  libération  et 
vers  l'instauration  d'un  statut  social  égalitaire  — ,  qui  est 
devenue  un  des  principaux  mobiles  d'action  des  capitalistes, 
avec  la  pensée  contre-révolutionnaire  qui  les  anime,  ont 
engendré  de  nouvelles  luttes  et  ajouté  au  désordre  univer- 
sel. L'Europe,  dont  la  moitié  est  aujourd'hui  vassale  de 
l'autre,  ressemble  à  ces  terres  volcaniques  où  de  nouveaux 
cratères  d'éruption  se  révèlent  à  chaque  instant. 

Dans  le  monde  dépeuplé,  saccagé,  réduit  à  la  banque- 
route, rationné  et  rançonné,  on  découvre  plus  de  causes  de 
conflits  sanglants  qu'il  n'y  en  eut  jamais;  les  sombres  forces, 
déchaînées  en  1917,  grondent  et  tourbillonnent  dans  le 
chaos  européen,  cependant  que  la  Société  des  Nations, 
décapitée  de  l'auréole  wilsonienne,  la  dernière  ressource 
de  l'idéologie  bourgeoise,  la  dernière  illusion  de  ceux  qui 
croient  encore  aux  facultés  de  renouvellement  du  capita- 
lisme, menace  de  descendre  lentement  au  tombeau. 
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Et  tout  cela,  parce  que  les  maîtres  du  monde  ont  été 
incapables  ou  impuissants  à  profiter  de  cette  première 
phase  qu'est  la  guerre  mondiale  de  la  révolution  sociale 
en  cours,  pour  jeter  les  bases  solides  d'un  nouvel  édifice 
social  de  paix,  de  justice  et  de  fraternité. 

La  bourgeoisie  impérialiste  ne  peut  sauver  de  la  ruine 
économique  l'Europe  qu'elle  a  inconsidérément  lancée  dans 
la  tuerie  dévastatrice. 

Les  causes  profondes  de  cette  situation  résident  dans 
l'égoïsme  des  classes  dirigeantes  dont  l'idéal  suprême 
n'est,  par  la  voie  du  capitalisme,  que  le  mercantilisme  et 
le  parasitisme,  de  la  part  des  individus,  et  l'impérialisme, 
de  la  part  des  Etats. 

Les  intérêts  des  hommes  de  finance  et  de  bourse  guident 
les  gouvernements  des  grandes  puissances  dans  presque 
tous  leurs  actes  politiques,  surtout  dans  ceux  de  leur  poli- 
tique extérieure.  Et  les  petites  nations  comme  les  autres 
obéissent  sans  vergogne  à  leurs  instincts  d'expansion  et  de 
domination.  La  conquête  du  pétrole  mondial,  la  main-mise  à 
tout  prix  sur  les  matières  premières, voilà  leur  essentiel  souci. 

Le  gros  capital  tient  le  pouvoir  dans  ses  mains  et  réduit 
en  servitude  les  prolétaires,  les  soldats,  tout  le  monde 
actuel.  Une  bande  de  quelques  centaines  de  gros  financiers, 
maîtres  des  trusts  et  des  cartels,  rois  de  l'acier  et  du  canon, 
présidents  de  compagnies,  exercent  sur  le  monde  la  dicta- 
ture la  plus  effroyable  sous  le  couvert  de  la  démocratie 
parlementaire. 

Les  parlements  font  les  lois,  mais  la  finance  fait  la  loi. 
Les  politiciens  et  les  gouvernants  comme  les  diplomates 
sont  attachés  à  la  haute  banque  par  des  chaînes  dorées. 
Le  gouvernement  bourgeois  n'est  autre  chose  que  1'  *  exé- 
cutif des  coffres-forts  »  (*). 

(*)  En  Belgique,  pour  mieux  dominer  les  affaires  publiques,  les  gens 
de  banque  ont  fait  nommer  un  des  leurs  ministre  des  finances. 

Or,  depuis  la  gestion  de  cet  argentier  spécialiste,  les  contributions 

22 
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L'impérialisme  capitaliste  moderne  tient  à  la  fois  des 
grandes  ambitions  conquérantes  et  de  l'épopée  historique  : 
il  rappelle  l'antique  recherche  de  la  Toison  d'Or,  les 
longues  et  lointaines  expéditions  phéniciennes,  les  conquis- 
tadores et  les  colonisateurs,  mais  il  s'éloigne  de  ces 
grandes  aventures  par  l'absence  de  passion  humaine, 
d'héroïsme,  de  curiosité  et  de  rêve  ;  froid,  brutal,  sournois, 
immoral,  sans  noblesse,  il  ne  vise  qu'à  la  puissance  posi- 
tive, quels  que  soient  les  moyens  à  employer. 

Déjà  au  XVr  siècle,  un  Fugger,  en  tenant  pour  le  compte 
de  Rome  la  caisse  des  Indulgences  empêchait  Luther 
d'enlever  toute  l'Allemagne  à  la  vieille  Eglise  et  faisait  un 
empereur  romain  en  tirant  des  lettres  de  change. 

Aujourd'hui,  les  lignes  suivantes  du  maître  Anatole 
France  restent  plus  vraies  que  jamais  :  «  L'Etat  Pingouin 
était  démocratique.  Trois  ou  quatre  compagnies  financières 
y  exerçaient  un  pouvoir  plus  étendu,  plus  effectif,  plus 
continu  que  les  ministres  de  la  République,  petits  seigneurs 
qu'elles  gouvernaient  secrètement,  qu'elles  obligeaient  par 
intimidation  à  les  favoriser  aux  dépens  de  l'Etat  et  qu'elles 
détruisaient  par  les  calomnies  de  la  presse,  quand  ils  res- 
taient honnêtes.  » 

Le  capitalisme  est  sorti  plus  exigeant  et  plus  rapace  de  la 
grande  tuerie.  11  se  rit  des  décisions  des  moralistes,  des 
orateurs  éloquents,  des  prêcheurs  d'idéalisme,  qui  péro- 
rent dans  les  conférences  et  dans  les  congrès.  11  suit  son 
destin  qui  est  de  conquérir,  d'asservir,  de  gagner  de 
l'argent  par  tous  moyens.  Il  ne  reconnaît  d'autre  critère  que 


et  le  passif  ne  font  qu'augmenter,  les  emprunts  onéreux  se  succèdent, 
l'inflation  fiduciaire  a  atteint  plus  de  six  milliards,  garantis  par  un  fonds 
énorme  de  cinq  pour  cent  d'or.  Le  franc  belge,  qui  représentait  60  cen- 
times à  l'avènement  du  ministre  banquier,  a  aujourd'hui  la  valeur  de 
cinq  sous!  Dans  notre  pays,  il  n'y  a  plus  que  les  millionnaires,  les 
mercantis,  les  ministre^  et  les  politiciens  qui  vivent  b'en.  Les  véritables 
citoyens,  les  travailleurs,  sont  rançonnés  et  réduits  à  la  pauvreté. 
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la  force  qui  fut  jusqu'à  présent  son  unique  moyen  de  domi- 
nation. 

Pour  satisfaire  cet  idéal  malsain,  on  maintient,  sous  le 
couvert  de  la  patrie,  le  fardeau  d'insoutenables  gaspillages 
militaristes,  en  usant  et  abusant  de  l'épouvantail  d'une 
revanche  guerrière  alléatoire,  voire  impossible,  en  tenant 
les  peuples  assujettis  après  les  avoir  bernés  et  leurrés  en 
les  poussant  jusqu'au  bout  à  la  guerre  contre  la  guerre! 

Le  capitalisme  malfaisant  ne  pourrait  subsister  sans  l'ap- 
pui d'une  force  armée  destinée  à  contenir  les  mouvements 
populaires  de  plus  en  plus  fréquents  (*). 

Au  surplus,  les  violences  des  impérialismes,  présente- 
ment maîtres  du  monde,  menacent  la  paix  de  manière  si 
évidente  qu'ils  ont  besoin  de  baïonnettes  pour  garantir  les 
rapines  auxquelles  ils  se  livrent  en  tous  lieux. 

D'autre  part,  le  peuple  est  las  du  triste  spectacle  pro- 
voqué par  la  rapacité  des  classes  régnantes  ;  il  veut  vivre 
des  produits  de  son  travail  et  non  plus  subir  l'exploitation 
et  la  misère  de  la  part  de  ceux  qui  ne  travaillent  pas. 

Les  abus  fatals  du  capitalisme  et  le  réveil  significatif  du 
prolétariat  constituent  les  deux  faits  prédominants  de  la 
situation  chaotique  présente  dont  sortira  inéluctablement, 
coûte  que  coûte,  la  concorde  finale. 

La  décomposition  et  l'écroulement  du  régime  bourgeois 
font  de  rapides  progrès.  Il  a  fait  son  temps.  La  guerre  de 
1914-1918  lui  a  porté  un  coup  fatal.  Cette  guerre  essentiel- 
lement ploutocratique,  qui  s'est  achevée  par  la  défaite  de 
l'Allemagne  féodale,  dernier  vestige  de  l'Ancien  Monde,  a 
déterminé  la  Révolution  russe,  ouverture  du  monde 
nouveau. 


(*)  Le  l^f  décembre  1920,  le  député  Woeste  disait  à  la  Chambre 
belge  :  «  Nous  avons  besoin  d'une  forte  armée  pour  maintenir  la  paix 
extérieure  et  l'ordre  à  l'intérieur  ». 

M.  Briand,  ministre  français,  a  avoué  à  Washington,  en  1921,  que 
l'armée  de  la  France  était  l'armée  de  l'ordre  bourgeois  en  Europe. 
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De  quelque  manière  que  l'on  observe  le  problème  social  \ 
actuel,  on  peut  affirmer  que  l'apaisement  qui  suit  le  conflit  i 
européen  est  anormal,  parce  que  le  résultat  de  ce  conflit  ) 
est  tronqué,  et  la  société  reste  en  gestation  d'œuvres  nou-  ' 
velles,  plus  adéquates  à  ses  aspirations  et  à  son  noble  \ 
esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement. 

Tout  le  système  antebellum  examiné  au  microscope  de 
la  raison  impartiale  tombe  pulvérisé.  Au  régime  à  puis- 
sances tyranniques   doit  succéder  un   régime  à  théories 
affectives,  où  le  privilège  sera  remplacé  par  l'égalité,  la  loi  1 
par  la  vraie  justice,  la  haine  par  l'amour,  l'antagonisme  par  i 
l'amitié,   la  folie  par  la  sagesse,  la  raison  étatique   par  ; 
l'association,  toutes  les  formes  arbitraires  par  la  liberté,  la  \ 
guerre  par  la  paix,  les  traités  et  les  conventions  de  peuples  j 
à  peuples  par  l'internationalisme.  \ 

Mais,  pour  établir  ce  nouvel  état  de  choses  sans  trop  de  \ 
délai,  on  se  heurte  à  une  foule  d'obstacles,  parmi  lesquels  \ 
la  pitoyable  mentalité  générale,  résultat  de  siècles  d'ata-  ; 
visme  et  de  déviation,  n'est  pas  le  moindre.  \ 

Les  individus,  en  général,  sont  mal  éduqués  :  selon  des  ' 
idées  préconçues,  dans  une  atmosphère  oîi  la  tradition  n'est 
souvent  que  le  préjugé,  tiraillés  entre  des  contradictions  : 
perpétuelles,  l'acte  démentant  la  leçon,  déformés  peu  à  peu 
par  l'accomodement  hypocrite  entre    l'apparence   et    la , 
réalité. 

Aussi,  si  l'on  regarde  bien  en  face  la  masse  d'hommes  dé-  ; 
sireux  cependant  de  vivre  de  toute  leur  vie,  quelle  somme  de  , 
bêtise,  de  lâcheté,  d'asservissement,  de  reniement,  d'hypo-  ' 
crisie,  de  fourberie,  de  mensonge,  n'y  découvre-t-on  pas!  | 

Et  quels  instincts  cruels  aussi  !  Les  «  chrétiens  »  d'aujour-  ! 
d'hui  eussent  ajouté  des  clous  aux  mains  et  aux  pieds  ' 
transpercés  du  Nazaréen.  j 

Quel  travail  immense  à  défricher  ces  cerveaux  et  à  y  ' 
inculquer  les  germes  de  la  véritable  humanité  ! 

Quel  effort  ne  faut-il  pas  à  tant  de  nous  pour  se  redresser,  j 
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s'affranchir,  envisager  le  monde  sous  son  véritable  aspect, 
chercher  la  vérité! 

Et  s'il  est  souven'  impossible  de  modifier  les  instincts, 
les  atavismes,  les  habitudes  de  la  plupart  des  humains 
butés  dans  leurs  traditions,  il  faut  nous  adresser  à  l'en- 
fance, à  l'avenir  par  l'éducation  rationnelle.  Tolstoï 
constamment  répétait  :  «  Ce  sont  les  âmes  qu'il  faut 
changer  ». 

A  cette  œuvre  d'émancipation  doit  contribuer  tout  homme 
de  progrès.  Pour  faire  des  hommes  libres,  il  faut  débar- 
rasser les  cerveaux  du  fatras  d'idées  fausses  qui  les 
obscurcissent.  Guérir,  c'est  bien;  mais  prévenir,  c'est 
mieux  ...  Eviter  de  charger  l'esprit  de  l'enfant  dès  qu'il 
commence  à  comprendre  est  le  devoir  essentiel  de  l'homme 
ayant  le  souci  de  l'avenir.  Malheureusement,  la  réaction, 
la  politique  adultérée,  l'égoïsme  de  plus  en  plus  triomphant, 
le  veau  d'or,  le  manque  d'hommes  de  pensée  et  de  noble 
conscience,  l'écrasement  des  bons  et  l'arrivisme  des  intri- 
gants... entravent  et  retardent  l'œuvre  de  rénovation,  sans 
cependant  l'empêcher.  Le  progrès  est  inéluctable.  Le 
besoin  crée  l'organe. 

Ah  !  si,  dans  l'œuvre  éducative,  l'on  pouvait  faire  abstrac- 
tion du  mal  religieux  et  que  l'on  n'eût  affaire  qu'à  des  cer- 
veaux vierges  de  toute  superstition,  afin  d'y  inculquer,  en 
même  temps  que  la  science,  le  véritable  idéal  humain,  qui 
est  celui  du  perfectionnement  en  vue  du  bonheur  individuel 
et  collectif!  Mais,  hélas!  dans  les  conditions  actuelles  de 
tous  les  pays,  dits  civilisés,  on  a  d'abord  à  extirper  des 
jeunes  cerveaux  les  germes  nocifs  y  implantés  par  l'ata- 
visme et  par  la  première  éducation  et  qui  constituent  les 
plus  grands  obstacles  à  l'évolution.  Cette  base  néfaste 
imprègne  la  vie  des  individus  et  des  peuples.  Non  seule- 
ment, elle  maintient  la  superstition,  mais  elle  entretient  le 
conservatisme  avec  ses  suppôts  qui  forment  le  malheur  des 
sociétés.  Elle  s'oppose  à  la  vérité,  crée,  d'une  part,  des 
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esprits  ignorants,  superficiels,  ombrageux,  sectaires,  et, 
d'autre  part,  des  subversifs  et  des  révoltés. 

Toutes  les  classes  de  la  société  sont  victimes  de  cette 
fausse  direction  humaine  ;  la  classe  ouvrière  en  souffre  le 
plus,  parce  qu'elle  est  la  plus  assujettie  ;  de  la  classe  bour- 
geoise, elle  fait,  en  général,  une  secte  doctrinaire,  préten- 
tieuse et  fanatique  ;  elle  fausse  tous  les  esprits  en  y  culti- 
vant entre  autres  absurdités,  celle  de  l'immuabilité  sociale. 
Ses  ravages  sont  plus  intenses  dans  l'esprit  de  la  femme 
dont  l'éducation  est  plus  superstitieuse  encore  que  celle  de 
l'homme. 

Aussi,  il  est  triste  d'observer  la  mentalité  actuelle  chez 
la  grande  majorité  des  humains,  dont  la  philosophie  domi- 
nante est  celle  de  l'amour  de  l'argent,  ce  vil  métal,  qui  est 
la  source  de  tous  les  maux  de  la  société.  Tous  les  vices, 
toutes  les  passions,  tous  les  vols,  tous  les  crimes,  toutes 
les  guerres,  sont  dus  à  l'argent.  Et  l'homme,  dans  son 
inconscience,  au  lieu  de  poursuivre  la  disparition  de  ce 
véhicule  néfaste  et  funeste,  n'aspire  qu'à  une  chose... 
gagner,  par  tous  les  moyens,  de  l'argent  et  toujours  de 
l'argent!  L'argent  devient  le  but  de  la  vie. 

Cette  philosophie  est  criminelle  !  Aussi  longtemps  que 
subsistera  l'argent,  qui  engendre,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  les  exploitations  les  plus  scandaleuses,  les  spécu- 
lations les  plus  éhontées,  les  accaparements  les  plus  auda- 
cieux, les  excès  les  plus  révoltants,  l'humanité  ne  trouvera 
jamais  ni  paix  ni  bonheur. 

L'argent  a  engendré  le  capitalisme  qui,  lui,  maintient  le 
militarisme,  soutenu  par  le  nationalisme  démagogique 
exploitant  le  patriotisme,  et  cela,  presque  toujours,  par 
préjugé  ou  par  intérêt  matériel,  par  égoïsme. 

Le  patriotisme,  dont  actuellement  on  fait  si  grand  étalage, 
et  qui  n'est  trop  souvent  que  parade  et  démagogie,  n'est 
pas  un  déploiement  de  bannières  ou  de  phrases;  il  ne 
consiste  pas  à  faire  défendre  le  pays  —  ou  plutôt  les  biens 
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des  privilégiés  —  contre  d'odieuses  agressions  par  les  fils 
du  peuple,  qu'on  met  volontiers  pour  cela  aux  premiers 
rangs,  à  continuer,  après,  à  jouir  de  ces  biens  que  les 
pauvres  vous  ont  préservés,  à  amasser  toujours  de  nou- 
velles richesses  par  des  spéculations  effrénées,  tout  en 
éludant  le  plus  possible  ses  obligations  fiscales,  à  accepter, 
par  favoritisme,  les  meilleurs  postes  de  l'Etat,  à  porter  des 
décorations...  sans  se  soucier  des  injustices  et  des  scan- 
dales ni  de  la  misère  publique  qui  ne  font  qu'augmenter 
sans  cesse  :  le  vrai  patriotisme  exige  des  actes  mettant  le 
bien  collectif  avant  l'intérêt  particulier. 

Un  seul  exemple  suffit  à  prouver  le  singulier  patriotisme 
des  dirigeants  :  Alors  que  la  plupart  des  pays  sont  plongés 
dans  des  difficultés  financières  insurmontables  et  que  la 
misère  augmente,  les  chefs  d'Etat,  les  ministres,  les  man- 
dataires politiques  et  les  hauts  fonctionnaires  ne  s'offrent 
point  à  sacrifier  quelque  chose  de  leurs  plantureux  revenus. 
Au  contraire,  ils  cherchent  constamment  à  les  augmenter. 

Le  vrai  patriotisme,  qui  réside  et  se  développe  dans  la 
vraie  justice  égale  pour  tous,  ne  doit  pas  être  imposé,  et  il 
ne  doit  pas  dégénérer  en  préjugé  patriotique,  lequel  ne  sert 
qu'à  déchaîner  des  haines  et  des  massacres  stupides  au 
profit  d'ambitieux  ou  de  privilégiés. 

Les  peuples  ont  les  dirigeants  et  les  lois  qu'ils  méritent. 
S'ils  ont  eu  la  guerre,  c'est  qu'ils  l'ont  préparée,  et,  mal- 
heureusement, ils  ne  cessent  de  la  préparer  toujours, 
quoique  la  victoire  sur  le  monstre  militariste  allemand  n'ait 
été  obtenue  que  par  l'idéal  de  l'extermination  de  tout  mili- 
tarisme. Ce  qui  excuse  les  peuples,  c'est  leur  manque 
d'émancipation  voulue  par  les  maîtres. 

Les  mêmes  dirigeants,  qui  durant  les  hostilités  ont  prêché 
la  guerre  à  outrance  pour  le  désarmement  général,  ne 
maintiennent-ils  pas  le  militarisme,  en  Allemagne,  pour  ne 
pas  l'abolir  chez  eux? 

Cependant,  les  pays,  qui   ont  perdu    plus  de    quinze 
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millions  d'hommes  dans  la  guerre  et  que  la  paix  trouve 
ensanglantés,  dépéris,  de  plus  en  plus  contaminés  —  phy- 
siologiquement  et  moralement  —  et  ruinés,  devraient  être 
seuls  capables  de  selever  au-dessus  de  la  gloriole  de  la 
victoire  et  de  la  rancœur  de  la  défaite,  ces.  deux  ressorts 
moraux  du  militarisme,  en  se  réconciliant  dans  la  vraie  paix 
universelle  par  l'anéantissement  complet  et  définitif  du 
Moloch  guerrier. 

L'Europe  mutilée,  exsangue,  n'a  pas  encore  eu  le  temps 
de  panser  ses  plaies  qu'on  prépare  déjà  de  nouvelles 
tueries!  N'a-t-elle  donc  pas  servi  de  sépulture  à  suffisam- 
ment de  cadavres,  qu'il  lui  faille  encore  de  nouveaux  osse- 
ments? On  dirait  que  les  peuples  n'ont  pas  eu  assez  de 
sang,  qu'ils  en  redemandent! 

L'armistice  n'a  rien  interrompu.  Dans  le  chaos,  d'hor- 
reurs et  de  fumées,  les  Cavaliers  de  l'Apocalyse  n'ont  pas 
fini  leur  galopade  sauvage.  L'un  fait  tournoyer  son  épée,  le 
second  bande  son  arc,  le  troisième  brandit  ses  balances,  et 
derrière  eux,  en  arrière-garde,  la  Mort  éclate  de  rire.  Ils 
vont  ainsi  depuis  1914.  La  Guerre  qui  ne  fut  que  l'explosion 
d'une  surchauffe  économique  de  l'Occident,  n'a  pas  suffi  à 
guérir  le  mal,  puisque,  depuis  le  11  novembre  1918,  la 
crise  continue. 

Cependant,  dans  le  déchaînement  de  ces  fauves  combats, 
où  s'avive  l'ardeur  des  instincts  les  plus  bas,  que  seront  ces 
tueries  futures  avec  les  nouvelles  inventions  de  la  science, 
sinon  le  suicide  du  genre  humain? 

Mais,  comme  ces  rançons  de  sang,  de  blessés,  de 
mutilés,  de  morts  et  de  biens,  sont  principalement  payées 
par  le  peuple,  c'est  à  celui-ci  de  mettre  un  terme  au  scan- 
dale. Le  prolétariat  seul  peut  faire  cesser  la  guerre. 

Déjà,  les  travailleurs  éclairés  sont  décidés  à  ne  plus 
obéir  aux  mots  d'ordre  de  défense  nationale,  de  patrie,  de 
guerre,  derrière  lesquels  apparaissent  désormais  trop  gros- 
sièrement dissimulées  les  convoitises  des  hommes  d'argent. 
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L'opinion  du  <  si  vis  pacem,  para  bellum  »,  que  pour 
avoir  la  paix,  il  faut  se  préparer  à  la  guerre,  est  ridicule. 
Préparer  la  guerre,  c'est  la  faire  éclater  sûrement.  En 
ayant  l'outil,  on  veut  s'en  servir.  Si,  en  1914,  l'Allemagne 
ne  s'était  pas  sentie  si  puissamment  armée,  elle  n'aurait 
pas  poussé  au  massacre. 

Ce  sont  les  idées  qu'il  faut  modifier,  en  éclairant  l'hom- 
me, afin  de  changer  sa  mentalité  et  de  le  rendre  meilleur. 

C'est  en  cultivant  ses  qualités  individuelles,  cachées  le 
plus  souvent  sous  un  tas  de  défauts,  que  l'homme,  infini- 
ment modifiable,  se  perfectionne.  La  perfectibilité  de 
l'espèce  est  plus  lente,  mais  la  valeur  individuelle  fait  celle 
de  la  masse. 

Il  est  indispensable,  pour  l'avenir  de  la  société,  que  tout 
homme  de  pensée  et  de  cœur  s'élève  de  toutes  ses  forces 
contre  les  tueries  atroces,  dont  la  dernière  a  couché  dans 
la  tombe  des  millions  de  jeunes  hommes,  les  plus  sains,  les 
plus  vigoureux,  les  plus  aptes  au  travail,  susceptibles  donc 
d'apporter  à  l'humanité  la  contribution  d'efforts  la  plus 
large  ;  contre  le  crime  abominable  qui  a  accumulé  sur 
notre  malheureuse  planète  les  douleurs  et  les  ruines  et 
dont  les  conséquences  pèsent  si  lourdement  sur  la  vie 
économique  des  nations;  contre  la  guerre  enfin,  dont  le 
retour  menace  toujours  en  régime  capitaliste  avec  l'anta- 
gonisme des  intérêts,  avec  l'exaspération  des  sentiments 
nationalistes  et  chauvins,  avec  les  désirs  de  revanche 
soigneusement  entretenus  au  cœur  des  peuples  :  et,  par 
conséquent,  contre  le  militarisme  assassin,  dont  toutes  les 
manifestations  sont  néfastes  à  l'humanité  ;  contre  cette 
institution  odieuse,  synonyme  d'esclavage  et  dont  la  seule 
raison  d'être  est  la  défense  du  coffre-fort;  contre  la 
caserne,  cette  hideuse  antichambre  de  la  guerre,  qui  appelle 
à  vivre  dans  un  milieu  perverti  et  corrompu  des  jeunes 
gens  aux  sentiments  parfois  nobles  et  généreux,  et  qui  en 
fait,  par  l'exemple  et  la  promiscuité,  des  êtres  vils  et  tarés, 
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égoïstes  et  paresseux,  viciés  de  toute  vie  personnelle,  des 
automates  qui  sous  l'ordre  d'un  chef  deviennent  les  meur- 
triers de  leurs  frères,  les  bourreaux  de  leur  propre  classe  ; 
contre  toute  militarisation  qui  ne  peut  subsister  que  par  la 
guerre  et  qui  constitue  l'obstacle  le  plus  puissant  à  la  libé- 
ration de  la  démocratie. 

Ne  devrait-on  pas  faire  comprendre  aux  militaires  eux- 
mêmes  qu'ils  ne  sont  que  des  instruments  de  lutte  de  classe 
entre  les  mains  des  maîtres  absolus  de  la  vie  ou  de  la  mort 
de  leurs  semblables? 

La  femme  surtout  devrait  faire  campagne  contre  le  fléau 
plus  encore  par  le  sentiment  de  la  dignité  humaine  mutilée 
que  par  l'horreur  des  carnages.  Toutes  les  mères  devraient 
frémir  d'indignation  devant  tant  de  meurtres  collectivement 
consommés  et  aider  à  tuer  le  militarisme,  ce  culte  du  crime, 
corollaire  du  patriotisme  artificiel,  que  les  Etats  perpétuent 
par  l'éducation  scolaire  à  travers  l'espace  et  le  temps. 

Douces  mamans,  si  pleines  de  tendresse  pour  vos  petits, 
écoutez  donc  la  voix  de  l'admirable  Séverine  demandant 
aux  mères  de  France  de  ne  plus  donner  à  leurs  enfants  ni 
jouets,  ni  livres  belliqueux  :  plus  de  fusils,  de  canons,  de 
mitrailleuses,  de  récits  guerriers,  de  chansons  sentant  la 
poudre! 

Mères  et  éducatrices,  apprenez  aux  enfants  à  aimer  les 
plantes,  les  animaux,  la  nature,  les  hommes;  enseignez- 
leur  à  construire,  mais  pas  à  détruire  :  ainsi  vous  tra- 
vaillerez à  l'œuvre  de  la  paix  (*). 

(*)  Des  Etats-Unis  nous  arrivent  de  réconfortants  échos,  que  des 
Comités  composés  de  femmes  sont  en  train  d'organiser  des  réunions 
en  masse  dans  tous  les  Etats,  pour  lutter  en  faveur  du  désarmement. 

En  Europe,  s'est  constituée  après  la  guerre,  la  Ligue  Internationale 
des  Femmes  pour  la  Paix  et  la  Liberté,  ayant  son  siège  à  Genève. 
Cette  ligue  a  tenu  son  premier  congrès  à  Vienne,  en  juillet  1921.  Elle 
a  pour  but  d'amener  les  femmes  à  s'unir  internationalement  avec 
l'engagement  de  combattre  l'idée  de  guerre  et  de  fomenter  la  fraternité 
humaine.  Elle  préconise  l'éducation  comme  moyen  idéal  de  pacification . 
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D'ailleurs,  la  question  de  la  guerre  et  de  la  paix,  c'est  la 
question  sociale  elle-même.  La  barbarie  sous  tous  ses  aspects 
ne  cédera  enfin  la  place  à  une  civilisation  véritable  que  par 
la  défaite  complète  du  vieil  esprit  autoritaire,  impérialiste 
et  prédateur  et  par  l'avènement  du  principe  fédératif  des 
nations, du  groupement  affinitaire  de  la  société  juste.  L'espoir 
d'un  monde  vraiment  civilisé  ne  peut  s'ancrer  que  dans  le 
socialisme  universel  dont  l'essence  est  l'harmonie  et  la  paix. 

Le  véritable  socialisme  supprimant  la  concurrence,  régle- 
mentant la  production  sur  les  besoins,  abolissant  le  para- 
sitisme et  le  paupérisme,  créant  bien  être  et  liberté  pour 
tous  et  pour  chacun,  voilà  le  moyen,  le  seul  moyen  d'abolir, 
non  pas  telle  phase  de  la  guerre,  mais  la  guerre,  toute  la 
guerre  elle-même.  Celle-ci  ne  peut  cesser  que  par  la  dis- 
parition des  organisations  sociales  qui  l'ont  engendrée. 

Mais  la  justice  claudicante  ne  boîte  jamais  plus  pesam- 
ment que  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  fin  à  une  iniquité  sociale  ; 
et  plus  on  proteste  contre  les  horreurs  de  la  guerre,  plus 
la  folie  des  armements  s'accentue  ! 

C'est  que  l'humanité  actuelle  n'est  pas  alléchante.  Des 
siècles  d'atavisme,  des  tares  innombrables,  le  culte  de 
l'argent  et  une  éducation  dogmatique  pèsent  sur  elle.  Les 
médiocres  et  les  méchants  en  forment  la  très  grande  partie. 

L'égoïsme  domine,  on  songe  trop  à  soi-même  et  au 
besoin  du  moment.  La  moralité  s'efface,  La  plupart  des 
hommes  ont  la  fièvre  du  gain.  Ceux  d'en  haut  donnent  le 
mauvais  exemple.  Personne  ne  veut  rien  abandonner  de 
ses  profits  —  au  contraire  —  alors  que  l'honnêteté,  la 
conscience,  le  devoir  commandent  à  chacun  de  modérer 
ses  désirs.  On  cherche  les  jouissances  matérielles  et  l'on 
marche  au  hasard  dans  un  air  saturé  de  haine  et  de  soupçon. 

La  cause  principale  de  cet  état  de  choses  est  l'hypocrite 
et  injuste  organisation  sociale,  résultant  de  l'ignorance,  de 
la  vanité  et  de  l'orgueil  comme  suite  de  la  mauvaise  direc- 
tion éducative  des  hommes. 
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A  côté  des  privilégiés  égoïstes  et  des  inconscients  tarés 
issus  de  l'éducation  actuelle,  qui  engendre  les  préjugés, 
l'injustice  sociale  fait  des  révoltés,  et  les  maux  inouïs  qui 
accablent  un  grand  nombre  d'hommes  ne  proviennent  sou- 
vent que  de  l'exploitation  de  leur  ignorance  et  de  leurs 
erreurs  par  les  maîtres  féroces  ou  rusés  qu'ils  se  sont 
donnés  ou  qu'ils  ont  subis. 

Ces  maîtres  maintiennent  le  peuple  dans  un  esclavage 
relatif  en  le  soumettant  à  une  véritable  dictature  plus  ou 
moins  dogmatique  avec  les  vocables  :  Patrie,  Liberté,  Civi- 
lisation, Justice,  Union  Sacrée...  grues  métaphysiques  à 
qui  ils  font  battre  le  trottoir  à  leur  profit. 

Les  révoltes  de  conscience  et  les  subversions  naissent  au 
spectacle  des  partialités  et  des  iniquités  qui  trop  souvent  se 
commettent,  surtout  à  l'égard  des  faibles. 

Comment,  dès  lors,  la  société  n'aboutirait-elle  pas  au 
chaos?  Pour  la  sauver,  pour  régénérer  le  monde,  il  faut 
construire,  sur  la  base  de  l'ancienne  pédagogie  détruite, 
un  édifice  nouveau,  où  seront  cultivés  la  santé,  la  force,  la 
science,  la  beauté,  la  justice  et  le  bonheur. 

L'espérance  du  bonheur  sous  toutes  ses  formes  anime 
les  mortels.  Seulement,  il  faut  élever  l'idée  du  bonheur, 
basé,  non  sur  la  jouissance  et  les  richesses  matérielles, 
mais  sur  l'altruisme,  sur  les  satisfactions  invincibles  que 
procure  le  travail  fécond  et  désintéressé  et  sur  le  dévoue- 
ment au  profit  d'autrui. 

Rien  n'est  plus  destructeur  des  qualités  élevées  que 
l'argent,  spécialement  la  fortune  héréditaire.  L'héritage 
illimité  est  d'ailleurs  un  anachronisme.  Si  les  biens  de  la 
pensée  deviennent  public,  les  biens  matériels  doivent  le 
devenir  aussi. 

Les  principales  sources  actuelles  de  la  richesse,  qui  sont 
les  monopoles,  la  spéculation  et  l'héritage,  sont  immorales 
et  doivent  disparaître  dans  l'organisation  économique.  La 
morale  seule  exige  une  égalisation  des  fortunes  et  des 
revenus.  Au  lieu  de  riches  et  pauvres,  il  faut  des  hommes. 
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Tout  ce  qu'il  y  aura  de  bon  et  de  grand  sortira  toujours 
des  rangs  des  pauvres  actuels,  des  travailleurs.  La  fortune 
corrompt  et  abrutit. 

Il  faut  élever  l'idéal  de  la  vie.  Chacun  doit  comprendre 
la  nécessité  de  travailler,  de  coopérer  au  bonheur  commun. 
A  la  contrainte  de  jadis  et  au  salariat  actuel,  doit  succéder 
peu  à  peu  le  régime  du  travail  volontairement  consenti, 
selon  les  dispositions  individuelles  et  les  exigences  collec- 
tives. L'avenir  de  l'humanité  est  lié  à  la  transformation 
économique  et  morale  de  la  société. 

11  faut  créer  de  nouvelles  générations  capables  de  réagir 
contre  le  patrimoine  funeste  des  siècles  et  d'affronter  les 
lois  du  progrès. 

Il  faut  donner  au  pays  des  énergies  saines,  viriles,  celles 
du  travail  manuel,  de  la  pensée,  de  la  liberté  et  du  droit. 

C'est  l'éducation  seule  qui  puisse  créer  ces  générations 
viriles  et  conscientes,  mais  l'éducation  forte,  active,  stimu- 
lante, dégagée  de  tout  dogme,  faisant  de  tout  être  humain 
un  esprit  cultivé  libre  et  un  homme  d'action. 

L'émancipation  et  l'affranchissement  des  cerveaux  est 
une  conquête  bien  plus  importante  que  toutes  les  petites 
réformes  matérielles  auxquelles  les  politiciens  réformistes 
emploient  tous  leurs  efforts.  Aussi  longtemps  que  les 
masses  resteront  écrasées  sous  l'ignorance  et  les  dogmes, 
la  vie  pour  elles  ne  sera  jamais  qu'esclavage. 

Et  voilà  ce  que  nos  politiciens  à  courte  vue  n'ont  pas  l'air 
de  comprendre,  parce  que,  eux-mêmes,  souvent,  ne  sont 
pas  suffisamment  affranchis  des  préjugés.  Il  est  vrai  que, 
simples  instruments  de  coteries  politiques,  il  ne  leur  est 
guère  possible  d'être  sincères,  et  ce  n'est  jamais  par  la 
politique,  par  le  parlementarisme,  qu'on  arrivera  à  libérer 
les  cerveaux  et  les  peuples. 

La  plus  grande  faute  sociale  commise,  en  Belgique,  après 
la  guerre,  c'est  certes  celle  d'avoir  livré  une  grande  partie 
des  jeunes  générations  au  malmenage  des  écoles  cléricales, 
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et  l'on  ne  comprend  guère  comment  des  «socialistes»  aient 
pu  collaborer  à  pareille  œuvre  réactionnaire.  Les  pro- 
duits issus  de  cette  direction  constitueront  pour  longtemps 
le  plus  grand  obstacle  à  la  régénération  sociale. 

Les  jolies  légions,  façonnées  à  l'école  de  la  soumission 
et  de  la  résignation  à  un  prétendu  plan  divin  régissant  la  vie 
des  individus  et  des  sociétés!  A  quoi  servirait  de  voir  la 
masse  des  travailleurs  toucher  des  salaires  équitables,  ne 
travailler  que  huit  heures  par  jour  et  jouir  de  périodes  de 
repos  et  de  congé,  si,  par  l'action  de  l'éducation  insuffi- 
sante ou  erronée,  les  masses  demeuraient  abêties  intellec- 
tuellement et  asservies  moralement  ?... 

Il  y  a  même  des  socialistes  se  disant  «  marxistes  »  qui 
prétendent  que  les  syndicats,  les  coopératives  et  la  vie 
d'atelier  ont,  pour  l'ouvrier,  une  plus  grande  importance 
émancipatrice  que  l'école!  —  Sans  doute,  si  l'école  reste 
dogmatique,  asservissant  les  esprits  et  étouffant  les  con- 
sciences. Mais,  si  l'école  est  ce  qu'elle  doit  être,  gratuite, 
laïque  et  neutre,  développant  rationnellement  les  aptitudes 
au  seul  foyer  de  la  science  et  si  elle  n'enseigne  que  la 
vérité,  elle  sera  le  vrai  milieu  d'émancipation  individuelle 
et  sociale  pour  tout  le  monde.  Tout  homme  de  progrès  a  le 
devoir  de  collaborer  à  cette  transformation  éducative. 

La  question  sociale,  née  des  abus  qui  se  sont  perpétués 
dans  la  société  dont  les  bases  sont  fausses,  ne  peut  guère 
se  résoudre  efficacement  sans  l'éducation  rationnelle  des 
masses. 

C'est  par  l'éducation  scientifique  qu'on  arrivera  le  plus 
sûrement  aux  réformes  indispensables  de  l'évolution  sociale 
sans  devoir  recourir  à  des  procédés  violents. 

Il  serait  bien  à  souhaiter  que  les  transformations  d'ordre 
social  se  fissent  avec  patience,  modération  et  méthode, 
comme  dans  la  nature  le  nouveau  croît  sous  le  vieux,  la  vie 
de  demain  tenant  à  celle  d'hier.  Ce  serait  l'évolution  pro- 
gressive, limitée  par  le  passé,  par  l'ancestralité  des  races, 
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le  milieu,  les  contingences,  les  possibilités  économi- 
ques, etc. 

Malheureusement,  par  la  puissance  et  la  réaction  des 
organismes  conservateurs  encore  si  fortement  constitués, 
la  transformation  sociale  ne  s'effectuerait  ainsi  qu'après  des 
siècles  de  mêmes  souffrances  et  de  mêmes  injustices  pour 
la  classe  prolétarienne,  la  plus  nombreuse,  qui,  en  atten- 
dant, continuerait  sous  l'oppression  intolérable  de  la 
minorité  ! 

Aussi,  il  est  à  craindre  que  les  travailleurs,  les  véritables 
citoyens,  ne  perdent  patience,  d'autant  plus  que  les  excès 
des  exploiteurs  et  des  parasites  les  y  astreignent  de  plus  en 
plus  {*). 

Ce  sont  l'injustice  et  la  réaction  qui  fomentent  la  révolu- 
tion sociale.  Les  pires  révolutionnaires,  ce  sont  les  réac- 
tionnaires. 

Ce  n'est  pas  la  révolution  qui  crée  la  réaction,  ainsi  que 
le  proclament  volontiers  certains  démagogues,  mais  bien 
exactement  le  contraire.  Toute  compression  amène,  tôt  ou 
tard,  l'explosion,  la  révolte. 

Au  surplus,  les  événements  économiques,  politiques  et 
sociaux  actuels,  c'est-à-dire,  les  faits  qui  nous  enveloppent 
sont  révolutionnaires.  La  révolution  est  une  loi  qui  est  au- 
dessus  de  nous  et  que  les  imbéciles  seuls  ne  perçoivent  pas. 


(*)  Dans  son  livre  «  Le  Collectivisme  »,  Emile  Vandervelde  écrit  : 
«  Quand  on  voit  les  résistances  aveugles,  tenaces,  féroces,  que  toujours 
les  classes  privilégiées  opposent  aux  plus  modestes  revendications  des 
classes  populaires,  il  est  impossible  de  ne  pas  songer  à  ces  paroles  du 
Wallenstein  de  Schiller  : 

«  Large  est  le  cerveau,  étroit  est  le  monde;  les  pensées  n'ont  pas 
de  peine  à  subsister,  les  unes  à  côté  des  autres,  mais  les  choses 
s'entrechoquent  durement  dans  l'espace;  partout  où  une  chose  prend 
sa  place,  une  autre  chose  doit  céder.  Pour  ne  pas  être  chassé,  il  faut 
chasser  soi-même;  la  lutte  règne,  et  c'est  la  force  qui  triomphe  t  » 

Cette  force  donc,  souveraine  du  monde,  le  prolétariat  doit  la  con- 
quérir. 
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Comment,  du  reste,  attendre  l'évolution  naturelle  pro- 
gressive de  l'état  social  actuel,  celui-ci  n'étant  qu'artificiel, 
accidentel,  anormal,  comme  le  résultat  de  siècles  d'in- 
justice et  d'exploitation  ? 

Une  chose  déviée  artificiellement  ne  se  rétablit  pas  natu- 
rellement. Le  cliché  de  l'évolution  progressive  n'est  en 
somme  que  leurre  et  façade. 

Et  puis,  l'évolution  est  influencée  par  les  circonstances  (*). 

L'évolution  naturelle,  qui  tend  à  l'équilibre,  à  la  justice, 
aurait  pour  conséquence  la  disparition  du  désordre  social 
actuel  pour  y  substituer  l'harmonie,  cette  harmonie  d'ordre 
et  de  paix,  qui  règne  dans  le  monde  astronomique  et  dans 
la  nature,  harmonie  issue  de  la  force  même  de  la  vie, 
beauté  de  simplicité  et  de  respect,  depuis  le  chaos  nébuleux 
jusqu'à  l'équilibre  des  astres  et  la  splendeur  terrestre,  har- 
monie qui,  un  jour,  régnera  de  même  entre  les  hommes; 
parce  que,  dans  l'univers,  tout  se  tient,  les  doctrines 
sociales  se  relient  à  une  conception  générale  de  la  nature 
et  de  l'homme. 

Mais,  hélas  !  ceux  qui  ont  intérêt  au  maintien  de  l'état 
social  anormal  actuel,  s'opposeront  toujours  de  toutes 
leurs  forces  à  son  abolition.  D'autres,  au  cerveau  bourré, 
s'y  opposent  par  inconscience. 

Périsse  le  monde  plutôt  que  de  restreindre  mon  bien-être, 


(*)  Les  socialistes  réformistes  proclament  volontiers  qu'un  ordre 
social  ne  disparaît  pas  avant  que  toutes  les  forces  productives  qu'il 
contient  n'aient  atteint  leur  plein  développement  et  que,  jamais,  des 
formes  sociales,  des  rapports  de  production  plus  élevés  n'apparaissent, 
avant  que  les  conditions  matérielles  de  leur  existence  n'aient  mûri  dans 
la  matrice  même  de  l'ancienne  société. 

Mais,  contrairement  à  ces  théoriciens  darwiniens,  les  études  de 
savants  contemporains,  notamment  celles  amorcées  par  Hugo  de  Vries, 
tendent  à  représenter  l'évolution  naturelle  comme  se  développant  par 
saccades.  M  Georges  Matisse  a  appelé  l'attention  sur  ces  problèmes, 
en  montrant  la  réalité  et  l'importance  des  «  crises»  dans  les  diverses 
sciences,  et  aussi  dans  le  domaine  social. 
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mon  superflu,  mon  luxe,  voilà  bien  comment  pensent  la 
majorité  des  bourgeois  parvenus  ! 

Pareils  aux  aristocrates  du  régime  féodal  à  son  déclin, 
les  égoïstes  et  les  inconscients  privilégiés  capitalistes, 
acceptent  de  s'enrichir  au  détriment  de  la  collectivité,  mais 
refusent  de  participer  activement  à  la  libérer  de  ses  misères. 
La  guerre  ne  les  effraie  pas,  ils  sacrifient,  au  besoin,  la  vie 
de  leurs  fils,  mais  jamais  leur  argent  !  Comme  le  paysan 
rapace  tient  plus  à  ses  bêtes  qu'à  sa  famille,  le  bourgeois 
parvenu  se  console  de  la  mort  de  ses  enfants,  tués  à  la 
guerre,  par  deux  ou  trois  avis  de  messe  dans  les  journaux 
et  de  fastueux  monuments  sur  leurs  tombes. 

Il  faut  cependant  bien  admettre  deux  choses  évidentes  : 
d'abord,  que  le  régime  bourgeois  de  plus  en  plus  incapable 
et  insupportable  est  condamné  partout,  et,  ensuite,  que  les 
prolétaires,  malgré  leur  émancipation  incomplète,  sont  dès 
maintenant  capables  d'assurer  le  fonctionnement  d'un  nou- 
veau régime  qui  pourvoirait  mieux  aux  besoins  de  tous. 

Celui  qui  travaille,  celui  qui  produit,  doit  logiquement  être 
le  maître,  puisqu'il  est  le  créateur  de  tous  les  biens. 

La  dictature  actuelle  de  la  bourgeoisie  aura  pour  corol- 
laire inévitable  celle  prochaine  du  prolétariat,  comme  résul- 
tat naturel  du  développement  vital  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  par  transformation  successive  et  continue.  On  ne 
peut  pas  plus  empêcher  ce  phénomène  universel  que  celui 
de  la  rotation  des  astres.  C'est  le  mouvement,  le  change- 
ment, l'évolution  perpétuelle  des  choses,  le  développement 
sans  commencement  et  sans  fin  de  toutes  les  forces  du 
Cosmos  avec  l'épanouissement  des  métamorphoses  de 
l'énergie  vitale.  Flux  et  reflux,  réaction  contre  action,  oscil- 
lation d'où  naît  l'équilibre. 

D'ailleurs,  l'évolution,  qui  est  la  vie,  devient  la  révolution 
devant  la  violence  des  faits. 

Et,  après  toute  révolution,  la  dictature  ne  s'impose-t-elle 
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pas  pour  paralyser  la  réaction  ?  Cette  dictature  prolétarienne 
ne  sera  évidemment  que  temporaire,  jusqu'à  ce  que  la  société 
égalitaire,  la  société  juste,  sera  volontairement  acceptée 
par  tous.  C'est  une  mesure  de  nécessité  et  non  de  principe. 
C'est  le  syndicalisme  en  action.  C'est  la  synthèse  de  toutes 
les  forces  ouvrières  vers  la  justice  (*). 

L'équilibre  social  est  malheureusement  entravé,  retardé, 
par  les  événements,  parce  que  les  phénomènes  sociaux 
sont  influencés  par  les  circonstances  et  par  l'état  de 
conscience  et  d'inconscience  des  individus. 

Actuellement,  toute  la  direction  des  esprits  est  organisée 
vers  le  maintien  de  l'ordre  capitaliste  présenté  comme 
immuable  et  éternel.  Aussi,  la  réaction  des  forces  conser- 
vatrices est  alimentée  :  par  le  bourgeois  cossu,  cet  homme 
en  baudruche  gonflé  par  le  souffle  des  bourreurs  de  crâne, 
par  l'éducation  rétrograde,  par  le  diplômé  prétentieux,  par 
le  soldat,  l'ouvrier  «  jaune  »,  la  presse  stipendiée,  le  com- 
merce, la  mode...  mais  principalement  par  l'ignorance,  qui 
a  pour  effet  la  crédulité  et  !a  passivité  des  masses,  et  par 
l'argent  qui  a  engendré  le  capitalisme. 

Ces  suppôts  de  la  réaction  trouvent  leur  clef  de  voûte  dans 


(•)  Il  est  à  remarquer  que  ceux  qui  dénoncent  violemment  la  dictature 
du  prolétariat  acclament  aujourd'hui  celle  de  la  Chemise  Noire,  en 
Italie,  qui  est  une  dictature  bourgeoise,  le  suprême  recours  des  g-rands 
industriels  et  des  grands  agrariens,  l'arme  de  la  classe  possédante 
contre  les  ouvriers  1  Le  fascisme,  qui  a  pour  seule  légalité  la  force, 
n'est  qu'une  des  convulsions  du  régime  agonisant. 

Cette  dictature' antiouvrière,  qui  va  peser  si  lourdement  sur  les 
masses  salariées,  est  une  fameuse  leçon  que  la  bourgeoisie  aux  abois 
donne  au  prolétariat. 

L'avènement  du  fascisme  en  Italie,  qui  aura  des  imitateurs  en  d'autres 
pays,  est  un  des  grands  phénomènes  de  cette  crise  d'après-guerre. 
Mais  les  choses  ont  leur  logique,  et  la  violence  d'en  haut,  le  coup  de 
force  bourgeois  appelleront,  tôt  ou  tard,  la  riposte  prolétarienne.  La 
force  appelle  la  force. 
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certains  organismes  sociaux  si  fortement  constitués  encore, 
comme  l'Eglise,  l'Armée  et  l'Administration,  qui  se  main- 
tiennent par  l'appui  des  riches  et  des  grands,  qu'elles,  de 
leur  côté,  soutiennent  par  intérêt. 

De  plus,  la  société,  organisme  vivant,  est  soumise  aux 
lois  du  transformisme  qui  nous  révèlent  la  disparition  des 
êtres  ayant  atteint  des  proportions  démesurées  aux  dépens 
d'autres  formes.  Or,  qui  douterait  encore,  en  présence  des 
crises  profondes  qui  ébranlent  sans  cesse  le  régime  actuel, 
que  le  corps  est  trop  grand  pour  le  vêtement? 

11  faut  absolument  et  avant  tout  que  les  travailleurs  se 
rendent  compte  de  leur  assujétissement  et  des  causes  de 
celui-ci.  L'émancipation  des  masses  brisera  le  plus  sûre- 
ment les  chaînes  de  leur  esclavage. 

En  détruisant  l'ignorance  avec  les  superstitions  et  les 
préjugés  par  la  véritable  éducation,  on  prépare  le  vrai 
règne  de  la  paix  et  du  bonheur  humain.  Le  respect  super- 
stitieux de  l'Etat,  du  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  cette 
machine  d'oppression  d'une  classe  par  une  autre,  et  cela 
tout  autant  en  régime  républicain  que  monarchique,  ne 
disparaîtra  que  par  la  lumière  dans  les  cerveaux,  qui  n'y 
pourra  pénétrer  efficacement  que  dans  un  milieu  nouveau, 
préparant  une  nouvelle  génération  d'hommes  et  débarras- 
sant la  société  du  fatras  gouvernemental. 

Les  gouvernements  actuels  sont,  socialement  et  histori- 
quement, des  instruments  d'oppression  et  d'exploitation  des 
masses  laborieuses  ;  ils  ne  servent,  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur, que  les  intérêts  du  capitalisme  et  de  l'impérialisme. 
Ils  sont  les  champions  sans  scrupule  de  la  politique  d'expan- 
sion mondiale,  les  partisans  acharnés  de  la  course  aux 
armements  et,  par  conséquent,  les  auteurs  importants  des 
guerres.  Au  l'eu  de  rapprocher  les  peuples,  ils  entretien- 
nent la  haine  entre  eux,  qui  est  la  plus  stérile  des  passions. 

Ils  traquent  la  pensée,  condamnent,  comme  aux  pires 
jours  de  l'Inquisition,  les  négateurs  de  l'orthodoxie  capita- 
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liste,  considérés  comme  de  dangereux  hérétiques.  Ils  vou- 
draient immobiliser  à  jamais  la  vie  mouvante  et  perfectible 
dans  les  cadres  d'un  monde  d'injustice  triomphante  où, 
comme  dans  la  Grèce  antique,  une  catégorie  privilégiée 
vivait  libre  grâce  au  travail  d'une  multitude  asservie. 

Défense  de  rêver  d'un  ordre  meilleur!  Rigoureusement 
parqués  dans  les  frontières,  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre,  les  peuples  ne  doivent  se  sustenter  que  de  la  seule 
doctrine  nationaliste,  chauvine  et  guerrière.  L'internationa- 
lisme est  devenu  un  crime.  Il  n'y  a  qu'une  doctrine  tolérée  : 
celle  de  l'ordre  existant.  Toute  évolution  est  contestée,  tout 
changement  interdit.  En  prison  ou  à  la  famine,  ceux  qui  se 
permettent  de  penser  librement,  alors  que  le  droit  de  penser 
et  d'écrire,  la  liberté  d'opinion  fait  la  dignité  de  l'homme. 

Comme  du  temps  de  Socrate,  celui  qui  ne  pense  pas 
comme  la  majorité  de  ses  contemporains  est  considéré 
comme  un  hérétique.  Professer  que  tout  n'est  pas  pour  le 
mieux,  n'est-ce  pas  jeter  dans  les  esprits  un  trouble  néfaste? 
Enseigner  à  la  jeunesse  d'autres  vérités  que  les  vérités 
officielles,  n'est-ce  pas  la  corrompre?  Dire  que  la  piété 
courante  se  résume  à  une  «  technique  commerciale  », 
n'est-ce  pas  insulter  à  l'Etat,  aux  Dieux  et  aux  Institutions? 
Socrate  sera  toujours  coupable  et  méritera  toujours  la  mort. 
C'est  aussi  pourquoi  il  aura  toujours  raison. 

Les  dirigeants  classent  les  hommes  en  riches  et  en 
pauvres  et  admettent  la  lutte  des  classes!  C'est  comme 
admettre  les  tremblements  de  terre  et  tous  les  grands  phé- 
nomènes que  nous  subissons  malgré  nous.  Tant  qu'il  y 
aura  une  classe  d'exploités  et  une  classe  d'exploiteurs,  il 
est  naturel  que,  parallèlement  à  la  conquête  de  la  con- 
science du  droit  qui  s'élabore  dans  la  classe  sujette, 
s'accroisse  de  même  l'état  d'impatience  qui  donne  nais- 
sance à  la  ruine  des  rapports  primitifs. 

La  lutte  des  classes  existe,  mais  elle  doit  disparaître; 
c'est  là  le  but  du  véritable  socialisme,  cette  doctrine  scien- 
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tifique,  dont  l'idéal  de  justice  est  l'aboutissement  logique  de 
l'évolution  de  l'humanité.  De  même  que  dans  l'univers,  le 
soleil  crée  la  vie  et  l'équilibre,  le  socialisme  établira  entre 
les  hommes  l'harmonie  et  la  beauté  (*). 

Ce  que  le  prolétariat  doit  poursuivre,  c'est  le  rapproche- 
ment, l'union,  la  fraternité  entre  les  peuples  rendant  toute 
politique  de  coup  de  force  impossible  dans  l'avenir;  parce 
que,  en  deçà  et  au  delà  des  frontières,  de  toutes  les  fron- 
tières, c'est  la  même  chair  à  travail  qui  peine  au  fond  des 
mines,  dans  les  usines,  les  ateliers,  derrière  les  comptoirs 
et  les  bureaux  pour  le  profit  d'une  caste  internationale  d'ex- 
ploiteurs. Le  prolétariat  de  l'avenir,  éclairé  par  l'expérience, 
ne  commettra  plus  l'erreur  de  1914  de  croire  encore  aux 
mensonges  intéressés  des  bourreurs  de  crânes  internatio- 
naux, des  profiteurs  embusqués  de  la  guerre. 

Les  antagonismes  implacables  que  la  vieille  société  recèle 
poursuivent  leur  œuvre  de  décomposition  et  de  mort,  dont 
la  guerre  capitaliste  et  impérialiste  en  est  une  phase  exé- 
crable et  dont  les  manifestations  révolutionnaires  d'après- 
guerre  embrasent  tout  l'univers.  En  Russie,  la  classe  pro- 
létarienne pétrit  une  société  nouvelle  dans  les  affres  de  la 
famine  et  l'exaltation  du  martyre  ;  partout  ailleurs,  les  gou- 
vernements bourgeois  sont  à  la  veille  d'échéances  impi- 
toyables, et  la  réaction,  dont  la  force,  fondée  sur  les 
mitrailleuses  et  sur  la  corruption,  est  plus  apparente  que 


(*)  Dans  les  événements  sociaux  d'après-guerre,  on  peut  nettement 
constater  la  «  prolétarisation  »,  donc  la  disparition  de  la  petite  bour- 
geoisie (classe  moyenne),  notamment  en  Allemagne,  ce  qui  constitue 
une  phase  de  la  marche  du  monde  au  socialisme.  Et  quelle  que  soit  la 
résistance  contre  la  République  des  Soviets,  la  même  réaction  qui,  en 
1792,  se  manifesta  acharnée  contre  la  Révolution  Française  et  qui  a  fait 
marcher  les  Anglais  vers  Toulon,  l'humanité  franchit  actuellement  une 
nouvelle  étape  dans  la  voie  du  progrès  social  que  rien  ne  peut  arrêter. 
C'est  une  question  d'équilibre. 
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réelle,  ne  pourra  jamais  empêcher  la  mission  historique  de 
l'œuvre  du  prolétariat  dans  le  monde  entier  (*). 

Si  chaque  citoyen  était  cultivé,  élevé  rationnellement, 
l'existence  s'améliorerait  facilement.  Une  dictature  imposée 
violemment,  de  quelque  parti  que  ce  soit,  ne  peut  se  main- 
tenir que  par  la  force.  C'est  l'une  des  causes  du  maintien 
du  militarisme  actuel. 

Les  constitutions  des  pays  se  réforment  le  plus  sûrement 
par  la  lumière  dans  les  idées  et  les  mœurs,  en  détruisant 
les  routines  et  les  préjugés,  en  rendant  les  hommes  intelli- 
gents et,  par  suite,  meilleurs. 

«  Si  la  vie  est  le  champ,  la  semence  est  en  nous.  » 

Il  faut  assurer  la  germination  de  la  semence,  afin  de  réa- 
liser l'épanouissement  complet  de  tous  les  cerveaux  en  vue 
d'une  existence  plus  ample  et  plus  belle. 

Et  voilà  la  raison  de  l'importance  capitale  pour  le  pro- 
grès social  de  la  véritable  éducation,  préparant  l'émancipa- 
tion de  tous  les  individus.  C'est  le  moyen  de  transformation 


(*)  Les  répressions  exercées  actuellement  par  la  réaction  capitaliste 
contre  les  idées  communistes  mesurent  à  elles  seules  la  violence  de 
l'antagonisme  des  classes.  La  III^  Internationale  déchaîne  les  mêmes 
terreurs  et  les  mêmes  fureurs  que  jadis  la  I'''^  Internationale,  dont  Zola  a 
marqué  les  traits  dans  Germinal.  En  1878,  Bismarck  fit  voter  contre  la 
social-démocratie  ses  lois  de  fer.  Partout,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Russie,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Autriche...,  les  martyrs  de  la  doctrine 
socialiste  furent  nombreux. 

Aujourd'hui,  plus  la  révolution  communiste  russe  se  consolide  et 
plus  le  pouvoir  capitaliste  déclinant  abuse  de  ses  dernières  forces  pour 
frapper,  sévir  et  brandir  son  terrorisme  policier.  Partout  où  se  lèvent 
des  rédempteurs,  c'est  la  vieille  histoire  du  crucifié  qui  continue.  La 
Terreur  blanche  de  Hongrie  trouve  partout  des  imitateurs,  jusqu'en 
Amérique.  La  Sainte  Alliance  bourgeoise  actuelle  est  aussi  stupide  et 
aussi  aveugle  que  la  Sainte  Alliance  monarchique  et  cléricale  de  1815. 
Par  cette  terreur,  les  gouvernements  capitalistes  aboutissent  seulement 
à  hâter  la  révolution,  parce  que  l'on  n'arrête  pas  Vidée  en  marche  qui 
émane  de  l'esprit  humain  indestructible,  et  rien  n'est  plus  révolution- 
naire que  la  répression. 
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le  plus  efficace.  Mais  il  s'agit  d'arracher  l'éducation  des 
griffes  de  la  réaction,  sinon  le  mode  de  réforme  est 
inopérant. 

L'éducation  individuelle,  dans  tous  les  domaines,  est  la 
révolution  la  plus  urgente,  la  plus  généreuse,  la  plus  large, 
la  plus  émancipatrice.  Cette  révolution  est  lente,  sans  doute, 
mais  c'est  la  seule  positivement  humaine  et  certaine;  elle 
est  pacifiste  et  elle  est  en  accord  avec  l'évolution  biologique. 

Il  faut  détruire  tous  les  préjugés  malsains  et  répugnants 
qui  empoisonnent  la  vie.  C'est  l'éducation,  avec  le  concours 
de  la  science,  qui  libérera  individuellement  et  socialement 
les  hommes. 

C'est  par  la  direction  scientifique  que  les  mentalités  se 
modifient  le  plus  sûrement  et  le  plus  efficacement,  La 
science  ne  connaît  que  les  faits,  elle  est  étrangère  à  la 
morale  toute  conventionnelle  dont  les  abominables  lois 
régissent  le  monde  actuel. 

Le  développement  des  sciences  expérimentales  a  eu  pour 
effet  de  circonscrire  considérablement  le  champ  des  méta- 
physiques, mais  le  moyen-âge,  qui  pèse  encore  si  lourde- 
ment sur  la  conscience  contemporaine  par  l'éducation 
scolastique,  atteste  formidablement  de  la  préexistence  dans 
la  cérébralité  humaine,  de  l'imagination  vagabonde  sur 
l'esprit  d'investigation  discipliné  et  méthodique,  de  l'intui- 
tion sentimentale  et  religieuse  sur  l'esprit  d'examen,  de  la 
foi  et  du  dogme  sur  l'esprit  de  recherche  et  d'analyse 
positive. 

En  dehors  de  l'esprit  scientifique,  qui  est  aussi  l'esprit 
de  justice,  on  ne  peut  pas  concevoir  la  véritable  éducation. 

D'ailleurs,  le  courant  qui  emporte  la  vieille  société  vers 
sa  chute  irrémédiable  est  en  pleine  concordance  avec 
l'esprit  scientifique.  Les  concepts  ^éocentrique  et  anthropo- 
centrique, émanés  de  la  genèse,  ces  dogmes  qui  pendant 
des  siècles  ont  pesé  avec  une  puissance  ténébreuse  sur 
l'esprit  humain,  ont  vécu.  Les  Galilée,  les  Copernic,  les 
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Kepler,  les  Laplace,  les  Buffon,  les  Lamark,  les  Diderot, 
les  d'Alembert,  les  'Goethe,  les  Geoffroy-Saint-Hilaire,  les 
Darwin,  les  Wallace...  en  ont  eu  raison. 

Malheureusement,  par  l'effet  de  l'argent,  bien  peu  nom- 
breux sont  de  nos  jours  les  hommes  de  science  et  de 
conscience  qui  ont  su  garder  l'esprit  de  liberté  que  tous  les 
scientifiques  ont  le  devoir  de  cultiver.  Devant  les  grands 
problèmes  philosophiques,  que  la  science  impose  à  tous 
ceux  qui  réfléchissent  et  qui  pensent,  ils  devraient  rejeter 
les  œillères  du  fanatisme  et  dissiper  l'obscurantisme  des 
formules  conservatrices.  Hélas  !  on  peut  dire,  sans  exagé- 
ration, que  la  science,  qui  est,  malgré  ses  grands  prêtres, 
une  grande  révolutionnaire,  est  actuellement,  en  grande 
partie,  prostituée  au  capital. 

Bien  rares  sont  les  penseurs  et  les  savants  qui  restent 
indépendants,  parce  que,  alors  que  le  gouvernement 
entretient  des  armées  de  plus  en  plus  nombreuses, 
paye  grassement  les  généraux,  subventionne  les  œuvres 
destinées  à  maintenir  ferme  dans  la  nouvelle  génération 
l'esprit  de  guerre  et  de  revanche,  nos  chercheurs  sont 
voués  à  l'indifférence,  parfois  au  mépris  et  à  la  misère. 

Tout  le  monde  connaît  l'état  piteux  de  nos  établissements 
d'enseignement,  la  vétusté  du  mobilier  scolaire,  la  décré- 
pitude de  nos  laboratoires,  le  manque  d'instruments  de 
précision  et  d'outils  qui  sont  leur  partage. 

Pour  la  marche  plus  rapide  du  progrès,  il  faudrait  que 
tout  homme  eût,  par  son  éducation,  une  conception  géné- 
rale du  monde,  une  «  Weltanschauung  »  suffisante  des 
réalités  physiques,  physiologiques,  économiques  et  sociales 
pour  être  vraiment  conscient. 

Le  paysan  mystique,  la  masse  ignorante,  n'est-ce  pas 
actuellement,  en  Russie,  l'un  des  grands  obstacles  de  la 
révolution,  de  la  cause  de  la  liberté? 

Certes,  indépendamment  de  toutes  les  difficultés  exté- 
rieures, les  efforts  gigantesques  accomplis  là-bas   pour 
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réaliser  un  sublime  idéal  se  sont  heurtés  à  l'obstacle  interne 
de  la  médiocrité  humaine  par  suite  du  manque  d'émanci- 
pation des  cerveaux. 

Toute  tentative  de  transformation  sociale  de  quelque 
envergure,  qui  n'aura  pas  l'éducation  bien  comprise  à  sa 
base  ne  peut  se  maintenir  que  par  la  force. 

La  masse  du  peuple  actuel  n'étant  pas  assez  mûre  pour  la 
liberté,  ne  faut-il  pas  user  de  l'autorité  le  jour  où  le  prolé- 
tariat arrivera  au  pouvoir?  Il  faudra,  en  effet,  un  certain 
temps  pour  changer  les  mentalités. 

Et  puis,  comment  le  prolétariat  se  défendrait-il  sinon 
contre  la  résistance  de  ses  ennemis? 

De  là,  sans  doute,  la  nécessité,  après  la  prise  du  pouvoir, 
d'une  période  transitoire  pendant  laquelle  il  faut  forger  et 
reforger  les  cerveaux,  afin  de  convertir  toutes  les  forces  à 
la  concentration  sociale  vers  la  justice  égalitaire. 

Si  les  hommes  étalent  bien  éduqués,  suffisamment  éman- 
cipés, sans  tares,  s'ils  étaient  parfaits,  il  n'y  aurait  pas 
besoin  d'autorité  légale,  de  contrainte,  chacun  saurait  se 
conduire  librement  et  l'idéal  social  serait  vite  atteint. 

L'idéal  humain,  c'est  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité, 
aspirations  éternelles  qui  répondent  aux  instincts  profonds 
de  l'homme,  mais  qui,  aujourd'hui,  ne  constituent  qu'une 
symbolique  formule,  une  fulgurante  devise  murale. 

L'homme  veut  la  liberté  de  ses  mouvements,  de  sa 
pensée,  de  ses  paroles,  de  ses  actes.  Toute  contrainte  est 
une  souiirance  ou  un  sacrifice.  La  plus  dure  des  pénalités 
après  celle  de  la  suppression  de  la  vie,  est  la  privation  de 
la  liberté.  L'esclave,  le  serf  aspiraient  à  la  dignité  d'homme 
libre.  L'histoire  est  remplie  de  luttes  pour  la  liberté. 

Or,  aujourd'hui,  cette  liberté  n'existe  nulle  part,  ni  dans 
le  domaine  de  la  pensée,  ni  dans  celui  du  travail.  Mais, 
pour  être  capable  de  bien  user  de  la  liberté,  il  faut  que 
l'homme  soit  bien  éduqué,  bien  émancipé. 

Par  les  intérêts  contradictoires  des  deux  classes  sociales 
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en  présence,  dont  la  richesse  de  l'une  provient  de  la 
misère  de  l'autre,  il  n'y  a  pas  non  plus  d'égalité  possible. 
Et  le  règne  de  la  fraternité  implique  nécessairement  celui 
de  l'égalité. 

Si,  en  1914,  les  masses  se  sont  ruées  les  unes  sur  les 
autres  comme  des  animaux  féroces,  c'est  parce  qu'elles 
avaient,  comme  elles  l'ont  toujours,  la  mentalité  dévoyée 
par  l'éducation  criminelle  présente.  Le  monde  vivant  est  ce 
qu'on  le  fait.  La  majorité  des  dirigeants  mêmes  sont  des 
inconscients  —  ou  des  farceurs  —  sinon  ils  n'agiraient  pas 
comme  i!s  le  font.  Et  cela  durera  tant  qu'on  n'aura  pas  élevé 
le  niveau  intellectuel  et  moral  de  la  masse,  tant  qu'on  n'aura 
pas  fait  sortir  de  l'inconscient  tous  les  virus,  toutes  les  tares 
que  des  siècles  d'animalité  et  d'éducation  démente  y  ont 
accumulés.  Et  la  régénération  vient  d'en  bas,  vient  du 
peuple. 

La  vie  sociale  est  indispensable;  seul,  l'individu  serait 
faible  et  désarmé  devant  la  nature,  et  sa  vie  ressemblerait  à 
celle  des  animaux  non  associés.  La  société  procure  des 
avantages  à  l'individu  ;  en  échange,  elle  lui  demande  du 
travail.  Au  début  des  peuples,  la  société  prend  tout  à  la 
majorité  des  individus,  même  la  vie,  sans  presque  rien  leur 
donner:  Tous  les  avantages  sont  accaparés  par  quelques- 
uns.  Plus  tard,  les  serfs  et  les  paysans  travaillent  au  profit 
des  chefs,  des  prêtres  et  des  nobles.  Puis,  les  assujettis  de 
ces  derniers  deviennent  des  ouvriers  travaillant  beaucoup 
contre  des  avantages  médiocres,  tandis  que  les  bourgeois 
employeurs  tirent  le  plus  grand  profit  de  l'effort  de  l'ouvrier. 
Celui  qui  travaille,  qui  produit,  est  pauvre,  et  celui  qui  ne 
fait  rien  est  riche!  Les  injustices  sociales  ont  fait  naître 
le  socialisme. 

Les  riches  possèdent  tout  :  sol,  sous-sol,  immeubles, 
usines,  moyens  de  locomotion...  puissance,  etc.  Or,  la 
richesse  a  sa  source  dans  le  vol,  la  rapine,  le  meurtre  et  le 
mensonge.  On  n'a  qu'à  examiner  l'origine  des  fortunes  : 
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monastères,  prieurés,  comtés,  duchés  du  moyen-âge;  for- 
tunes des  rois  et  des  empereurs  ;  fortunes  de  beaucoup  de 
bourgeois  en  1789  par  l'expropriation  des  biens  du  clergé  et 
des  nobles  ;  fortunes  acquises  par  le  commerce,  ce  vol  orga- 
nisé et  légalisé;  fortunes  brassées  parla  haute  industrie  et  la 
banque;  fortunes  édifiées  sur  la  misère,  les  larmes  et  le 
sang  du  peuple.  Celui-ci  accepte  cette  situation  paradoxale, 
parce  que  ignorant  et  berné. 

Les  ouvriers  organisés  même  sont  souvent  trompés  et 
maintenus  par  certains  chefs  politiciens,  qui  cherchent  trop 
dans  la  masse  disciplinée  leurs  fins  personnelles.  C'est  ainsi 
que  sont  entrés  dans  le  socialisme,  en  exploitant  la  détresse 
et  l'ignorance  des  ouvriers,  certains  rhéteurs,  plus  bour- 
geois que  socialistes,  qui  dans  tous  leurs  actes  politiques 
ne  servent  que  la  réaction.  Il  faut  éduquer  les  ouvriers, 
les  émanciper. 

A  mesure  que  le  peuple  devient  plus  éclairé,  la  vie 
sociale  se  modifie  en  faveur  des  travailleurs,  les  véritables 
citoyens.  Aujourd'hui,  l'ouvrier  commence  à  avoir  con- 
science de  sa  valeur,  il  arrive  à  comprendre  qu'un  homme 
est  un  homme  et  que  seuls  les  producteurs  ont  droit  de 
vivre  heureux,  tandis  que  les  parasites,  qui  sont  des  mons- 
tres, doivent  disparaître.  Et  cette  conception  se  précise  et 
s'affermit  surtout  par  l'émancipation  des  cerveaux.  L'égalité 
d'avantages  sociaux  doit  s'établir  comme  l'équilibre  dans 
les  vases  communicants.  Aussi  longtemps  qu'il  y  a  trop  de 
compression  d'un  côté,  l'appareil  social  risque  de  se 
rompre. 

Pour  résoudre  le  plus  sûrement  la  question  sociale,  qui 
réside  principalement  dans  la  question  de  la  propriété  pri- 
vée des  moyens  de  production  et  d'échange,  il  faut  éman- 
ciper le  prolétariat.  Avec  cette  émancipation,  l'expropria- 
tion des  expropriateurs  se  ferait  sans  difficulté. 

Les  progrès  de  l'organisation  ouvrière,  du  syndicalisme, 
qui  amènent  une  collaboration  plus  étroite  dans  la  direction 
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et  le  fonctionnement  des  industries,  préparent  d'ailleurs 
naturellement  la  voie  vers  les  nationalisations  qui  hâteront 
la  transformation  sociale  par  la  coopération  de  production 
et  de  consommation  et  la  disparition  du  salariat. 

Ca  sont  là  des  moyens  certains  de  l'amélioration  du  sort 
des  hommes.  Mais,  il  faut,  peu  à  peu,  préparer  une  trans- 
formation plus  radicale  de  toute  l'organisation  sociale  par 
la  disparition  du  capital  et  des  classes  sociales.  Aussi  long- 
temps que  subsistera  le  capital,  il  y  aura  corruption  et  abus. 
Et  une  classe  au  pouvoir  se  substituant  simplement  à 
l'autre,  l'oppression  et  l'exploitation  sont  inévitables.  Dans 
la  société  juste,  il  est  donc  indispensable  que  les  entités 
capital  et  classe  disparaissent. 

Sans  cette  disparition,  l'Etat,  qui  est  l'ensemble  des 
pouvoirs  publics,  resterait  le  fumier  qu'il  est  aujourd'hui, 
sur  lequel  poussent  toutes  les  moisissures  parasitaires, 
absorbant  sans  produire.  Et,  même,  après  cette  disparition, 
la  forme  Etat  doit  être  complètement  modifiée,  afin  qu'il 
n'y  ait  plus  aucune  oppression,  ni  aucune  exploitation, 
ni  aucun  favoritisme  ! 

En  considérant  attentivement  le  monde  actuel,  on  doit 
conclure  qu'il  ne  renferme  que  deux  catégories  d'individus  : 
celle  des  exploiteurs  et  celle  des  exploités. 

La  dernière,  la  plus  nombreuse,  représente  la  justice  et 
la  vraie  humanité;  momentanément  prisonnière  de  la  pre- 
mière, elle  rompra  inévitablement  ses  chaînes,  le  jour,  où, 
par  leur  émancipation,  ses  membres  cesseront  d'être 
esclaves. 

Pour  les  exploiteurs,  pour  les  privilégiés,  toute  idée  de 
justice  sociale  est  une  idée  subversive.  Les  oisifs  veulent 
jouir  en  paix.  Pour  eux,  le  meilleur  régime  est  celui  qui 
assure  à  leurs  privilèges  le  plus  de  sécurité.  Pour  s'assurer 
à  l'aise  leurs  jouissances,  ils  se  sont  créé  des  souteneurs  : 
religion,  armée,  police,  presse  stipendiée,  politique  réac- 
tionnaire, ignorantisme,  etc. 
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Après  tant  de  siècles  de  barbarie  sociale,  qu'on  voudrait 
cependant  taxer  de  siècles  de  civilisation,  on  commence  à 
rejeter  la  honteuse  légende  de  la  tyrannie  dogmatique  du 
capital,  de  l'impérialisme  et  du  militarisme.  Les  plus  intel- 
ligents ne  se  laissent  plus  éblouir  par  les  fétiches  derrière 
lesquels  se  cacheni  les  hypocrites  profiteurs  de  l'humanité 
et,  avec  eux,  l'égoïsme,  le  lucre,  l'exploitation,  la  corrup- 
tion, le  brigandage,  le  crime  et  la  guerre. 

II  faut  aspirera  l'union  souveraine  et  fertile  des  peuples 
débarrassés  de  leurs  parasites  et  de  leurs  exploiteurs.  Il 
faut  sauver  le  monde  de  l'ignorance,  du  salariat  et  de  la 
guerre,  ces  horribles  tares,  vestiges  de  la  primitive  anima- 
lité et  de  l'éternelle  exploitation  du  faible  par  le  fort. 

De  plus  en  plus,  les  esprits  distingués,  les  précurseurs, 
se  rapprochent  de  l'idéal  socialiste.  Maxime  Gorki,  Anatole 
France  et  Upton  Sinclair,  les  plus  grands  écrivains  du  temps 
présent,  sont  socialistes  révolutionnaires,  bravant  tous  les 
mensonges  et  toutes  les  calomnies  pour  l'idée  de  l'affran- 
chissement de  l'humanité  par  le  règne  du  prolétariat. 

Et,  à  côté  de  ces  grands  maîtres,  toute  une  phalange 
d'écrivains  de  marque  se  révèlent  en  faveur  du  même  idéal  : 
Séverine,  Romain  Rolland,  Henri  Barbusse,  J.  R.  Bloch, 
Charles  Vildrac,  Georges  Pioch,  Victor  Méric,  Paul  Louis, 
Charles  Rappoport,  Marcel  Cachin,  L.  O.  Frossard,  Paul 
Vaillant  Couturier,  André  Morizet...  auxquels  il  faut  ajouter 
le  nom  du  brillant  orateur  et  écrivain  libertaire,  Sébastien 
Faure,  en  France;  Fritz  von  Unruh,  Franz  Pfemfort,  Lud- 
wig  Rubiner,  Alfred  Wolfenstein,  Léonard  Frank,  Ernest 
ToUer,  Franz  Werfel,  Albert  Ehrenstein,  Karl  Otton,  Max 
Barthel...  en  Allemagne  ;  Andréas  Latzko,  en  Hongrie,  etc., 
sans  parler  des  Russes. 

Dans  leurs  œuvres,  ces  écrivains,  dont  plusieurs  ont  fait 
la  guerre,  affirment  une  tendance  de  libération  sociale,  une 
volonté  de  renverser  ce  dont  la  tourmente  a  montré  l'infa- 
mie, affirmation  vers  un  monde  nouveau  où  l'individu  sera 
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enfin  délivré  à  jamais  de  toutes  les  chaînes  d'asservisse- 
ment. Tous  aiment  le  peuple,  car  ils  sentent  que  c'est  de  là 
que  vient  l'énergie  qui  porte  la  vague  vers  les  hauteurs. 

Elles  admirables  strophes  du  grand  poète  américain  du 
XIX"  siècle,  Walt  Whitman,  ne  contiennent-elles  pas  aussi 
la  substance  d'un  meilleur  devenir  pour  l'humanité?  Ces 
strophes  sont  tout  chair  et  sang;  elles  respirent  un  muscu- 
leux  optimisme.  Walt  Whitman,  par  sa  nature  et  par  ses 
idées,  est  pré-socialiste  :  la  démocratie  idéale  qu'il  chante 
n'a  d'autre  moyen  que  la  révolution.  Ses  paroles  réconfor- 
tent et  remettent  debout  l'homme  découragé,  comme  une 
grande  espérance.  L'héritier  de  Walt  Whitman  n'est  pas  le 
dollar  triomphant,  c'est  le  prolétaire  se  révoltant  contre 
l'oligarchie  capitaliste. 

Comme  ces  grands  esprits  au  cerveau  éclairé  et  au  cœur 
généreux  sont  au-dessus  de  nos  misérables  cabotins  de  la 
politique  et  de  la  finance,  qui  ne  voient  dans  la  vie  que 
profits  matériels  et  qui,  au  gouvernail  de  la  galère  bour- 
geoise, sont  incapables  de  la  sauver  du  naufrage  1 

Deux  tendances  de  rénovation  sociale  sont  en  présence  : 
l'évolution  lente  par  la  révolution  de  l'éducation  et  la 
conquête  immédiate  du  pouvoir  par  les  masses. 

S'il  était  possible  de  réaliser  de  suite  la  refonte  radicale 
de  l'éducation,  afin  d'arriver  au  plus  vite  à  la  vraie  éman- 
cipation des  cerveaux  et  ainsi  à  la  justice  pour  tous,  la 
question  sociale  serait  vite  résolue.  Mais,  dans  la  société 
actuelle,  à  base  égoïste,  l'instauration  rapide  d'une  éduca- 
tion rationnelle  est  à  peu  près  impossible,  ce  qui  porte  les 
esprits  vers  l'autre  solution,  c'est-à-dire  vers  la  prise  du 
pouvoir  par  le  prolétariat,  avec  une  période  de  redressage 
des  cerveaux. 

C'est  seulement  sous  la  direction  prolétarienne  qu'on 
pourra  créer  de  véritables  écoles  de  l'enfant,  faites  pour 
celui-ci  et  non  plus  pour  une  classe  égoïste  ou  pour  un 
gouvernement  oppresseur,  où  l'on  ne  bourrera  plus  les 
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crânes  et  où  l'on  n'enseignera  plus  une  morale  immorale, 
mais  où  l'on  s'efforcera  de  former  de  vrais  hommes  au 
jugement  droit  et  à  la  conscience  claire. 

Mais,  tout  en  pensant  que  pour  fonder  un  monde  nou- 
veau, la  révolution  la  plus  importante,  c'est  la  révolution 
dans  les  cerveaux,  nous  avons  cependant  des  raisons  de 
croire  que,  sans  la  révolution  sociale,  la  révolution  morale 
restera  bien  malaisée;  parce  que  le  milieu  détermine  la 
mentalité  de  l'homme,  et,  pour  transformer  les  idées,  il  faut 
modifier  les  phénomènes  extérieurs  dont  les  idées  ne  sont 
que  la  représentation  cérébrale. 

La  société,  si  elle  est  la  somme  de  toutes  les  individua- 
lités, est  aussi  le  milieu  où  elles  évoluent.  Il  faut  donc 
poursuivre  le  changement  économique  en  même  temps  que 
celui  des  cerveaux. 

Les  individualités  préparées  par  le  dressage  scolaire 
actuel  et  qui,  dans  la  vie  réelle,  n'ont  pas  eu  l'intuition  et 
le  courage  de  la  self-culture,  ne  sont,  en  grande  partie,  que 
d'insipides  crétins.  La  plupart  n'ont  plus,  à  la  place  du 
cerveau,  qu'un  disque  de  gramophone.  La  pensée  —  rai- 
sonneuse —  interdite  par  la  foi,  n'existe  pas  pour  eux.  Et 
c'est  ainsi  que  la  majorité  des  hommes  vivent  moins  qu'ils 
ne  meurent  chaque  jour  par  une  mort  anticipée,  ne  s'étei- 
gnant  pas  en  finissant  de  vivre,  mais  en  achevant  de  mourir. 
L'ignorance  est  parfois  moins  nuisible  qu'une  instruction 
mal  conçue.  Certains  diplômés  ignorants  ont  sur  l'ignorant 
non  diplômé  le  grave  défaut  d'être  prétentieux. 

Allez  dire  au  possesseur  de  quelque  diplôme  qu'il  n'y  a 
aucun  mérite  :  que  seule  sa  condition  sociale  lui  a  créé  sa 
prétendue  supériorité  intellectuelle  ;  que,  placé  dans  un 
milieu  ouvrier,  il  fût  devenu  lui-même  ouvrier  et  que  ses 
efforts  pour  apprendre  la  technique  d'un  métier  n'ont  pas 
été  plus  grands  que  ceux  du  jeune  apprenti  pour  devenir 
un  bon  praticien,  et  que,  conséquemment,  ses  moyens 
d'existence  doivent  être  égaux  à  ceux  de  tous! 
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Dans  nos  administrations  publiques  arriérées,  celui  qui 
n'a  pas  tel  ou  tel  «  titre  »  n'arrive  à  rien,  quels  que  soient 
ses  aptitudes  et  son  travail,  tandis  que  celui  bien  né,  qui  a 
les  moyens  de  passer  par  une  fabrique  de  diplômes,  accé- 
dera aux  emplois  les  mieux  rétribués,  à  condition  toutefois 
d'avoir  l'échiné  souple  et  d'être  bien  pistonné,  alors  même 
qu'il  soit  un  imbécile. 

Il  n'y  a  que  pour  les  fonctions  de  chef  d'Etat,  de  ministre, 
de  sénateur,  de  député,  de  bourgmestre,  d'échevin,  de 
conseiller...  de  mercanti  politique  ou  commercial,  d'admi- 
nistrateur de  compagnie  financière...  qu'il  ne  faut  aucun 
diplôme  !  Ces  postes  là  sont  occupés  par  les  surprofiteurs, 
astucieux  et  cumulards,  dictateurs  s'entendant  comme 
larrons  en  foire,  superpatriotes  vivant  dans  l'opulence,  très 
satisfaits,  eux,  du  régime  social  actuel  et  acharnés  adver- 
saires d'un  gouvernement  prolétarien.  Leurs  opinions  et 
leurs  actes  ne  sont  que  l'expression  de  leurs  intérêts. 

Il  y  a  de  ces  exploiteurs  qui  exercent  plusieurs  mandats 
politiques  ou  autres  à  la  fois,  sont  en  même  temps  députés 
ou  sénateurs... membres  de  nombreuses  commissions,  délé- 
gués ou  administrateurs  de  sociétés  anonymes...  postes 
grassement  rétribués  les  enrichissant  avec  tous  leurs  valets 
attachés  au  maintien  de  leurs  prébendes!  La  voracité  de 
ces  requins  est  légendaire  et  leurs  évolutions  savantes  pro- 
voquent la  stupéfaction  des  générations  futures.  Comme 
tous  les  squales,  ils  nagent  admirablement,  et,  en  prétendant 
s'occuper  des  affaires  publiques,  ils  font  d'abord  et  surtout 
les  leurs  propres  ou  —  sales. 

Partout  où  il  y  a  un  trafic  possible  d'influence,  une 
fonction  bien  rétribuée  à  occuper,  des  ambitieux,  des  sans 
scrupules  qui  ont  bien,  eux,  le  sens  des  réalités  *  pour 
eux  »,  se  faufilent,  s'insinuent,  s'imposent  et  souvent  arri- 
vent aux  fauteuils  qu'ils  convoitent  et  qu'ils  défendent 
ensuite  par  tous  les  moyens.  Ils  deviennent  des  chefs.  Ils 
parlent,  ils  discutent,  ils  tonitruent  au  nom  des  travailleurs 
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dont  ils  ne  sont  plus.  S'ils  ne  jouaient  que  le  rôle  de  la 
mouche  du  coche,  passe  encore,  mais  ils  sont  aussi  les 
frelons  qui  vivent  sur  le  dos  de  la  ruche. 

Tartufe  n'est  pas  mort.  11  vivra  tant  qu'il  aura  intérêt  à 
simuler  des  opinions  qu'il  n'a  pas  et  à  élever  des  statues 
aux  gens  dont  il  se  moque  comme  de  sa  première  hostie  (*). 

Voyez,  notamment,  nos  avocats  politiciens,  libéraux, 
catholiques  et  même  soi-disant  socialistes,  qui,  au  lieu 
d'exercer  leur  métier  de  plaideur  —  métier,  il  est  vrai,  qui 
ne  devrait  pas  exister,  surtout  dans  sa  forme  abusive 
actuelle  —  ont  trouvé,  par  la  politique  —  dont  ils  ont  fait 
une  institution  à  revenus  —  sinécures,  vie  de  luxe  et  for- 
tune !  Aucun  d'eux  n'est  jamais  partisan  d'un  changement 
social  important,  lequel  viendrait  contrarier  leurs  jouissan- 
ces. Valets  à  tous  maîtres,  leur  main  se  refermant  toujours 
par  derrière  sur  les  trente  deniers,  ils  ont  besoin  de  la 
sujétion  du  peuple  pour  maintenir  leurs  privilèges,  et  c'est 
ce  qui  trouble  actuellement  leur  esprit,  parce  que,  malins 
et  roublards,  ils  sentent  que  la  guerre,  au  déchaînement  de 
laquelle  ils  ont  tant  contribué,  a  éclairé  le  prolétariat  et 
creusé  leur  tombeau. 

Arrivés  aux  postes  dictatoriaux,  aucun  abus  de  pouvoir 
ne  les  effraie  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
eux,  qui  ne  les  flattent  pas  ou  qui  leur  sont  simplement 
signalés  par  leurs  valets  à  vendre  et  à  dépendre. 


(*)  Il  serait  très  intéressant  de  dresser,  en  Belgique,  une  statistique 
des  hommes  arrivés  aux  honneurs  et  à  la  fortune  par  la  politique,  en 
comprenant  dans  le  même  relevé  les  noms  de  leurs  enfants,  parents  et 
amis  que  ces  politiciens,  par  leur  influence,  ont  casé  dans  les  admi- 
nistrations publiques  ou  privées. 

Et  comme  cette  corruption,  ce  népotisme,  existe  partout  dans  la 
société  bourgeoise,  doit-on  s'étonner  que  le  monde  actuel  exploité, 
réduit  à  la  banqueroute,  voué  au  rationnement  et  au  rançonnement,  va 
à  la  ruine,  non  seulement  matérielle,  mais  morale  ? 

Les  véritables  révolutionnaires  ne  sont  pas  ceux  que  l'on  croit. 
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Un  ministre,  ici,  au  lieu  d'être  un  mandataire  public 
impartial  —  puisqu'il  est  payé  par  l'argent  de  tous  —  n'est 
le  plus  souvent  qu'un  instrument  politique  sous  la  dépen- 
dance des  hommes  de  son  parti.  Et  de  là  le  régime  ignoble 
du  favoritisme.  Aussi,  un  honnête  homme  ne  pourrait  guère 
accepter  d'être  ministre. 

Le  monde  est,  heureusement,  condamné  à  changer  ;  la 
justice  pour  tous  est  immanente.  C'est  la  loi  naturelle  de 
l'évolution  qui  ne  cesse  de  s'accomplir  dans  la  nature  et 
dans  la  société,  pacifiquement,  ou  parfois  brusquement, 
s'il  y  a  trop  d'obstacles. 

Les  progrès  scientifiques  et  industriels  du  dix-huitième 
siècle,  en  modifiant  les  conditions  de  la  vie,  déterminèrent 
la  Révolution  de  1789.  Le  libéralisme  manchestérien,  qui 
n'est  que  la  confiscation  des  résultats  de  la  Révolution  au 
profit  d'une  classe  de  privilégiés  plus  nombreux,  mais  non 
moins  égoïstes,  que  ceux  de  l'ancien  régime,  fit  naître  la 
démocratie.  Mais,  au  vingtième  siècle,  les  institutions 
n'étant  plus  en  harmonie  avec  les  nécessités  économiques, 
une  nouvelle  transformation  est  inévitable. 

La  justice  sociale  réclame  l'abolition  des  inégalités  réelles 
qui  se  sont  greffées  sur  les  égalités  théoriques  de  1789, 
grâce  au  maintien  du  droit  de  propriété,  d'héritage,  de 
liberté  commerciale  illimitée,  ainsi  que  des  abus  d'expro- 
priation des  biens  des  classes  dépossédées. 

Ces  privilèges  bourgeois  ont  engendré  le  régime  capita- 
liste, contre  lequel  se  dresse  l'idée  socialiste,  cette  force 
cristallisée  des  grands  intérêts  collectifs  se  manifestant 
universellement.  Le  capitalisme  est  irrémédiablement  con- 
damné, parce  qu'il  n'est  pas  fondé  en  justice. 

La  Révolution  de  1789  n'a  été  qu'une  révolution  partielle, 
puisqu'elle  n'a  pas  aboli  les  classes  et  que  les  biens  confis- 
qués ne  sont  pas  devenus  biens  publics  (*). 


(*)  Les  Soviets  russes  ont  réparti  toute  la  terre  —  sauf  quelques 
domaines  exploités  par  des  collectivités  —  entre  les  familles  paysannes. 
Après  avoir  acquitté  l'impôt  en  nature,  les  paysans  peuvent  vendre  leurs 
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Tant  que  le  pouvoir  économique  et  politique  sera  entre 
les  mains  de  la  classe  possédante,  c'est  sur  le  dos  des 
masses  productrices  manuelles  et  intellectuelles  que  le 
lourd  fardeau  des  maux  sociaux  est  jeté.  Aggravation  de  la 
misère,  asservissement  plus  complet  des  pauvres  et  des 
petits,  telles  sont  les  conditions  sine  qua  non  de  l'existence 
prolongée  du  règne  capitaliste. 

Arriver  au  but  social  sans  heurts  violents,  sans  révolu- 
tion, serait  certes  désirable,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
et  le  meilleur  moyen  de  réaliser  cette  évolution  pacifique, 
sans  perte  de  vie  et  sans  trop  de  souffrance,  c'est  de  faire 
la  révolution  dans  les  cerveaux.  Sans  modifier  la  mentalité 
des  hommes,  on  ne  fera  rien  qui  vaille. 

Mais,  devant  la  réaction,  l'évolution  devient  la  révolution, 
qui  ne  s'oppose  d'ailleurs  pas  à  l'évolution  dont  elle  n'est, 
en  définitive,  qu'un  procédé. 

Le  problème  éducatif  est  aussi  fondamental  pour  l'indi- 
vidu et  pour  la  collectivité,  que  le  problème  économique. 
C'est  par  l'éducation  rationnelle  largement  répandue  que 
tous  les  éléments  sociaux  pourront  utilement  collaborer  et 
que  sera  réalisée  enfin  la  véritable  démocratie. 

Une  éducation  rationnelle  est  à  même  de  former  des 
hommes  sains,  robustes,  intelligents,  au  cœur  largement 
ouvert  à  l'amour  et  à  la  fraternité. 


produits  et  en  employer  le  montant  à  leur  guise.  Par  conséquent,  au 
point  de  vue  agraire,  la  Révolution  a  été  infiniment  plus  profitable  au 
paysan  russe  que  ne  le  fut  la  Révolution  française  à  nos  agriculteurs. 
Malgré  1793  et  plus  d'un  siècle  de  travail  et  d'épargne,  la  moitié  des 
paysans,  ici,  retournent  encore  le  sol  des  hobereaux. 

En  Russie,  l'industrie  est  soumise  à  un  régime  mixte  :  les  grandes 
exploitations  sont  nationalisées,  les  petites  restent  privées.  Les  tran- 
sports, les  banques,  le  commerce  extérieur  sont  socialisés.  L'ensemble 
de  la  production  est  contrôlé.  Mais  la  Russie  se  vit  contrainte  de  faire 
la  guerre  par  les  interventions  contre-révolutionnaires.  Malgré  tout,  elle 
réussit  à  se  maintenir,  même  au-delà  de  sa  position  de  départ,  et  la 
situation  du  prolétariat  est  considérablement  relevée. 


376  L'ÉDUCATION    FUTURE 

Lorsque  de  tels  hommes  auront  été  façonnés,  la  société 
se  modifiera  d'elle-même  :  la  laideur  ne  peut  coudoyer  la 
santé  et  la  vigueur,  la  décrépitude  ne  peut  fréquenter  la 
jeunesse.  La  force  arbitraire  d'une  classe,  cause  fondamen- 
tale de  tous  les  maux,  engendreuse  des  ténèbres  profondes 
dans  lesquelles  nous  ne  parvenons  pas  à  nous  reconnaître, 
fuira  honteuse  devant  le  flamboyant  soleil  de  l'intelligence. 

Chaque  citoyen  doit  s'élever  à  la  culture  et  au  bonheur. 

Car,  pour  édifier  ta  nouvelle  maison, 
Peuple,  il  faut  que  la  claire  et  sereine  raison 
Pénètre  ton  esprit,  t'illumine  et  te  guide. 
Et  que  ta  main  soit  ferme,  et  ton  regard  lucide. 

La  société  stable  de  demain  ne  pourra  se  créer  qu'à  force 
de  science  et  d'organisation.  La  lumière  dans  les  esprits 
seule  est  apte  à  éclairer  le  monde  et  à  éveiller  la  véritable 
conscience  universelle. 

C'est  en  grande  partie  l'ignorance  des  masses  qui  fait  la 
force  de  l'ordre  social  actuel,  asservissant,  sous  la  loi  de 
quelques-uns,  le  peuple  innombrable.  Cette  ignorance  des 
masses  est  la  sauvegarde  d'un  régime  édifié  sur  l'inégalité 
des  conditions  et  l'exploitation  féroce  du  travail.  La  société 
actuelle  ne  peut  durer  qu'avec  des  esclaves.  L'ignorance 
rend  tellement  aveugle  que  le  peuple  travaille  parfois  à  sa 
propre  destruction. 

Si  les  hommes  étaient  plus  émancipés,  ils  comprendraient 
mieux  leurs  véritables  intérêts,  ils  admettraient  que  la 
guerre,  cette  preuve  horrible  de  toutes  les  tares  de  la  société 
actuelle,cet  avilissement  glorieux  de  l'espèce  humaine,  n'est 
pas  un  accident,  mais  une  simple  conséquence  logique  de 
l'organisation  sociale  autoritaire  et  capitaliste  ;  ils  seraient 
convaincus  que  la  misère  est  monstrueuse  dans  un  milieu 
où  règne  l'abondance;  ils  ne  toléreraient  plus  aucune 
injustice,  et  ne  désespéreraient  plus  de  l'avenir  de  l'huma- 
nité. L'ignorance,  source  de  la  superstition,  est  le  principal 
obstacle  au  progrès  social. 
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A  côté  de  l'ignorance,  le  plus  grand  mal  social  est 
Vargent.  C'est  cet  intermédiaire  qui  suscite  les  passions,  les 
vices,  les  maux  les  plus  terribles.  Il  faut  étudier  une  orga- 
nisation sociale  sans  ce  véhicule  monstrueux. 

Le  capitalisme  est  absolument  maître  de  la  démocratie  ; 
la  classe  non  possédante,  qui  est  cependant  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse,  sera  toujours  dépendante  de  celle  qui  lui 
procure  le  salaire,  c'est-à-dire  le  pain. 

L'argent,  le  capital,  asservit  le  travail  et  les  travailleurs; 
il  corrompt  l'activité  sociale;  il  subordonne  la  production 
et  la  consommation  à  la  spéculation,  l'énergie  à  l'inertie, 
la  circulation  à  la  stagnation,  la  fécondité  à  la  stérilité,  la 
vie  à  la  mort. 

Employé  par  ses  possesseurs  ou  par  ses  emprunteurs  à 
des  opérations  diverses,  il  peut,  par  son  action  spéculatrice 
répétée,  décupler,  centupler  et  multiplier  du  jour  au  lende- 
main, en  conservant  toujours,  au  prorata  de  son  augmenta- 
tion, et  sa  fécondité  première  et  sa  prééminence  économique 
et  sociale  ! 

Par  cette  fausse  vertu  prolifique,  le  capital  atteint  parfois 
des  proportions  démesurées  au  détriment  du  travail  dont 
il  n'est  cependant,  en  somme,  qu'une  excroissance  morbide 
et  parasitaire. 

Dans  les  sociétés  affaiblies,  plus  le  capital  s'accroît  — 
après  quinze  ans,  le  capital  à  5  °/o  est  doublé  —  plus  la 
misère  grandit,  comme  dans  les  organismes  en  dénutrition, 
plus  la  nourriture  non  assimilée  s'accumule  en  déchet,  plus 
la  faiblesse  augmente,  amenant,  par  ralentissement  de  cir- 
culation, la  congestion  ou  l'anémie,  la  névrose  ou  la  mort. 

Actuellement,  dans  les  pays  anémiés  par  la  stupide  sai- 
gnée militariste,  le  travail,  qui  représente  la  circulation 
vitale  des  sociétés  s'est  ralenti  ;  la  spéculation,  l'agio,  le 
mercantilisme,  prennent  des  proportions  extravagantes; 
des  produits  du  travail  sont  achetés  et  revendus  dix  fois, 
vingt  fois  avant  d'atteindre  le  consommateur  !  Le  capital 
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déchaîné  ne  connaît  plus  de  frein,  il  met  l'embargo  sur  la 
vie,  domine,  infecte  et  écrase  tout,  tandis  que  le  travail 
annihilé,  étouffé,  succombe  sous  le  poids  même  de  la 
richesse  qu'il  crée  ! 

Le  travail  doit  être  affranchi,  redevenir  libre.  Le  salariat 
actuel  qui  a  succédé  à  l'esclavage  et  au  servage,  n'est  pas 
un  progrès  pour  les  travailleurs,  il  n'est  qu'un  avantage 
pour  les  maîtres,  un  esclavage  capitaliste.  L'augmentation 
des  salaires  ne  profite  qu'au  capital,  qui  prélève  sur  les  pro- 
duits du  travail  des  bénéfices  de  plus  en  plus  considérables. 
L'ouvrier  aujourd'hui  gagne  le  triple  ou  le  quadruple 
d'avant-guerre,  mais  les  produits  de  consommation  se 
paient  le  quintuple  et  parfois  plus  !  Entre  les  maîtres  et  les 
esclaves  de  jadis,  il  y  avait  encore  des  points  de  contact  ; 
entre  le  capital  et  le  travail  d'aujourd'hui,  il  n'y  a  qu'un 
rapport  arithmétique. 

Dans  ce  régime  artificiel,  le  travailleur  produit  automa- 
tiquement sous  l'impulsion  du  capital,  non  pas  toujours  ce 
qui  est  utile  et  nécessaire,  mais  surtout  ce  qui  est  demandé, 
ce  qui  se  vend,  ce  qui  donne  des  bénéfices,  même  souvent 
ce  qui  est  nuisible.  C'est  ainsi  que  les  travailleurs  de  tous 
les  pays  s'avilissent  jusqu'à  fabriquer  des  instruments  de 
meurtre  de  tous  genres,  destinés  à  massacrer  leurs  sem- 
blables, leurs  frères,  leurs  parents!  Tout  ouvrier  conscient 
devrait  se  refuser  à  tout  travail  qui  n'est  pas  un  travail  dévie. 

Le  travail  qui  est  l'effort  individuel  ou  collectif  accompli 
dans  le  but  de  faciliter  et  d'améliorer  les  conditions  vitales 
et  sociales  de  l'individu,  et  sur  lequel  doit  être  basé  l'ordre 
social  bien  établi,  doit  s'affranchir  du  capital,  né  du  mercan- 
tilisme des  anciens  pirates  et  brigands,  et  qui,  de  plus  en 
plus,  fait  le  malheur  des  peuples.  De  ces  deux  antagonistes, 
le  travail  et  le  capital,  qui  se  livrent  un  combat  constant  et 
mortel,  il  faut  que  l'un  d'eux  succombe  :  le  premier,  naturel, 
indispensable,  immortel,  tuera  le  second,  artificiel,  factice, 
monstrueux. 
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L'argent  empêche  même  les  peuples  de  profiter  des  pro- 
grès de  la  science  :  électricité,  téléphone,  aviation,  etc. 
Pour  électrifier,  par  exemple,  les  lignes  ferrées,  il  faudrait 
d'abord  détruire  les  installations  actuelles,  ce  qui  amènerait 
une  crise  épouvantable  !  Dans  nos  habitations  nous  man- 
quons de  confort,  parce  que  les  installations  les  plus  perfec- 
tionnées sont  trop  coûteuses  !  Un  grand  nombre  de  malades 
pauvres  meurent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  de  se 
faire  soigner  ou  opérer  !  Des  enfants  très  intelligents  restent 
ignorants  faute  d'argent  I... 

La  société  bien  organisée  doit  chercher  sa  base  dans  la 
participation  de  tous  au  travail,  dans  la  responsabilité  de 
tous  et  dans  les  intérêts  vitaux  de  la  production. 

L'individualisme  économique  a  fait  son  temps.  La  pro- 
duction doit  être  organisée  nationalement  et  internationale- 
ment, la  répartition  centralisée  et  dans  certains  cas  limitée. 

L'idée  métaphysique  d'une  société  immuable  dans  laquelle 
il  y  eut  toujours  des  riches  et  des  pauvres  est  fausse.  Le 
capitalisme  n'a  pris  son  plein  essor  qu'au  XIX*  siècle.  Le 
mal  social  de  l'heure  présente  est  la  puissance  illimitée  de 
l'argent;  il  a  créé  un  individualisme  outré  qui  a  conduit  au 
surhomme,  dont  parle  Nietzsche,  et  au  surpeuple,  élu  de 
Dieu,  dont  parlaient  surtout  certains  auteurs  allemands 
avant  1914.  C'est  cette  puissance  qu'il  faut  détruire  et,  en 
attendant,  canaliser  afin  de  lui  faire  apporter  l'abondance  et 
la  paix  là  où  ses  débordements  causent  les  ruines  et  les 
guerres. 

On  trouve  généralement  illusoire  la  possibilité  d'organi- 
ser la  société  économique  sans  le  capital.  C'est  que  nous 
sommes  nés  et  entretenus  conservateurs.  Tout  ce  qui  sort 
de  l'ambiant,  du  courant,  nous  paraît  utopique  ;  notre  cer- 
veau est  moulé  dans  le  cadre  restreint  du  vulgaire,  et  c'est 
ainsi  que  la  plupart  des  hommes  ne  se  meuvent  que  dans  un 
égoïsme  terre  à  terre  sans  rien  comprendre  de  l'existence, 
étant  morts  en  paraissant  vivre.  Beaucoup  aussi  ont  intérêt 
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immédiat  à  maintenir  l'état  actuel,  et  l'on  ajoute  enfin,  que 
le  capitalisme  a  transformé  le  monde  de  la  production,  a 
développé  la  richesse  et  augmenté  le  bien-être  de  toutes  les 
classes  sociales. 

Quand  le  régime  de  l'esclavage  a  été  combattu,  puis 
supprimé,  on  a  entendu  les  défenseurs  de  ce  régime  dire  la 
même  chose,  émettre  les  mêmes  critiques  contre  les  réfor- 
mateurs de  l'époque,  mais  l'esclavage  a  été  néanmoins  sup- 
primé, et  a  fait  place  à  un  système  nouveau  qu'on  a  fini  par 
trouver  supérieur  à  l'ancien.  11  en  a  été  de  même  quand  le 
servage  a  été  remplacé  par  le  régime  du  salariat,  le  travail- 
leur étant  enfin  déclaré  libre. 

Des  esprits  distingués  de  l'antiquité  ne  concevaient  point 
une  société  sans  esclaves.  Aristote  disait  qu'il  y  avait  des 
esclaves  par  nature.  Il  en  est  d'autres  aujourd'hui  qui  pen- 
sent que  le  salariat  est  le  dernier  stade  social,  le  dernier  mot 
de  l'évolution  économique.  Cela  n'a  pas  empêché  la  suppres- 
sion de  l'esclavage  et  du  servage,  au  grand  avantage  de 
tous.  Il  en  sera  de  même  pour  le  salariat. 

Le  développement  extravagant  du  capitalisme,  son  abou- 
tissement logique  et  fatal  deviennent  et  constituent  une  nui- 
sance de  plus  en  plus  funeste.  La  spéculation  et  l'exploitation 
font  vivre  de  vrais  voleurs  dont  le  mauvais  exemple  social 
est  des  plus  pernicieux. 

Déjà,  le  capitalisme  exploiteur  est  malade  de  boulimie, 
n'arrivant  pas  à  rassasier  sa  gourmandise  morbide  ;  il  s'est 
enflé  d'une  mauvaise  graisse.  11  mourra  par  ses  excès,  par 
lesquels  il  n'arrête  de  creuser  sa  propre  fosse.  Il  va  vers 
l'abîme  comme  le  fer  vers  l'aimant.  L'action  prolétarienne 
aide  à  l'y  précipiter. 

Le  marché  international  est  en  plein  désordre;  la  vie  éco- 
nomique de  la  plupart  des  pays  végète  péniblement  et  dépé- 
rit, leurs  finances  d'Etat  s'approchent  de  la  banqueroute. 
Une  minorité  minime  de  richards,  exploiteurs  et  spéculateurs, 
dissipe  sans  honte  et  sans  pitié  les  fruits  du  labeur  d'autrui. 
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La  maiorité  énorme  du  peuple  vit  dans  une  misère  sanglante, 
victime  des  prix  d'usure,  des  salaires  de  famine,  d'une 
exploitation  effrénée. 

A  cette  situation,  il  n'y  a  guère  que  deux  issues  :  une 
nouvelle  guerre,  plus  meurtrière  encore  que  la  dernière, 
ou  la  révolution  prolétarienne  avec  l'avènement  du  vérita- 
ble socialisme. 

La  guerre  a  hâté  les  événements.  En  cinq  ans,  le  capita- 
lisme a  vieilli  de  plus  d'un  siècle.  La  situation  économique 
des  nations  est  désespérée  et  l'on  ne  voit  guère  la  possibilité 
de  revenir  à  un  régime  normal.  La  situation  est  donc  révolu- 
tionnaire. Cependant,  il  ne  peut  y  avoir  révolution  que  là  où 
il  y  a  conscience.  On  n'amène  pas  le  peuple  à  la  révolte  à 
son  insu.  La  révolution  dépend  des  circonstances. 

Révolution  sociale  ne  signifie  pas,  d'ailleurs,  comme  le 
vulgaire  se  le  figure  généralement,  massacre,  pillage,  incen- 
die, mais  transformation  intégrale  de  l'état  social  néfaste. 
C'est  l'évolution  brusque  provoquée  par  les  événements. 
C'est  le  progrès  qui  doit  s'opérer,  autant  que  possible,  sans 
excès.  11  faut  voir  dans  la  révolution  autre  chose  que  des- 
truction et  cruauté  :  elle  éveille  à  la  vie  des  millions  d'hom- 
mes dans  les  masses  populaires  arriérées,  elle  les  arme 
de  grands  buts  politiques,  elle  leur  ouvre  des  voies  nou- 
velles, elle  suscite  en  eux  l'énergie  sommeillante,  et,  ainsi, 
accomplit  des  miracles.  C'est  surtout  la  réaction  qui  fomente 
la  révolution. 

Tout  dans  la  nature  change,  évolue  constamment.  C'est 
l'énergie  de  la  matière  dont  est  sorti  le  monde  entier,  qui 
détermine  cette  évolution  constante,  depuis  l'atome  préten- 
dument inerte  jusqu'à  l'être  organisé  le  plus  parfait.  Les 
êtres  dits  vivants  issus  de  cette  énergie  et  constitués  en 
troupe,  en  société,  restent  soumis  à  la  même  force  évolutive, 
influencés  par  leur  nature,  par  l'ambiance  et  par  le  temps. 

Mais  la  lutte  pour  la  vie,  qui  est  une  nécessité  biologique, 
n'est  pas  la  guerre  permanente  ou  périodique  que  se  font 
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les  hommes  entre  eux.  Au  contraire,  elle  commande  à 
ceux-ci  de  s'entr'aider  et  non  de  s'entre-tuer.  Elle  oblige 
l'individu  à  travailler  à  la  conservation  et  au  développement 
de  son  espèce,  parce  qu'il  n'est  aucune  espèce  qui  œuvre  à 
sa  propre  destruction.  Ils  mentent  ceux  qui,  pour  excuser 
l'ordre  social,  en  font  une  conséquence  de  la  lutte  pour 
la  vie. 

Dans  la  société  en  perpétuelle  transformation,  comme 
dans  la  nature,  les  formes  périmées  du  passé  sont  rempla- 
cées par  des  formes  nouvelles  adéquates  au  progrès  scien- 
tifique et  à  la  raison. 

L'évolution  de  l'organisme  social  ressemble  à  celle  de 
l'organisme  animal  individuel.  Les  organes  de  l'animalité 
inférieure  débutent  par  l'appareil  digestif.  Peu  à  peu,  les 
organes  de  perception  et  de  locomotion  se  forment,  à  pre- 
mière fin  de  servir  l'estomac.  Le  développement  du  cerveau 
marche  de  pair  pour  aboutir  enfin  à  la  conscience. 

Dans  la  société  humaine  civilisée,  l'estomac,  préexistant, 
étant  la  somme  des  besoins  réunis,  on  voit  d'abord  comme 
autant  de  serviteurs  de  ce  ventre  gigantesque  s'établir  des 
embryons  de  métiers,  de  culture  agricole,  de  productions 
indispensables  à  la  conservation  et  au  développement  de 
l'espèce,  devenant  peu  à  peu  des  industries  et  des  exploita- 
tions importantes.  Insensiblement,  la  conscience  sociale 
s'éveille  et  centralise  tout  cet  éparpillement  de  travail 
humain  en  vue  de  l'entretien  général. 

Il  suffirait  donc  de  produire,  de  centraliser  et  de  distri- 
buer, équitablement,  ce  qu'il  faut  aux  hommes,  tous  tra- 
vailleurs, et  cela,  sans  aucun  besoin  intermédiaire  de 
l'argent,  et  la  question  sociale  serait  résolue. 

Mais,  ce  serait  sans  doute  trop  simple,  pour  être  admis  : 
par  ceux,  qui  sont  habitués  à  ne  rien  faire,  à  bien  manger 
et  à  jouir  de  l'existence  pendant  que  leurs  semblables  tra- 
vaillent ou  qu'ils  ont  faim  et  qu'ils  souffrent;  par  ceux,  qui 
considèrent  le  travail  comme  une  peine,  comme  une  tare, 
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comme  un  état  d'infériorité  sociale;  par  ceux,  qui  exercent, 
par  de  honteuses  exploitations,  une  véritable  prédominance 
sur  la  production  et  la  consommation  ;  par  ceux,  qui  appré- 
hendent de  devoir  dire  adieu  à  leur  vie  de  luxe  et  de  para- 
sitisme pour  entrer  dans  la  voie  commune  de  la  justice  et 
du  labeur  ! 

Durant  la  guerre  —  cette  autre  plaie  de  l'argent  —  les 
événements  ont  confirmé  nonobstant,  dans  presque  tous  les 
pays,  la  possibilité  d'organiser  de  façon  égalitaire,  et  la 
production  et  la  répartition  des  produits.  Le  service  person- 
nel, non  seulement  militaire,  mais  aussi  économique,  a  été 
instauré.  Chaque  homme  et  chaque  femme  étaient  obligés 
de  donner  à  la  communauté  une  partie  de  leur  travail,  tant 
manuel  qu'intellectuel,  et  recevaient,  en  revanche,  leur 
subsistance,  égale  pourtous,  en  vivres,  vêtements,  logement, 
chauffage,  gaz,  électricité,  etc.  Et,  sans  l'existence  de  salai- 
res, sans  le  véhicule  argent,  qui  corrompt  toute  bonne 
organisation,  le  système  était  parfait. 

Si  les  hommes  ont  pu  supporter  ce  régime  égalitaire 
pendant  la  guerre,  à  laquelle  le  pauvre  plus  que  le  riche  a 
payé  son  tribut,  pourquoi  ne  s'y  prêteraient-ils  pas  dans 
la  paix  ? 

C'est  cependant  le  régime  de  la  vraie  justice,  qui  donne- 
rait à  chacun  le  confort,  l'indépendance,  la  libre  éclosion  de 
ses  aptitudes,  le  bonheur  sans  entrave. 

Les  ressources  du  sol,  des  mines,  des  êtres  organiques, 
du  génie  humain,  sont  infinies  et  permettent  à  tous  les 
hommes  de  vivre  dans  l'aisance.  Il  suffit  de  produire  et  de 
répartir  avec  la  même  équité  pour  tous. 

C'est  vers  ce  but  simple  et  juste  que  doit  tendre  l'humanité, 
et  nous  croyons  que  la  culture  rationnelle  généralisée  con- 
tribuera largement  à  réaliser  insensiblement  cet  idéal  de 
l'émancipation  sociale  et  de  la  synthèse  du  bonheur  humain. 
La  lumière  dans  les  cerveaux  affranchira  le  monde. 

Il  faudrait  comprendre  que  le  vrai  capital  humain,  c'est 
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la  capacité  physique,  intellectuelle  et  morale,  la  science  et 
ses  applications,  l'art,  la  méthode,  et  l'organisation  fomen- 
tés par  le  travail. 

Aujourd'hui,  sans  propriété,  il  n'y  a  ni  liberté,  ni  bien- 
être.  Il  faut  que,  demain,  sans  travail,  il  n'y  ait  plus  ni 
subsistance,  ni  droit  de  cité. 

Il  est  même  étonnant  que  tant  de  sociologues  s'évertuent 
à  élaborer  des  théories  plus  ou  moins  savantes,  mais  for- 
cément précaires,  sur  la  question  jamais  résolue  du  capital 
et  du  travail,  alors  que  la  solution  la  plus  rationnelle  et 
inéluctable  est  certes  celle  de  la  suppression  de  l'argent, 
ou,  du  moins  celle  d'ôter  à  celui-ci  toute  sa  force  de  cor- 
ruption, force  immense  et  funeste  sur  laquelle  repose  toute 
la  société  actuelle,  pour  ne  lui  laisser  que  sa  simple  valeur 
d'échange  du  principe. 

L'appareil  capitaliste,  qui  engendre  tous  les  maux,  qui  a 
conduit  à  la  guerre,  qu'il  ne  cesse  de  préparer  toujours,  qui 
mène  à  la  formation  de  trusts  et  de  cartels  contre  le  prolé- 
tariat, devient  de  plus  en  plus  caduc.  Malheureusement,  vu 
la  bêtise  humaine,  que  de  désastres,  que  de  souffrances, 
que  de  vies  humaines  il  coûtera  encore  avant  de  disparaître  ! 

Nous  entendons  de  plus  en  plus  les  objections  de  la 
routine  et  de  la  réaction  proclamer  qu'une  organisation 
sociale  sans  capital  n'est  pas  possible?  —  Qu'il  est  donc 
difficile  de  rompre  avec  le  passé  et  de  détruire  la  tradition! 
Tout  ce  qui  est  progressiste  paraît  toujours  utopique  à 
l'ignorant,  hardi  ou  odieux  au  conservateur,  pour  qui  le 
veau  d'or  est  sacré.  Toute  doctrine  nouvelle  est  suspecte. 

On  dit  aussi,  qu'il  est  ridicule  d'assigner  la  même  valeur 
à  tout  travail,  que  la  coopération  sociale  d'un  manouvrier 
n'a  pas  le  même  prix  que  celle  d'un  intellectuel!  —  Un 
manouvrier  a  souvent  une  valeur  intrinsèque  supérieure  à 
celle  d'un  intellectuel.  La  société  est  en  défaut  si  elle  n'a 
pas  entièrement  développé  cette  valeur. 

On  objecte  même  que  personne  ne  voudra  accomplir  les 
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travaux  pénibles?  —  Par  les  progrès  scientifiques,  ce  sont 
principalement  les  machines  qui  se  chargeront  de  ceux-là. 
Et  puis,  pour  les  métiers  les  moins  recherchés,  on  fixera 
une  durée  de  travail  plus  courte. 

On  prétend  enfin  que,  sans  le  stimulant  du  gain,  l'indi- 
vidu s'avachira  dans  la  paresse!  —  Le  jour,  où  chacun 
sera  cultivé,  tout  travail  se  vaudra,  et  lorsque  la  misère 
aura  disparu,  en  même  temps  que  l'argent,  et  avec  eux, 
toutes  les  injustices,  les  intrigues  et  bassesses  humaines, 
les  besoins  élevés,  intellectuels  et  artistiques  se  manifeste- 
ront davantage,  plus  sainement  que  maintenant,  et,  dans 
cette  activité  égalitaire,  l'atmosphère  sociale  sera  saturée  de 
véritable  humanité.  Le  travail,  alors,  ne  sera  plus  forcé,  il 
constituera  une  sorte  de  délassement,  de  plaisir,  comme 
aujourd'hui  le  sport. 

En  quoi  le  fait  d'être  nourri,  vêtu,  logé  convenablement 
et  de  travailler  normalement  peut-il  enrayer  l'action  de  la 
pensée?  Au  contraire,  les  individus  débarrassés  des  diffi- 
cultés matérielles,  des  ennuis  inhérents  au  chaos  actuel, 
n'étant  plus  astreints  aux  labeurs  excessifs,  deviendront 
meilleurs  et  pourront  beaucoup  plus  facilement  et  plus  heu- 
reusement se  livrer  aux  spéculations  de  l'esprit  et  de  l'acti- 
vité libre.  Le  travail  est  instinctif. 

Les  conditions  d'existence  doivent  changer,  mais  le 
génie,  le  talent  même  ne  seront  pas  éteints  pour  cela  —  pas 
plus  qu'ils  ne  l'étaient  chez  ces  vieux  imagiers  gothiques 
qui  nous  ont  laissé  des  chefs-d'œuvre  sans  se  soucier  de 
nous  léguer  leurs  noms.  Aujourd'hui,  il  y  en  a  qui  croient 
encore  à  la  gloire  :  ils  n'ont  pas  pénétré  jusqu'au  fond  le 
néant  du  succès  et  de  la  renommée. 

Le  germe  idéologique  et  l'individualisme  libertaire  et 
transcendant  sont  indéniables.  Les  grands  producteurs  en 
science,  en  art,  en  littérature,  ont  généralement  l'existence 
matérielle  assurée  et  jouissent  d'un  grand  régime  de  liberté. 

Pour    bien   travailler    et  produire;   pour  créer,    pour 
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enfanter;  pour  conquérir  davantage  la  matière,  pour  mieux 
œuvrer  au  développement  et  au  progrès  humain  —  science, 
art,  littérature  —  l'homme  doit  être  sans  soucis,  libre  de 
toute  exploitation. 

Le  travail  ne  sera  régénérateur,  ne  sera  beau,  ne  sera 
sain,  ne  sera  désirable,  que  lorsqu'il  sera  librement  accepté, 
lorsqu'il  cessera  d'être  un  esclavage  pour  ceux  qui  ne  s'y 
adonnent  aujourd'hui  que  contraints  et  forcés. 

Qu'on  se  rappelle  l'origine  de  la  poésie,  née  de  la  joie 
éprouvée  par  l'homme  libre  primitif  au  spectacle  des  mer- 
veilles de  la  nature,  conjuguant  le  rythme  avec  la  saltation, 
une  fois  son  ravitaillement  et  sa  sécurité  assurés. 

Dans  la  société  future,  où  tous  les  hommes  travaillent, 
chacun  donnera  à  la  communauté  quelques  heures  par 
jour  et  passera  le  reste  de  sa  vie  dans  une  liberté  idéale, 
vaquant  aux  pures  occupations  de  l'esprit  et  jouissant  en 
paix  de  la  beauté  du  monde. 

La  société  dispensant  à  tous  et  à  toutes  une  éducation 
complète  suivant  les  dispositions  et  les  capacités  indivi- 
duelles, mettra  chacun  à  sa  place,  seule  façon  d'obtenir  un 
rendement  parfait.  Que  d'éclosions  d'initiatives  dans  un 
monde  ainsi  régénéré  !  11  est  même  logique  de  penser  que 
l'humanité,  une  fois  libérée  des  soucis  matériels,  réalisera 
un  système  social,  philosophique  et  moral  très  élevé,  que 
nous  n'entrevoyons  pas  actuellement,  parce  que  le  progrès 
s'élabore  aussi  dans  les  possibilités  du  futur. 

Les  individualités  qui  alors  se  révéleront  supérieures  par 
leurs  conceptions  et  leurs  travaux,  deviendront  les  diri- 
geants de  cette  organisation  sociale  modèle,  et  leur  supé- 
riorité, due  uniquement  au  vrai  mérite,  sera  un  gage  stîr 
de  considération  publique  sans  réserve,  à  laquelle  l'homme 
tiendra  au  plus  haut  degré  par  honneur  et  par  devoir  et 
non  par  gloriole  ou  par  profit  matériel. 

La  forme  sociale  actuelle  doit  se  modifier  complètement  : 
il  faut  d'abord  détruire  les  entraves  au  développement 
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intégral  de  l'être  humain  afin  d'émanciper  tous  les  cerveaux, 
puis,  arriver  au  bien-être  de  chacun,  par  la  formule  «  tout 
est  à  tous  »  dans  une  communauté  basée  sur  le  travail  et 
régie  par  la  discipline  librement  consentie,  par  la  justice 
égalitaire  et  la  solidarité,  où  tout  le  monde  sera  prolétaire, 
c'est-à-dire,  travailleur  producteur  et  oîi  la  petite  propriété 
sera  respectée,  mais  les  grosses  fortunes  mises  en  commun. 

Ce  qui  justifie,  en  effet,  cette  dernière  modalité,  c'est 
que  la  grande  propriété  terrienne  et  industrielle  constitue 
une  forme  de  privilège  analogue  aux  droits  féodaux  avant 
la  Révolution  française  et  au  servage  avant  son  abolition, 
et  que  la  petite  propriété  consistant,  au  moins,  en  une 
habitation  confortable  et  indépendante  à  chaque  produc- 
teur, en  même  temps  que  la  jouissance  des  produits  du 
libre  travail  de  chacun,  répond  bien  aux  aspirations 
humaines. 

Scientifiquement,  le  corps  social  est  un  ensemble  d'or- 
ganes vivants  concourant  au  même  but  physiologique,  celui 
du  plein  développement  et  de  la  pleine  vie  de  tout  son  être. 

Chaque  organe  avec  ses  aptitudes  a  un  rôle  particulier  à 
remplir  et  doit  posséder  son  libre  fonctionnement;  il  ne 
faut,  dans  cette  physiologie,  rien  d'artificiel,  rien  de  mor- 
bide, rien  de  parasitaire,  rien  de  monstrueux.  La  philoso- 
phie qui  doit  présider  à  ce  fonctionnement  est  celle  de 
l'équilibre  par  l'harmonie. 

La  machine  sociale  comme  la  machine  humaine  ne 
fonctionneront  bien  que  si  tous  leurs  organes  harmonique- 
ment  développés  remplissent  bien  leur  rôle. 

Et  quelle  perfection  dans  tous  les  domaines,  le  jour  où 
toutes  les  forces  humaines  auront  bien  été  mises  en  valeur! 
Dans  la  vie  artificielle  d'aujourd'hui,  des  êtres  de  vitalité 
pauvre  et  mal  doués  arrivent  à  mener  une  existence  bril- 
lante, alors  que  des  génies  restent  improductifs.  Seul,  un 
ordre  social  permettant  l'éclosion  de  toutes  les  aptitudes, 
en  même  temps  que  la  liaison  de  chaque  individu  avec  tous 


388  L'ÉDUCATION  FUTURE 

les  autres,  est  capable  d'engendrer  des  personnalités  par- 
faites et  non  falsifiées. 

Dans  la  société  ainsi  régénérée,  tout  individu  sera 
éclairé,  la  misère  n'existera  plus,  et  la  paix  ne  sera  jamais 
troublée,  chacun  travaillant  pour  tous,  et  tous  pour  chacun. 
Il  n'y  aura  plus  de  riches  ni  de  pauvres,  et  par  suite  plus  de 
méconnus,  ni  d'assujettis,  ni  de  ravalés,  ni  d'exploités.  Un 
homme  vaudra  un  homme,  chacun  aura  les  mêmes  droits  à 
la  vie,  à  l'air,  à  la  lumière,  à  la  culture,  à  la  joie,  au 
bonheur. 

Alors  seulement  la  vie  sera  belle,  parce  que  vivre  n'est 
pas  seulement  lutter.  Vivre,  c'est  avant  tout  sentir,  penser, 
aimer.  C'est  puiser  dans  l'éternelle  nature,  selon  les 
besoins,  les  précieux  trésors  qu'elle  contient  pour  tous  et 
non  pour  quelques  uns  seulement.  C'est  se  satisfaire  sans 
nuire  à  autrui.  C'est  se  dépenser  pour  soi  et  pour  les  autres. 
C'est  jouir  de  toutes  les  beautés  physiques,  intellectuelles 
et  morales. 

Aucune  action  ne  doit  être  épargnée  à  la  réalisation  de 
cet  idéal  suprême  :  les  ouvriers  manuels  qui  depuis  trop 
longtemps  sont  courbés  sous  le  joug  oppresseur  d'un 
labeur  d'exténuation,  d'un  salaire  de  détresse,  dont  le  sang 
des  veines  est  épuisé  et  l'âme  exaspérée;  les  artisans  des 
pupitres  et  des  comptoirs,  du  livre  et  du  laboratoire;  les 
forgerons  de  la  pensée  et  du  droit;  les  pionniers  de  l'esthé- 
tique ;  les  défricheurs  des  cerveaux  incultes;  tous,  gémis- 
sant et  souffrant  sous  la  coupe  de  puissants  exploiteurs, 
mais,  tous,  admirables  semeurs  des  récoltes  prochaines, 
doivent  s'unir  dans  cet  effort  de  transformation  indispen- 
sable pour  le  bien  général. 

Déjà,  la  tendance  actuelle  vers  la  nationalisation  des 
grandes  industries,  surtout  celles  qui  sont  constituées  sous 
forme  de  monopole  et  qui,  en  raison  de  leur  nature,  ne 
peuvent  l'être  autrement  :  les  distributions  d'eau,  l'éclai- 
rage public,  les  moyens  de  transports,  les  mines,  les  ver- 
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reries,  les  industries  textiles,  les  banques  etc.,  est  un 
acheminement  à  la  socialisation  par  la  communauté,  c'est- 
à-dire,  à  la  participation  de  tous  aux  bénéfices  des  entre- 
prises d'utilité  publique,  dans  lesquelles  on  comprendrait 
avantageusement  les  services  d'hygiène,  les  pharmacies, 
les  bains,  les  désinfections,  les  halles,  marchés,  abattoirs, 
les  spectacles,  les  entreprises  de  construction  et  surtout 
l'approvisionnement  des  grands  centres  en  aliments. 

Dans  l'orientation  vers  la  modalité  sociale  future,  il  nous 
setible  qu3  l'organisation  fraternelle  de  certains  peuples 
primitifs,  dans  une  forme  plus  élevée  adéquate  aux  progrès 
scientifiques  et,  bien  entendu,  débarrassée  de  tout  pouvoir 
absolu  d'un  chef,  est  bien  plus  logique  et  plus  humaine  que 
notre  chaos  social  actuel,  qui  s'accentue  toujours  davan- 
tage par  les  seuls  méfaits  de  l'argent  (*). 

Et,  répétons-le,  l'éducation  rationnelle  des  masses  seule 
peut  hâter  la  réforme  sociale  pacifique  et  stable.  Les  igno- 
rants se  laissent  trop  inconsciemment  et  trop  facilement 
entraîner  et  dominer  par  les  puissants  rusés,  exploiteurs  et 
conservateurs,  ou  dans  la  détresse,  par  des  chefs  déma- 
gogues ou  parfois  même  par  des  révolutionnaires  trop 
audacieux. 

L'émancipation  humaine  par  l'éducation  bien  comprise 
et  la  suppression  de  l'argent  comme  véhicule  d'exploitation 


(*)  L'organisation  sociale  des  Incas,  notamment,  était  communiste; 
c'était  un  socialisme  d'Etat.  La  propriété  privée  n'existait  pas  :  le  sol 
appartenait  à  l'Etat,  représenté  par  l'Inca,  fils  du  Soleil.  Le  peuple, 
ensemble  de  tribus  indiennes  soumises,  conservait  le  principe  de  soli- 
darité du  clan.  et.  satisfait  d'avoir  l'assurance  de  vivre  dans  l'organi- 
sation collectiviste,  il  acceptait  les  lois  avec  une  obéissance  passive. 
Tous  travaillaient  et  ils  étaient  heureux. 

Annuellement,  avant  la  culture,  les  terres  étaient  partagées,  suivant 
le  cadastre  et  la  statistique  de  la  population  On  réservait  les  terres  du 
Soleil,  qui  devaient  être  cultivées  les  premières  pour  l'Inca,  les  temples 
et  les  magasins  de  prévoyance  de  l'Etat  ;  puis  les  terres  dont  les 
récoltes  étaient  destinées  aux  vieillards,  aux  veuves  et  aux  infirmes,  et 
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et  de  spéculation,  sont  les  deux  réformes  fondamentales 
pour  tirer  l'humanité  du  désordre  où  elle  s'enfonce  de  plus 
en  plus  et  pour  la  faire  vivre  réellement  de  toute  sa  vie. 

La  réforme  de  l'individu  est  indispensable  à  la  bonne 
organisation  sociale  définitive  qui  est  celle  de  la  société 
juste.  Et  une  société  juste  est  celle,  où  nul  ne  vit  en  exploi- 
tant le  travail  d'autrui,  une  société,  où  tous  travaillent  pour 
tous  et  où  tous  prennent  une  part  équitable  des  richesses 
produites  par  le  travail  de  tous. 

Pour  établir  la  fraternité  entre  les  hommes,  en  vue  de 
cette  société  juste,  il  faut  détruire  ce  qui  les  divise  :  princi- 
palement I'ignorance  abrutissante  et  l'ARGENT  CORRUP- 
TEUR. 

Mais,  pour  mûrir  les  esprits  à  de  telles  modifications,  il 
faut  surtout  éclairer,  assainir,  rajeunir  la  vieille  humanité 
malade  actuelle,  qui  ne  marche  plus  qu'à  l'aide  de  béquilles, 
de  tuteurs  et  de  mauvais  bergers. 

Les  drogues  sophistiquées  de  l'économie  politique  bour- 
geoise, ne  parviendront  jamais  à  rendre  la  force,  la  vigueur, 
la  confiance  dans  la  vie  à  la  moribonde.  Les  médecins 
groupés  actuellement  autour  de  son  chevet  sous  forme  de 


le  reste  était  partagé  aux  familles  du  peuple,  suivant  le  nombre  de  leurs 
membres.  L'Administration  foumi'îsait  les  instruments  de  travail  et 
aussi  les  vêtements  et  les  habitations.  Après  'a  culture,  à  laquelle  tout 
le  monde  était  astreint,  chaque  individu  avait  un  métier  et  un  travail 
assignés,  et  les  métiers  étaient  hérédi'aires.  L'argent  était  inutile. 

Sous  cette  organisation,  la  misère  était  inconnue,  et  le  vol  n'avait  pas 
de  raison  d'être. 

Les  Indiens  parfaitement  heureux  sous  cette  organisation  commu- 
niste, ne  le  sont  plus  guère  sous  la  soi-disant  civilisation  européenne, 
depuis  près  de  quatre  siècles  qu'ils  ont  été  assujettis  par  les  conquis- 
tadores espagnols.  L'Indien  actuel  reste  taciturne. 

Comme  il  aurait  été  intéressant  de  voir  le  pet'p'e  incaïque  continuer 
à  se  développe  librement  san-^  qu'eût  lieu  la  conquête  !  L'Amérique  du 
Sud  serait  peut-être  aujourd'hui,  l'état  le  plus  prospère  et  le  plus  peuplé 
du  globe. 
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Société  des  Nations  ressemblent  trop  à  ceux  de  Molière  et 
ne  la  guériront  pas  davantage  Elle  seule  peut  recouvrer  la 
santé  et  la  jeunesse  par  sa  propre  réaction  dans  la  voie  du 
véritable  progrès,  qui  est  celle  de  l'émancipation  des  cer- 
veaux par  l'éducation  rationnelle,  ainsi  que  de  l'organisa- 
tion économique  intelligente  et  énergique  des  travailleurs. 
Tant  vaudront  les  cerveaux  des  hommes,  tant  vaudra  la 
société. 


Nous  vivons  au  déclin  d'un  régime  social  qui  agonise 
sous  le  poids  de  ses  fautes  et  de  ses  crimes  et  dont  le  bilan 
se  chiffre  par  un  nombre  incalculable  d'atteintes  au  bon 
sens  et  à  la  liberté,  et  par  un  nombre  plus  grand  encore  de 
vols,  de  rapines,  de  brigandages  et  de  meurtres. 

Ignorance  et  misère;  haine  et  envie  sont  les  seuls  reje- 
tons viables  qu'a  engendrés  pendant  des  siècles  un  système 
de  direction,  d'administration  et  de  gouvernement  à  base 
égoïste. 

La  société  actuelle  est  arrivée  à  un  état  de  décomposition 
telle  que  sa  chute  ne  peut  plus  être  retardée  que  par  l'in- 
conscience des  masses. 

Les  grands  capitalistes  de  tous  les  pays  sont,  plus  que 
jamais,  intéressés  à  entretenir  dans  le  monde  entier  un  état 
d'esprit  qui  dresse  les  peuples  les  uns  contre  les  autres. 
Véritables  maîtres  du  monde,  ils  sont  propriétaires  de  tous 
les  moyens  de  production,  d'échange  et  de  mort.  Ils  pos- 
sèdent aussi  toute  la  grande  presse.  Ils  payent  directement 
ou  intéressent  adroitement  de  véritables  régiments  d'écri- 
vains, d'orateurs  et  d'hommes  politiques.  Le  Gouverne- 
ment n'est  et  ne  peut  être  que  leur  conseil  d'administration, 
plus  ou  moins  bien  inspiré. 

L'Eglise,  par  son  œuvre  de  déformation  de  l'esprit 
critique,  en  passionnant  les  intelligences  en  faveur  d'idées 
niaises,  en  promettant  aux  masses  ignorantes  le  Paradis 
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pour  leur  malheureux  sort  en  ce  monde,  travaille  pour  les 
maîtres  du  jour.  Elle  ne  respecte  pas  les  enseignements  du 
Christ,  son  fondateur,  elle  adore  l'argent.  Plus  de  cérémo- 
nie religieuse  sans  quête  ou  offrande!  Il  est  défendu  de 
manger  de  la  viande  de  certains  animaux,  le  vendredi,  mais 
moyennant  finance,  vous  y  êtes  autorisé!  Tout  s'achète, 
même  le  Ciel.  Le  Vatican  est  richissime. 

Le  catholicisme  —  car  le  christianisme  de  Jésus  est  mort 
avec  lui  —  ce  pastiche  des  superstitions  hindoues  et  gréco- 
romaines,  s'appuie  comme  toutes  les  superstitions  religieu- 
ses sur  l'ignorance,  le  mysticisme,  la  guerre  et  l'or  de  ses 
dupes.  Pendant  huit  siècles,  l'Eglise  a  prodigué  le  bûcher 
et  la  proscription  aux  clairvoyants,  aux  bienfaiteurs.  Des 
hommes  de  génie  de  la  valeur  de  Galilée,  Vésale,  Campa- 
nella  étaient  voués  à  l'autodafé  ou  au  bannissement.  Du 
haut  de  son  infaillibilité,  l'Eglise  a  nié  la  rotation  de  la 
terre  et  l'existence  de  l'Amérique,  mais  elle  sait,  paraît-il, 
ce  qui  se  passe  au-delà  des  étoiles!  Pour  faire  éclater  aux 
yeux  de  tous  l'infinie  bonté  de  son  Dieu,  par  centaines  de 
mille,  le  Saint  Office  envoyait  au  bûcher  les  créatures 
humaines. 

Si  le  monde  chrétien  était  chrétien,  le  plus  mémorable, 
le  plus  beau  moment  de  l'histoire  serait  celui  où  Jésus  de 
Nazareth,  s'éloignant  des  synagogues  officielles,  gravit  la 
colline  qui  s'élève  en  face  du  lac  de  Tibériade,  suivi  d'une 
foule  de  misérables,  espérant  en  lui,  que  l'ardente  soif  de 
vérité  et  de  justice  a  poussés  vers  lui  du  fond  de  la  Judée, 
de  Jérusalem,  des  bourgades  maritimes,  des  grands  ports 
méditerranéens,  de  partout...  Et  là,  sur  la  verdure,  in  loco 
campestri,  l'ami  des  ouvriers,  des  paysans,  des  nécessiteux 
«  ouvre  la  bouche  »  : 

—  Bienheureux,  dit-il,  les  pauvres  ! 

Mais  dans  l'actuelle  dictature  bourgeoise,  que  des  far- 
ceurs voudraient  appeler  démocratie,  il  ne  subsiste  qu'une 
religion,  celle  du  Veau  d'Or. 
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Les  ecclésiastiques  sont  toujours  les  bons  amis  du  capi- 
talisme; mais  l'Egl-se  ne  soucient  César  que  parce  que 
celui-ci  la  maintient  et  réciproquement.  C'est  pourquoi  l'anti- 
cléricalisme radical  est  une  mauvaise  plaisanterie.  On 
n'abattra  la  malfaisance  temporelle  de  l'Eglise  qu'en  démo- 
lissant la  société  bourgeoise  (*). 

L'Ecole,  de  la  primaire  à  l'université,  de  l'école  congré- 
ganiste  à  l'école  officielle,  toutes  les  écoles,  de  la  plus  mau- 
vaise à  la  meilleure,  sont  soumises  aux  directions  essen- 
tielles, c'est-à-dire,  au  bourrage  de  crânes  indispensable 
aux  puissances  d'exploitation  et  de  mort. 

Le  poids  de  l'or  et  l'action  stupéfiante  des  religions 
entraîne  l'homme  à  l'animalité. 

Au  lieu  d'enseigner  à  l'enfant  l'erreur  qui  engendre  la 
superstition,  dirigez  ses  facultés  intellectuelles  sur  l'étude 
si  rémunératrice  des  énergies  de  la  nature  et  faites-lui  tou- 


(*)  Devant  le  fossé  qui  se  creuse  entre  le  clergé  et  le  peuple,  l'Eglise 
revendique  son  droit  d'intervenir  dans  les  luttes  économiques  et  socia- 
les, prétendant  seulement  ainsi  poursuivre  son  œuvre  civilisatrice.  Elle 
reconnaît  que  les  travailleurs  ont  le  droit  d'amé'iorer  leur  sort,  mais  elle 
veut  contenir  par  des  préoccupations  d'ordre  moral  les  luttes  entre  le 
capital  et  le  travail  et  rappeler  à  tous,  privilégiés  et  plébéiens,  qu'ils 
doivent  s'aimer  et  s'entr'aider  mutuellement. 

Le  catholicisme  social  réprouve  le  libéralisme  du  «  laisser  faire, 
laisser  passer  »  qui  abandonne  le  monde  au  libre  jeu  des  forces  maté- 
rielles ;  mais  il  ne  reconnaît  l'égalité  des  hommes  que  devant  Dieu. 
Pour  lui,  il  y  aura  toujours  des  riches  et  des  pauvres,  des  chefs  et  des 
subordonnés,  des  patrons  et  des  salariés  !  Les  catholiques  sociaux 
condamnent  comme  contraire  aux  principes  du  christianisme  le  socia- 
lisme fondé  sur  la  lutte  de  classes.  Ils  ont  institué  les  semaines  sociales 
et  une  foule  d'œuvres  et  d'organisations  :  patronages,  unions  parois- 
siales, syndicats  ouvriers,  groupes  d'études,  journaux,  etc. 

On  peut  remarquer  cependant  que  l'Eglise,  dans  cette  action  soi- 
disant  démocratique,  se  range  toujours  de  préférence  du  côté  des 
riches  et  qu'elle  poursuit  un  but  intéressé.  En  Belgique,  le  parti  démo- 
crate-chrétien, un  moment  à  l'ordre  du  jour,  reste  englobé,  par  intérêt 
éledoral,  dans  le  vieux  clérioaliswe. 
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cher  du  doigt  'a  nécessité  de  traiter  son  semblable  comme 
il  désire  qu'on  le  traite  lui-même.  Inspirez-lui  l'horreur  du 
meurtre,  quel  qu'en  soit  le  prétexte  :  guerres  étrangères, 
guerres  de  conquêtes,  guerres  civiles,  guerres  religieuses... 
Alors,  le  genre  humain  cessera  de  tourner  dans  le  même 
cycle  de  fange  sanglante  à  travers  la  chute  infinie  des  siè- 
cles. Le  chêne  de  la  raison  masquera  dans  sa  croissance 
l'antre  de  l'obscurantisme  et  la  grande  famille  humaine, 
sous  le  souffle  de  la  science,  évoluera  vers  l'unité. 

Au  chaos  social,  il  faut  substituer  une  doctrine  construc- 
tive  vraiment  rénovatrice,  qui,  partant  normalement  des  faits 
physiques  et  biologiques  et  des  lois  fondamentales  régis- 
sant la  substance  animée  du  monde,  constituera  la  science 
de  l'homme  sur  ses  bases  logiques. 

L'utilisation  de  toutes  les  énergies  de  la  nature  et  la  soli- 
darité fraternelle,  telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  doivent 
s'établir  les  fédérations  humaines  dans  le  but  d'éliminer 
peu  à  peu  tous  les  fléaux  issus  de  l'hydre  ancestrale  et 
polymorphe  de  la  tyrannie. 

Le  lent  déroulement  des  phases  de  l'évolution  phylogé- 
nique  de  l'espèce,  préface  indispensable  aux  lois  de  la  vraie 
science  sociale;  l'étude  bio-psycho-sociologique,  faisant 
connaître  à  fond  la  nature  humaine  et  dégageant  les  esprits 
de  toute  superstition,  nous  aideront  à  construire  le  nouvel 
édifice. 

Individuellement,  tout  être  humain  doit  arriver  à  son 
plein  développement  physique,  intellectuel  et  moral  sans 
aucune  déviation.  Amener  chacun  à  une  compréhension 
logique,  lui  faire  saisir  puis  raisonner  les  causes  des  effets 
qui  régissent  sa  propre  existence  et,  par  inévitable  déduc- 
tion, les  modes  de  vie  de  la  société  :  c'est  là  le  principe 
même  de  l'éducation  rationnelle  et  logique.  L'idéal  de 
l'homme  doit  être  son  perfectionnement.  Il  doit  vivre  et 
croire  à  la  vie  et  du  même  coup  à  la  perfectibilité.  Cette 
croyance  est  le  meilleur  moyen  de  s'améliorer  soi-même. 
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La  paix  peu  à  peu  se  répand  en  celui  qui  sait  s'élever  à  une 
conscience  large  de  la  vie.  Il  faut  chercher  les  certitudes 
morales  au-delà  des  dogmes  religieux  et  politiques.  Et  sur 
les  ruines  amoncelées  dans  l'ombre  tragique  qui  baigne  le 
monde  actuel,  fourbe  et  avili,  il  faut  projeter  la  pure  lumière 
qui  fomentera  en  chacun  de  nous  la  révolution  morale  qui 
unira  bientôt  en  une  étroite  solidarité  toute  l'humanité. 

Socialement,  après  avoir  émancipé  chaque  citoyen  pro- 
ducteur de  l'esclavage  de  l'ignorance,  il  faut  le  libérer  de 
celui  du  salariat  par  la  construction  d'une  société  nouvelle 
fondée  sur  la  fraternité  affective,  associant  les  efforts,  alliant 
les  volontés  pour  une  collaboration  éminemment  produc- 
tive, dont  les  avantages  et  les  bénéfices  soient  répartis  entre 
tous  selon  les  règles  de  la  justice. 

La  guerre  a  créé  des  faits  sociaux  nouveaux.  En  détrui- 
sant tout  et  en  ne  respectant  pas  ses  promesses,  elle  a 
engendré  une  situation  révolutionnaire. 

Le  vieux  monde  capitaliste,  qui  perpétue  l'injustice,  l'im- 
moralité et  la  guerre  par  la  puissance  corruptrice  de 
l'argent,  est  condamné  dans  l'esprit  des  honnêtes  gens.  Le 
devoir  de  ceux-ci  est  de  tendre  de  toutes  leurs  forces  à  la 
transformation  sociale,  qui,  d'ailleurs,  est  favorisée  par  les 
circonstances,  parce  que  le  règne  politico-économique 
actuel  ne  disparaîtra  pas  exclusivement  sous  la  poussée  de 
ceux  qui  souffrent  de  sa  domination  et  qui  sont  intéressés  à 
le  renverser,  il  succombera,  parce  qu'il  ne  s'adapte  plus 
aux  besoins,  qu'il  est  désarmé  devant  les  nécessités  du 
moment  et  qu'il  se  révèle  funeste  pour  la  collectivité  ;  telle 
fut  la  fin  de  l'esclavage  et  du  servage.  Comme  l'Empire 
romain  finissant,  le  monde  actuel  est  étreint  par  des  pro- 
blèmes qui  dépassent  sa  force  matérielle  et  sa  capacité 
intellectuelle  et  morale. 

La  direction  des  affaires  publiques  des  peuples  ne  doit 
plus  être  exercée  par  les  exploiteurs,  comme  elle  l'est 
depuis  des  siècles,  elle  doit  l'être  par  les  producteurs,  les 
vrais  citoyens,  et  cela  de  toute  autre  façon. 
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Il  ne  s'agit  pas,  à  la  manière  des  vieux  utopistes,  d'ima- 
giner de  toute  pièce  une  société  idéale  formée  d'iiommes 
parfaits.  Il  s'agit  d'établir  comment  —  avec  les  hommes 
tels  qu'ils  sont  —  pourrait,  dès  maintenant,  fonctionner  une 
société  meilleure,  une  société  de  travailleurs  travaillant  tous 
pour  tous,  et  participant  tous  équitablement  aux  produits  du 
travail  de  tous.  Parce  que,  quelles  que  soient  les  résistances, 
c'est  le  travail  seul  qui  puisse  sauver  l'humanité  Mais  il  faut 
adapîer  l'idéal  social  à  la  réalité  humaine,  à  l'état  intellec- 
tuel et  moral  des  hommes. 

Il  est  évident  donc  qu'on  ne  créera  pas  tout  d'une  pièce 
un  gouvernement  prolétarien.  Mais  l'essentiel,  c'est  d'arra- 
cher le  pouvoir  à  la  bourgeoisie.  Tout  gouvernement  ouvrier, 
quel  qu'il  soit,  peut  devenir  le  point  de  transiî'on  à  la  société 
socialiste.  Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  sa  forme,  mais  son 
contenu  politique.  Le  poin*  capital  restera  toujours  qu'au- 
cune bourgeoisie  ne  renoncera  volontairement  à  ses  pré- 
rogatives. Il  faudra  d'abord  renverser  la  bourgeoisie  —  par 
voie  légale  ou  par  coup  d'Etat  —  et  maintenir,  au  début,  le 
gouvernement  ouvrier  par  la  force  (dictature). 

Le  jour  où  le  prolétariat  —  qui  est  constitué  par  les  tra- 
vailleurs manuels  et  intellectuels  —  arrivera  à  s'emparer  du 
pou\7oir,  en  prenant  en  considération  qu'on  ne  crée  pas  un 
ordre  nouveau  en  un  jour,  voici,  en  résumé,  quelles  pour- 
raient être  les  institutions  sociales,  en  attendant  la  création 
définitive  de  la  société  socialiste  : 

Dans  l'ordre  politique  :  Suppression  des  parlements 
actuels  où  le  député  est  un  agent  du  capitalisme  et  non  un 
représentant  du  peuple;  création  d'assemblées  nouvelles 
élues  par  les  producteurs  pour  une  période  courte  et  avec 
un  mandat  précis. 

Dans  l'ordre  économique  :  Respect  et  aide  à  la  petite 
propriété;  socialisation  de  la  propriété  capitaliste;  organi- 
sation rationnelle  de  la  production  et  de  la  consommation  ; 
suppression  du  salariat. 
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Dans  l'ordre  social  :  Enseignement  égal  pour  tous  les 
enfants  sans  autres  distinctions  que  celles  de  leurs  aptitudes 
naturelles;  travail  obligatoire  pour  tous  les  valides;  orga- 
nisation de  la  solidarité. 


Conclusion  Entre  la   réalité   actuelle  et  l'ordre 

futur,  quel  contraste! 

Aujourd'hui,  quel  gâchis,  quelle  misère  et  quelle  sauva- 
gerie ! 

Oui,  toute  la  misère  de  la  pseudo-civilisation  bourgeoise, 
toute  la  sauvagerie  de  ces  compétitions  nationales  et  inter- 
nationales qu'on  voit  renaître  incessamment  des  cendres 
qu'elles  font  pleuvoir  sur  le  monde. 

Et  ce  serait,  en  vérité,  à  désespérer  des  hommes  et  des 
choses,  si  l'on  n'enirevoyait  pas  l'aube  d'un  monde  nouveau 
avec  une  autre  conception  du  devenir  humain,  un  idéal  de 
vie  diamétralement  contraire  à  celui  de  la  fourberie,  de 
l'exploitation  et  de  continuelles  menaces  de  guerre. 

Et  bientôt  un  jeune  arbre,  un  matin  de  printemps, 
Fera  monter  parmi  les  pierres  sa  ramure, 
Et  les  mères  verront  dans  les  yeux  des  enfants 
Poindre,  poindre  les  tours  de  la  cité  future. 

La  réalité,  c'est  le  présent,  l'insécurité  sociale,  la  tris- 
tesse quotidienne,  l'écœurement  mortel,  le  désaveu  de  la 
vie  intelligente,  le  corps-à-corps  avec  la  misère;  c'est  la 
bataille  livrée  à  l'homme  par  l'homme,  l'exploitation 
furieuse  d'autrui  par  l'ignorance,  la  cupidité  ou  l'ambition 
sans  résultats  collectifs.  Sur  le  terrain  fangeux  de  l'incom- 
préhension, la  bête  humaine  détruit  l'œuvre  de  la  nature  ! 

La  réalité,  c'est  le  pauvre,  mangé  par  le  riche,  berné  par 
le  politicien,  abruti  par  le  soi-disant  éducateur,  prêtre  ou 
laïc,  maltraité  et  exploité  toute  sa  vie  par  le  patronat  et  par 
le  gendarme,  sous  l'œil  ironique  du  capital  ;  c'est  l'odieuse 
société  où  le  luxe  des  uns  est  fait  de  la  pauvreté  des  autres, 
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OÙ  les  plaisirs  extravagants  d'une  infime  minorité  sont  la 
contre-partie  des  tristesses  de  l'immense  majorité,  où 
l'oisiveté  dorée  d'une  poignée  de  ventres  pleins  est  entrete- 
nue par  le  travail  forcé  d'une  foule  d'estomacs  faméliques  ! 

Pour  s'assurer  la  conservation  de  leur  ciel  sur  la  terre, 
les  patriciens  entripaillés  maintiennent  des  esclaves  — 
soldats  bien  armés  —  et  quand  le  réveil  momentané  des 
travailleurs  trouble  leurs  rabelaisiennes  digestions,  ils 
recourent  avec  une  merveilleuse  prestesse  à  une  géniale 
diversion  :  la  guerre,  la  guerre  sainte,  la  guerre  sacrée, 
fraîche  et  joyeuse,  si  douce  aux  insensibles  jusqu'aubou- 
tistes  embusqués  et  bien  abrités,  la  mêlée  fratricide  des 
peuples,  le  carnage  international  au  nom  de  la  Patrie,  de 
Dieu,  de  la  Famille,  de  la  Propriété,  de  l'Ordre,  dans  les 
tranchées  pleines  d'ordures,  de  boue,  de  sang,  de  ventres 
ouverts,  de  jambes  arrachées,  de  têtes  broyées  par  les 
obus.  .,  dans  cestranchéesoù  les  hommes  machine  —  héros 
malgré  eux  —  sont  anéantis  avant  même  d'être  assassinés, 
par  l'exhalaison  de  leur  frayeur  se  posant  ainsi  qu'un  brouil- 
lard sur  les  yeux  et  le  cerveau. 

Et  la  voilà  dans  toute  sa  splendeur  rayonnante,  la  réalité, 
à  laquelle  les  dirigeants  sacrifient  l'humanité,  la  foiile  inerte 
et  docile  des  enrichisseurs,  éternels  affamés! 

Contemplez-la,  prolétaires  asservis,  ô  vous  qui  n'avez 
ni  le  pain  du  corps,  ni  la  substance  de  l'esprit;  défendez-la 
de  toutes  vos  forces,  cette  réalité  issue  de  vous-mêmes; 
elle  est  digne  de  votre  résignation  ! 

Heureusement,  dans  les  cités  rebelles  où  fermente  le 
levain  de  la  révolte  claire  et  belle,  dans  les  villes  où  les 
anonymes  se  recueillent  et  réfléchissent,  partout  l'idée 
surgit,  le  rêve  de  l'affranchissement  intégral  de  l'homme  a 
de  vaillants  défenseurs,  les  phalanges  de  l'idéal  se  dressent 
indignées  et  frémissantes. 

Le  futur,  c'est  la  paix  et  la  liberté  dans  toute  la  plénitude 
de  l'égalité,  c'est  la  démocratie  naturelle,  où  tout  est  à  tous, 
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oïl  chacun  apporte  sa  quote-part  de  travail  nécessaire  au 
bonheur  commun,  où  la  solidarité  n'est  plus  un  vain  mot 
et  où  le  parasitisme  social  n'est  plus  toléré. 

La  guerre  criminelle,  ce  retour  lascif  à  la  vie  sauvage, 
ne  sera  plus  qu'un  douloureux  souvenir;  la  gloire  se  pour- 
suivra par  la  raison,  par  !a  sagesse,  par  l'intelligence  de  ce 
qui  est  possible  et  de  ce  qui  est  bon,  et  non  plus  par  les 
tueries  humaines. 

Le  futur,  c'est  la  justice,  quand  le  vieux  monde  aura 
croulé  sous  le  choc  de  nouvelles  énergies  issues  de  l'édu- 
cation rationnelle  ;  quand  les  hommes  au  cerveau  émancipé 
ne  vivront  plus  de  préjugés  et  que,  entre  homme  et  femme, 
le  mensonge  et  la  duplicité  auront  fait  place  à  la  vérité,  à  la 
sincérité  et  que  plus  personne  ne  sera  prisonnier  de  senti- 
ments intéressés  ;  quand  la  fortune,  les  castes  et  les  classes 
auront  cessé  en  même  temps  que  l'envie  et  la  jalousie  ; 
quand  les  temples,  les  prisons  et  les  palais  avec  leur  honte 
et  leur  pouvoir  auront  disparu;  quand  il  n'y  aura  plus 
d'oppresseurs  ni  d'esclaves...  et,  alors,  la  nature  féconde, 
domptée,  offrira  à  tous  ses  trésors  et  sa  joie,  les  hommes 
seront  bons  et  sages,  les  cerveaux  et  les  cœurs  s'efforce- 
ront vers  le  vrai  et  le  bien,  toute  la  terre  ne  sera  plus  qu'une 
harmonieuse  cité  où  régneront  le  travail,  l'amour  et  la 
beauté. 

Le  futur,  c'est  la  réalité  de  demain  :  c'est  la  société 
parfaite,  où  l'homme,  au  lieu  d'être  soumis  aux  choses, 
réglera  la  marche  des  événements. 

Le  présent  est  laid,  franchement  laid,  parce  que  les 
hommes  actuels  le  sont  eux-mêmes  ;  le  futur  sera  beau, 
idéalement  beau,  parce  que,  alors,  les  individus  le  seront 
à  leur  tour,  parce  qu'ils  seront  bons. 

L'époque  du  déterminisme  est  passée,  parce  que  les 
temps  de  la  ploutocratie  sont  révolus  :  voici  que  la  liberté 
révolutionnaire  va  réveiller  le  monde  de  sa  torpeur  matéria- 
liste! La  bourgeoisie  est  sur  le  déclin  et  déjà  s'annonce 
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rère  prolétarienne,  qui  doit  fai'-e  accomplir  à  l'humanité 
«  le  saut  de  la  nécessité  dans  la  liberté  ». 

Pour  cela,  les  vrais  hommes,  préparés  par  l'éducation 
rationnelle,  ne  cesseront  de  lutter  contre  la  haine  des 
peuples,  le  culte  de  la  guerre,  la  falsification  des  religions 
et  du  patriotisme,  contre  la  vénalité  sous  toutes  ses  formes, 
contre  les  intrigues  mises  au  service  de  la  lutte  d'idées  ;  de 
combattre  le  mensonge  du  privilège  de  classe,  la  médio- 
crité, le  favoritisme  et  l'ordure;  d'affirmer  bien  haut,  envers 
et  contre  tous,  la  sainteté  de  la  vie  et  du  travail  pacifique, 
la  liberté  d'op'nion  et  de  conscience,  la  subordination  des 
intérêts  égoïstes  aux  principes  de  solidarité,  afin  d'arriver, 
au  plus  tôt,  à  une  ère  nouvelle  de  désarmement,  de  concorde 
et  de  bonté  humaine. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  l'idéologie  crée  des  mondes 
nouveaux  en  formules,  il  faut  les  réaliser  et  les  peupler.  La 
parole  n'est  plus  seulement  aux  rêveurs,  mais  aux  hommes 
d'action,  aux  prolétaires  organisés,  aux  vrais  socialistes. 

Et,  pour  nous,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  termes  : 
socialiste,  collectiviste,  communiste  —  comme  nous  ne 
faisons  aucune  distinction  entre  un  ouvrier  manuel  et  un 
ouvrier  intellectuel  —  le  socialisme  ne  réside  pas  dans  une 
question  de  mots,  le  socialisme,  c'est  la  justice  sociale  pour 
tous  les  travailleurs  dans  un  monde  régénéré. 

Nous  trouvons  même  ridicules  ces  distinctions  de  nuances 
entre  socialistes.  C'est  de  la  bêtise  et  de  la  vanité  qui  font 
le  jeu  de  la  réaction  et  qui  empêchent  la  réalisation  de  la 
société  juste. 

Ainsi,  il  y  a  des  socialistes  qui  s'intitulent  «  marxistes  » 
tout  en  prétendant  ne  pas  être  communistes! 

Le  vrai  socialisme  doit  rétablir  la  société  dans  les  propres 
conditions  d'un  organisme  parfaitement  ordonné  et  assurer 
le  bien-être  matériel  de  chacun,  en  limitant  la  propriété 
privée,  en  convertissant  la  grande  propriété  en  fortune 
publique  et  en  substituant  la  coopération  à  la  compétition. 
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Cette  aspiration  vers  la  libération  des  contraintes  sociales 
et  vers  la  justice  égalitaire,  n'est-eile  pas  la  forme  la  plus 
élevée  de  la  morale  humaine? 

Et  il  n'y  a  qu'un  vrai  socialisme  comme  il  n'y  a  qu'une 
vraie  justice  (*). 

Malheureusement,  les  socialistes  politiciens,  enlisés  dans 
le  marais  parlementaire  —  et  qui  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  des  farceurs  —  oublient  que  la  guerre  des  classes  est 
la  base  du  socialisme. 

Dans  les  camps  prolétariens,  il  serait  plus  que  temps 
même  de  faire  trêve  de  nuances,  afin  d'arriver  enfin  et  au 
plus  tôt  à  l'union  de  tous  les  travailleurs  contre  l'ennemi 
commun,  l'union  de  tous  ceux  qui  peinent,  qui  produisent, 
qui  souffrent  contre  leurs  exploiteurs,  leurs  oppresseurs, 
l'union  des  victimes  contre  les  bourreaux. 

Travailleurs  de  tous  les  pays,  unissez-vous  I 

La  délivrance  de  la  société  actuelle  en  gésine  serait  alors 


(*)  La  synthèse  la  plus  grandiose  du  socialisme  au  XIX*  siècle,  c'est 
celle  formulée  par  Karl  Marx. 

La  conception  marxiste  trace  d'abord  la  méthode  de  l'interprétation 
matérialiste  de  l'histoire,  puis  fait  une  analyse  du  système  capitaliste 
avec  la  théorie  de  !a  plus-value,  et,  enfin,  expose  l'évolution  du  capi- 
talisme. 

Indépendamment  de  ces  trois  éléments,  on  trouve  une  série  de  pré- 
visions, d'anticipations,  de  prophéties  : 

1.  La  loi  de  concentration  capitaliste  ; 

2.  L'élimination  des  classes  moyennes  ; 

3.  Deux  classes  restant  en  présence,  d'où  lutte  de  classes  ; 

4.  L'écroulement  du  régime  capitaliste,  la  dictature  transitoire  du 
prolétariat  et  la  réalisation  du  socialisme. 

C'est  la  catastrophe  du  régime  capitaliste,  la  révolution  sociale.  La 
poussée  révolutionnaire  est  l'âma  de  l'effort  prolétarien;  supprimez-la 
et  vous  tombez  dans  le  réformisme  petit  bourgeois.  Telle  est  la  pensée 
de  Marx. 

Si  le  marxisme  n'est  pas  tout  le  socialisme,  c'est,  en  tout  cas,  la  for- 
mule la  plus  vraie  de  la  philosophie  prolétarienne  contemporaine. 

La  Russie  soviétique  est  actuellement  le  type  le  plus  avancé  de  l'Etat 
prolétarien  ;  la  politique  russe  est  la  réalisation  effective  du  marxisme. 
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considérablement  facilitée,  et  le  monde-enfant  qui  doit 
naître,  doué  de  nouveaux  organes  bien  sains,  serait  tout 
différent  de  l'actuel  :  ce  serait  le  monde  d'équité  et  de 
fraternité. 

Ce  qui  met  obstacle  à  cette  union,  à  ce  front  unique  indis- 
pensable à  la  naissance  de  la  société  nouvelle,  c'est  l'entê- 
tement, l'orgueil  et  l'égoïsme  de  certains  chefs  «  socialistes  » 
attachés  obstinément  à  leurs  formules  périmées,  à  leur 
nationalisme  et  à  leurs  prébendes  politiques.  Véritables 
mercantis  de  la  démocratie,  souples,  melliflus,  insinuants, 
accommodants,  protéiques,  ils  font  toujours  aux  faiblesses 
de  l'intérêt  toutes  les  concessions.  La  plupart  aiment  l'ar- 
gent et  la  gloire.  Arrivés,  ils  sont  comme  les  capitalistes 
parvenus  :  périsse  le  monde  plutôt  que  leurs  petites  ambi- 
tions et  avantages  personnels  ! 

Le  prolétariat,  qui  est  l'ensemble  des  exploités,  devra  le 
réaliser,  lui-même,  son  front  unique,  sans  souci  des  éti- 
quettes et  de  la  couleur  des  cartes,  mais  il  ne  le  fera  d'une 
façon  efficace  que  lorsqu'il  se  sera  débarrassé  de  trop  de 
travailleurs  honoraires  qui  parlent  constamment  en  son 
nom,  bien  que  d'exploités  ils  soient  devenus  des  parasites 
aux  revenus  de  gros  bourgeois. 

II  y  a  de  ces  chefs  arrivistes  qui  ont  tellement  prostitué 
le  socialisme  que  celui-ci,  dans  certains  milieux,  n'existe 
plus  à  l'état  de  doctrine.  L'étiquette  rec  mvre  un  contenant 
sans  contenu.  Aux  doctrines  collectivistes  s'est  substituée 
une  démagogie  nationaliste,  mais  surtout  électoraliste,  sans 
idées,  sans  principes  directeurs,  lamentablement  oppor- 
tuniste. 

Tant  que  la  classe  prolétarienne  ne  se  sera  pas  unie  dans 
une  lutte  commune  pour  défendre  ses  intérêts  contre  le  capital 
international,  tant  qu'elle  n'aura  pas  renoncé  à  toute  coali- 
tion avec  les  représentants  du  capitalisme,  tant  qu'elle  ne  se 
préparera  pas  énergiquement  à  la  bataille  pour  le  pouvoir 
sur  le  principe  de  la  lutte  de  classe,  subsistera  la  division 
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socialiste  présente,  où  le  capitalisme  puise  la  majeure  partie 
de  sa  force.  N'y  a-t-il  rien  de  plus  pénible,  notamment,  que 
la  division  actuelle  des  partis  prolétariens  en  France,  et  cela 
uniquement  pour  des  questions  personnelles  ou  des  compé- 
titions de  principes  entre  dirigeants  ? 

Mais,  comme  toute  bonne  organisation  nécessite  cepen- 
dant des  chefs,  délégués  des  masses,  c'est  dans  celles-ci 
émancipées,  qu'il  faut  les  trouver;  et,  alors,  sous  l'influence 
de  leur  propre  intelligence,  se  rendant  compte  de  tout  l'avi- 
lissement des  conditions  du  travail  et  de  celle  de  l'action 
syndicale,  les  masses  sortiront  inéluctablement  de  leur 
inculture,  de  leur  tenue  moutonnière  et  de  leur  démoralisa- 
tion due  à  l'action  des  chefs.  L'éd  ication  surtout  les  y  aidera. 

S'il  est  impossible  aux  dirigeants  de  s'entendre,  les 
ouvriers,  de  quelque  tendance  qu'ils  soient,  sont  liés  entre 
eux  par  des  intérêts  communs  qui  touchent  aux  conditions 
de  leur  vie  même  et  de  celle  de  leur  famille,  dont  l'impor- 
tance et  l'urgence  croissent  avec  la  crise  mondiale  du  capi- 
talisme. Seulement,  par  leur  manque  d'instruction  et  d'édu- 
cation, trop  d'ouvriers  sont  encore,  par  leur  torpeur,  un 
poids  mort  pour  l'émancipation  de  leur  classe.  Les  non- 
syndiqués,  notamment,  qui  sont  généralement  les  plus  igno- 
rants, ne  comprenant  rien  aux  groupements  corporatifs, 
servent  inconsciemment  la  classe  qui  les  exploite. 

Le  seul  remède,  c'est  l'émancipation  et  l'union  des  travail- 
leurs. Lorsque  ceux-ci  seront  éclairés,  ils  cesseront  de  se 
faire  représenter  dans  les  assemblées  élues  par  l'Intimé, 
Diafoirus,  Trissotin  et  Monsieur  Homais,  trop  farceurs,  qui 
convertissent  cette  représentation  en  exploitation  à  revenus, 
qui  se  font  les  plats  valets  du  capitalisme  en  bernant  leurs 
électeurs,  auxquels  ils  jettent,  de  temps  à  autre,  quelques 
maigres  os  en  guise  de  «  réformettes  »  sociales.  Il  n'y  aura 
plus  place  alors  pour  ces  <*  intellectuels  démocrates  »  qui 
n'ont  rien  du  peuple,  qui  parlent  et  vivent  comme  les  bour- 
geois, ennemis  des  ouvriers,  et  qui  ne  constituent  qu'un 
pont  parlementaire  entre  les  classes  antagonistes. 
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Ces  élus  ont  l'esprit  petit-bourgeois  par  la  culture  reçue, 
qu'il  leur  est  si  difficile  de  vomir.  L'enseignement  qui  leur 
fut  donné,  répond  au  but  de  conservation.  Il  leur  a  déformé 
le  crâne  qui  sue  la  prétentieuse  et  autocratique  médiocrité 
bourgeoise. 

Et  nous  aboutissons  toujours  à  la  même  conclusion  :  les 
prolétaires  ne  sont,  présentement,  pas  assez  émancipés  et, 
par  suite,  pas  assez  énergiquement  conscients,  pour  passer 
par-dessus  la  tête  des  chefs  actuels,  afin  de  constituer,  à 
eux  seuls,  leur  front  unique  et.  ainsi,  de  réaliser  sûrement 
et  définitivement  par  eux-mêmes  —  donc  par  la  lutte  de 
classe  —  le  monde  régénéré  dans  le  but  du  bonheur  de  tous. 

On  ne  saurait  donc  trop  insister  sur  le  rôle  prépondérant 
de  l'émancipation  des  cerveaux  par  l'éducation  scolaire  et 
post-scolaire  bien  comprise. 

De  l'éducation  !  encore  de  l'éducation  !  et  toujours  de 
l'éducation  ! 

Mais,  en  général,  on  ne  saisit  pas  assez  la  véritable 
importance  de  cette  éducation,  on  discute  presque  toujours, 
à  côté,  des  détails  mal  conçus  et  mal  interprétés,  et  les  poli- 
ticiens profanes  font  trop  souvent  de  l'école  l'enjeu  princi- 
pal de  la  lutte  des  partis,  alors  que  ce  sublime  temple  de 
l'émancipation  de  tous  ne  doit  pas  être  mêlé  à  l'atmosphère 
délétère  de  la  politique. 

L'école  est  sans  conteste  le  grand  élément  du  progrès 
individuel  et  social;  sa  puissance  morale  grandira  surtout, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'adaptera  mieux  à  la  psychologie 
et  aux  nécessités  humaines  et  qu'elle  se  dégagera  du  carac- 
tère traditionnel  et  artificiel  actuel  pour  adopter  des  métho- 
des éducatives  scientifiques,  qui  s'inspirent  du  grand  prin- 
cipe que  le  plus  beau  livre  qu'on  puisse  présenter  à  la 
formation  de  la  jeunesse,  c'est  le  livre  de  la  nature. 

C'est  surtout  par  l'action  qu'il  faut  régénérer  TéHucation. 
Si  les  théories  et  les  croyances  séparent  les  hommes,  l'ac- 
tion les  rapproche.  C'est  par  l'action  commune  qu'il  faut 
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forger  les  caractères.  L'esprit  social  doit  l'emporter  sur 
l'esprit  religieux  ou  politique.  La  méthode  éducative  par 
l'action,  qui  favorise  le  rapprochement  des  hommes,  répond 
à  l'évolution  sociale. 

La  première  partie  de  l'éducation  est  l'action,  la  seconde, 
l'action  et  la  troisième,  l'action. 

Après  le  soi-disant  triomphe  du  droit  sur  la  force,  de  la 
civilisation  sur  la  barbarie,  un  monde  nouveau  doit  sortir 
de  la  grande  tourmente  ;  après  la  phase  destructive,  nous 
sommes  entrés  dans  la  période  constructive;  la  vraie  vic- 
toire future  ira  aux  nations  qui  comprendront  le  mieux  la 
vie  et  qui  sauront  le  mieux  travailler;  les  anciens  régimes 
où  triomphaient  l'incompétence,  le  favoritisme  et  l'injustice 
sont  à  jamais  condamnés,  et  il  faut  puiser  dans  les  excès 
mêmes  de  la  guerre  de  quoi  construire  une  société  meil- 
leure. Il  faut  briser  impitoyablement  les  préjugés  de  race, 
de  sexe,  de  caste,  de  religion  et  d'impérialisme;  il  faut 
rompre  avec  les  errements  qui  ont  coûté  aux  peuples  tant 
de  sacrifices  ;  les  classes  possédantes  doivent,  sous  peine 
de  mort,  faire  d'importantes  concessions;  les  prolétaires, 
manuels  et  intellectuels,  dont  le  nombre  et  la  misère  sont 
infinis,  de  leur  côté,  doivent  s'unir, se  solidariser, s'instruire, 
se  perfectionner,  se  montrer  dignes  d'être  des  hommes 
d'organisation  et  de  progrès  ;  les  gouvernants  doivent  s'at- 
teler d'arrache-pied  aux  problèmes  sociaux  et  économiques, 
au  relèvement  des  ruines,  à  la  reconstitution  de  toutes  les 
activités  productrices,  au  dégrèvement  total  des  charges 
militaires, au  renouvellement  des  méthodes  bureaucratiques 
archaïques,  et  surtout  à  la  réforme  de  l'éducation  de  l'en- 
fance par  l'instauration  de  nouvelles  écoles  plus  rationnelles, 
plus  libres,  plus  gaies,  basées  sur  l'activité  manuelle,  déga- 
gées de  tout  dogme,  étudiant  les  choses  par  les  choses,  les 
êtres  dans  leur  milieu,  analysant  les  événements  dans  leurs 
causes  et  leurs  effets,  révélant  et  repérant  bien  les  aptitudes, 
afin    d'atteindre    par- dessus  l'atmosphère  orageuse   des 

26 
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passions  les  régions  tranquilles  et  paisibles  de  la  raison  et 
d'augmenter  ainsi  le  capital  humain  et  le  bonheur  des  peuples. 

Le  peuple  souverain  a  cessé  d'être  un  mythe.  La  guerre 
même  a  porté  un  rude  coup  au  principe  de  l'autorité.  Les 
soldats  redevenus  civils  et  qui  ont  vu  de  plus  près  les  mas- 
sacres ont  en  eux  l'amour  de  l'indépendance  et  de  la  paix 
plus  développé.  Les  soldats  de  toutes  les  conditions  ont 
fraternisé,  leur  intelligence  a  compris,  et  la  lutte  des 
classes  entre  eux  tend  ainsi  à  perdre  de  son  âpreté. 

De  plus,  la  chute  de  la  triple  autocratie  des  HohenzoUern, 
Habsbourg  et  Romanov,  ainsi  que  le  triomphe  de  la  Révo- 
lution russe  —  laquelle,  par  rapport  au  monde  capitaliste, 
joue  le  même  rôle  que  jadis  la  Révolution  française  vis-à-vis 
du  régime  féodal  —  sont  un  enseignement  vivant,  une  leçon 
de  courage  pour  tous  les  peuples  qui  rêvent  de  libération. 

Mais,  pour  assurer  l'avenir,  il  faut  combattre  l'ignorance 
des  masses  par  l'école  rationnelle  et  ses  ramifications. 

C'est  l'école  basée  sur  l'activité  manuelle  qui  est  l'école 
de  l'avenir,  celle  capable  de  changer  les  hommes. 

C'est  à  l'éducation  qu'on  doit  la  pitoyable  mentalité 
actuelle  :  cet  idéal  malsain  d'orgueil  nationaliste,  de  mé- 
fiance et  d'envie  mutuelles,  cet  égoïsme  de  clan  qui  cherche 
son  bien  dans  le  mal  du  voisin,  cette  exaltation  morbide  de 
la  mort  et  du  meurtre  pour  une  patrie  barbare,  duperie  des 
masses.  C'est  principalement  l'égoïsme  qui  a  dévoyé  l'édu- 
cation et  celle-ci  a  fourvoyé  le  monde  Pour  ramener  celui- 
ci  dans  la  bonne  voie,  il  faut  redresser  les  cerveaux,  il  faut 
sauver  l'enfance,  le  capital  social  primordial. 

Résultat  de  l'accouplement  de  l'homme  et  de  la  femme, 
résultats  eux-mêmes  des  accouplements  antérieurs,  l'enfant, 
c'est  l'aboutissement  de  toutes  les  générations,  qui  se  sont 
succédées  dans  l'histoire,  c'est  le  résumé  de  toutes  les  races 
et  de  toutes  les  générations  précédentes.  Par  suite,  l'enfant 
est  à  la  fois  bon  et  mauvais  ;  il  porte  en  soi  l'état  des  germes 
des  ascendants  ;  il  est  la  synthèse  des  instincts,  des  mouve- 
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ments,  des  passions  qui  depuis  des  siècles  ont  agité  et 
tourmentent  l'humanité.  Il  est  capable  des  mouvements  les 
plus  sensés,  mais  aussi  des  gestes  les  plus  fous  selon  les 
influences  de  l'hérédité,  du  milieu  et  surtout  de  l'éducation. 
Qui  tient  l'enfant,  tient  l'humanité  tout  entière.  L'Eglise  et 
l'Etat  ne  l'ignorent  point.  Les  prêtres  civils  comme  les 
prêtres  religieux  savent  qu'en  semant  leurs  mensonges 
dans  les  cerveaux  crédules  des  enfants,  ils  se  préparent 
des  esclaves  dociles  à  exploiter.  Et  cependant,  l'enfant  ne 
leur  appartient  pas  :  il  n'appartient  qu'à  lui-même,  et  l'école 
n'appartient  qu'à  l'enfant.  L'enfant  c'est  l'avenir  (*). 

Dans  presque  tous  les  pays,  on  a  organisé  des  oeuvres 
diverses  en  faveur  de  l'enfance  malheureuse  :  œuvres 
d'hygiène   infantile,  écoles   de   rééducation,   orphelinats, 


(*)  Actuellement,  chez  nous,  la  mortalité  infantile  est  très  élevée,  plus 
forte  que  pendant  la  guerre.  Dans  d'autres  pays,  la  situation  est  plus 
grave  encore.  Le  nombre  des  enfants  rachitiques  et  tuberculeux  recueil- 
lis en  France  et  en  Italie  a  considérablement  augmenté.  Les  sanatoria 
sont  pleins.  Plus  on  s'enfonce  au  cœur  de  l'Europe  et  plus  la  situation 
devient  tragique.  A  Vienne,  des  milliers  d'enfants  meurent  tandis  que 
des  millions  d'habitants  ont  faim.  Dans  les  Balkans,  pays  agricoles, 
les  enfants  ont  moins  faim,  mais  des  centaines  de  mille  orphelins  appel- 
lent à  l'aide.  L'Allemagne,  qui  a  plus  fait  qu'aucun  pays  dans  la  lutte 
contre  la  tuberculose,  annonce  que,  sans  sortir  des  43  villes  les  plus 
importantes,  elle  dénombre  200,000  enfants  tuberculeux.  Dans  les  pays 
centraux,  beaucoup  d'enfants  des  écoles  communales  n'ont  pas  de 
souliers,  ni  de  chemise.  La  Pologne,  la  Lithuanie,  la  Lettonie,  l'Estho- 
nie  n'ont  pas  seulement  à  secourir  leurs  propres  enfants,  elles  voient 
arriver  des  immenses  régions  voisines  des  bandes  d'enfants  sauvages. 
En  Turquie  et  en  Arménie,  c'est  plus  triste  encore.  Tout  en  maudissant 
la  cause,  l'horrible  guerre,  efforçons-nous  de  sauver  le  plus  possible  les 
enfants,  espoir  et  patrimoine  de  l'humanité  !  La  criminalité  infantile  a 
également  augmenté  :  les  exemples  pernicieux  de  la  guerre  y  contri- 
buent énormément. 

La  Russie  soviétiste  est  actuellement  le  pays  où  l'on  fait  le  plus  en 
faveur  de  l'enfant.  On  y  a  créé,  en  dehors  des  asiles  et  des  écoles  ordi- 
naires, un  grand  nombre  d'institutions  spéciales  et  un  office  pour  la  pro- 
tection de  l'enfance  avec  bureaux  de  préservation  contre  les  maladies 
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écoles  médico-pédagogiques,  colonies  d'enfants  débiles, 
préventoriums,  dispensaires-écoles,  etc.  Ces  œuvres  sont 
évidemment  très  utiles  dans  l'organisation  sociale  actuelle, 
cependant  qu'elles  devraient  avoir  un  tout  autre  caractère. 

La  charité,  si  elle  est  un  soulagement,  n'est  jamais  un 
remède.  Au  droit  de  l'enfant  ne  peut  répondre  que  le  devoir 
de  la  collectivité.  La  charité  n'est,  en  définitive,  qu*un 
instrument  de  domination  et  de  corruption;  elle  est  fatale 
à  l'effort  personnel  et  à  l'esprit  d'indépendance.  Le  règne 
des  œuvres  de  charité  est  dépassé.  Il  ne  s'agit  plus  de  sou- 
lager des  maux  par  philanthropie,  mais  de  remédier  aux 
causes  premières  et  de  considérer  le  travail  de  relèvement 
social  comme  un  devoir  de  l'Etat. 

Les  enfants  malheureux  ne  sont  que  des  victimes  sociales, 
ils  doivent  être  élevés  par  la  communauté.  Et,  au  lieu  d'être 
cloîtrés,  domestiqués,  comme  ils  le  sont  au  pouvoir  des 
œuvres,  ils  devraient  jouir  d'un  régime  de  vastes  colonies, 
intelligemment  instituées  par  les  Etats,  véritables  villages 
où  les  petits  seraient  organisés  en  famille,  en  «  city  schools  », 
se  préparant  ainsi  plus  dignement  et  plus  consciemment  à 
la  vie  sociale.  Toute  mesure  coercitive,  en  ce  domaine 
comme  en  tout  autre,  est  odieuse. 

Quoi  de  plus  navrant,  notamment,  que  l'enfance  orphe- 
line ou  abandonnée  placés  aux  mains  dites  charitables  des 
insexués,  ou  encasernée  par  l'Etat-bourreau  ?  Nous  ne 
connaissons  rien  de  plus  odieusement  contre  nature  que  le 


morales    et  physiques    et   contre    le  vagabondage.   Les    anciennes    ] 
«  fabriques  d'anges  »,  les  maisons  d'enfants  trouvés  de  l'ancien  régime,    ; 
ont  été  changées  en  des  institutions  attrayantes  et  saines;  un  réseau  j 
suffisamment  touffu  de  maisons  pour  enfants  couvre  le  pays  ;  il  est    ; 
difficile  aujourd'hui   de  rencontrer  une  grande   fabrique,   une   usine    . 
importante  qui  ne  possède   pas  sa   crèche,  son   refuge,  son  jardin    1 
d'enfants,  sa  maison  d'enfants,  son  école  commune,  etc.  '  es  sanatoria, 
les  écoles  de  forêts,  les  dispensaires  pour  enfants  ne  sont  plus  une 
rareté,  même  dans  les  chefs-lieux  de  district.  Le  mouvement  commence 
à  embrasser  jusqu'aux  villages. 
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spectacle  —  uniformément  noir,  uniformément  gris  —  de 
ces  petiots,  vêtus  comme  des  épouvantails  de  jardin,  ficelés 
ainsi  que  des  bagnards,  qu'on  rencontre  parfois  menés  en 
troupeau  !...  Nulle  exubérance,  nuls  cris  joyeux,  nulle 
enfance  !  Ils  vont  mornes  et  muets,  en  rangs  serrés  —  les 
privés  de  caresses  —  leurs  frêles  épaules  sont  tombantes 
sous  le  poids  invisiblement  lourd  de  leur  vie  commerçante, 
et  la  patine  de  la  souffrance  s'est  inaltérablement  incrustée 
sur  leurs  petits  visages  vieillots...  Pauvres  gosses  ! 

Qu'on  abatte  donc  tous  ces  murs  qui  entourent  l'enfance, 
toute  cette  occlusion,  toute  cette  hypocrisie,  toute  cette 
répression  !  Qu'on  comprenne  que  la  santé  morale  d'une 
société  dépend  de  son  étalon  de  vie,  de  sa  somme  de  véri- 
table culture  physique  et  intellectuelle  exercée  au  grand  jour 
et  non  dans  les  ténèbres  !  Qu'on  fasse,  une  fois  pour  toutes, 
table  rase  de  tout  ce  qui  est  faux,  mensonger,  occulte, 
jésuitique,  afin  de  montrer  à  l'enfant  la  vie  et  le  monde  tels 
qu'ils  sont  pour  les  lui  bien  faire  connaître  et  pour  qu'il 
puisse  aider  plus  tard  à  les  changer! 

Comme  le  poulain  gambade  avec  joie  dans  le  pré,  heu- 
reux de  vivre  et  de  grandir,  l'enfant  doit  être  libre,  jouir  de 
la  nature,  du  grand  air  et  du  soleil  ;  il  ne  doit  pas  être 
reclus  dans  les  couvents  et  les  prisons. 

Le  martyre  de  l'enfance  est  certainement  la  lèpre  la  plus 
horrible  et  la  plus  infâme  que  nous  voyons  sur  les  débris 
de  l'organisation  sociale  actuelle.  C'est  par  quantités  que 
la  sauvage  humanité  écrase,  broie  les  enfants  dans  les 
mâchoires  féroces  d'une  civilisation  de  violence  et  d'argent. 
La  grande  minorité  seulement  des  jeunes  êtres  se  dévelop- 
pent normalement.  Et  sans  qu'existe  le  droit  à  l'avortement, 
des  millions  de  germes  périssent  avant  d'éclore  —  et  serait- 
ce  à  déplorer  en  songeant  aux  contaminations,  aux  souf- 
frances et  aux  tortures  de  tant  d'enfants  malheureux? 

Et  alors,  nos  directeurs  de  conscience,  nos  professeurs 
d'énergie,  nos  politiciens  et  nos  écrivains  bien  pensants,  nos 
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célibataires  boulevardiers,  nos  viveurs  stériles,  nos  jour- 
nalistes vertueux  et  moralisants,  nos  magistrats  honnêtes, 
nos  hommes  d'Etat  patriotes,  nos  vieilles  filles...  exploitent 
le  sujet  attendrissant  de  l'enfance  malheureuse  —  pensez 
donc  :  les  chers  petits,  l'avenir  de  la  race,  le  printemps 
de  la  patrie,  la  fleur  de  la  vie,  les  pupilles  de  la  nation, 
les  orphelins  de  nos  petits  soldats!...  Et,  en  avant  les 
conseils,  les  congrès,  les  offices,  nationaux  et  interna- 
tionaux, les  expositions  de  la  maternité,  les  collectes  et  tou- 
jours les  collectes,  les  œuvres  de  la  protection  de  l'enfance, 
les  foyers  des  orphelins,  les  croisades  repopulatrices,  les 
concours  du  plus  bel  enfant,  les  pourboires  aux  parents  de 
familles  nombreuses  et  autres  cabotineries!...  au  lieu  de 
rechercher  le  vrai  remède  qui  réside  dans  la  transformation 
radicale  de  la  société. 

On  peut  constater,  en  effet,  que  les  œuvres  soi-disant  en 
faveur  de  l'enfance  tentent  à  faire  des  enfants  des  instru- 
ments dociles  aux  maîtres,  qu'elles  ne  sont  donc,  en  défi- 
nitive, que  des  œuvres  de  conservation  sociale  où  les 
enfants  «  protégés  »  ne  seront  jamais  que  des  esclaves  (*). 

D'ailleurs,  en  matière  de  protection  de  l'enfance,  on 
oublie  certes  la  plus  essentielle,  celle  du  cerveau  de  l'enfant, 


(*)  En  Belgique,  ces  œuvres  servent  même  à  élever  sur  le  pavois 
certains  avocats  politiciens,  pour  lesquels  tous  les  moyens  sont  bons 
pour  devenir...  député,  ministre,  parasite,  et  qui.  une  fois  parvenus, 
emploient  ces  mêmes  œuvres  au  profit  de  leur  politique. 

Pour  ces  arrivistes,  qui  se  mettent  toujours  à  la  tête  de  tout  ce  qui 
peut  les  faire  mousser,  la  «  protection  de  l'enfance  »  n'est  qu'un  mot. 
Au  lieu  de  faire  protéger  réellement  la  maternité  d'abord,  l'enfance 
ensuite,  et  cela,  scientifiquement,  par  des  hommes  compétents,  ces 
farceurs  font  des  discours,  organisent  des  congrès  coûteux,  où  ils  trô- 
nent et  se  pavanent,  des  offices  internationaux,  où  ils  placent  leurs 
amis  nationaux  !  Que  font  ces  discoureurs  pour  la  femme  enceinte  du 
peuple,  pour  ia  Slle-mère  séduite  par  les  fils  de  bourgeois?  Que  font- 
ils  contre  la  propagation  de  la  syphilis,  l'avortement  des  bourgeoises, 
la  mortalité  des  enfants  de  zéro  jour  à  un  an  qui  varie  de  50  à  95  p.  c.  ? 
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sans  laquelle  toute  autre  n'est  que  palliatif.  Aussi  longtemps 
qu'on  bourrera  les  crânes,  qu'on  empoisonnera  les  esprits 
infantiles  par  les  dogmes,  et  que  subsisteront  les  classes 
sociales,  on  ne  libérera  pas  l'humanité  et,  par  suite,  il  y 
aura  toujours  des  enfants  malheureux. 

Ce  n'est  que  l'éducation  rationnelle  décrite  ici  qui 
constitue  la  meilleure  protection  et  l'unique  salvation  de 
l'enfance. 

Conduire  l'enfant  comme  par  la  main,  de  l'éducation  du 
système  musculaire  à  celle  du  système  nerveux  et  des  sens, 
de  celle  des  sens  aux  notions,  des  notions  aux  idées,  des  idées 
à  la  moralité,  est  le  véritable  rôle  de  l'éducation  rationnelle. 

Cette  éducation  donnant  plein  épanouissement  à  la  per- 
sonne humaine  répandra  des  semences  d'énergie,  qui  ger- 
meront fécondes  et  prépareront  une  moisson  riche  et 
prospère  de  virilité  et  de  bonheur. 

Semons  le  bon  grain,  la  vérité,  dans  le  sillon  de  l'enfance 
et  nous  préparerons  le  fruit  de  l'avenir,  la  transformation 
sociale  ! 

Comme  les  bouleversements  géologiques  importants  qui 
ont  transformé  la  surface  terrestre  n'ont  eu  lieu  qu'après 
un  long  travail  préparatoire  invisible  au  fond  des  mers  et 
des  entrailles  du  sol,  de  même  le  bouleversement  social 
sera  le  résultat  de  la  préparation  de  la  conscience  par 
l'émancipation  des  cerveaux. 

Aujourd'hui,  après  ces  terribles  années  de  carnage 
insensé,  que  le  règne  de  la  raison  chassant  celui  de  la  folie 
sanguinaire,  l'âge  de  la  concorde,  de  l'amour,  succédant  à 
celui  de  la  haine  devrait  être  enfin  venu,  et  avec  lui  l'instau- 
ration d'une  meilleure  humanité,  il  importe  de  mieux  pré- 
parer ses  membres  à  une  vie  plus  saine,  plus  ample,  plus 
belle,  plus  charitable  surtout  aux  petits  et  aux  humbles. 

Lazare  ne  veut  plus  seulement  les  miettes  du  festin,  il 
veut  place  à  la  table. 

L'idée  conductrice  actuelle,  si  l'on  veut  que  l'ère  présente 
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ouvre  le  règne  immortel  du  droit  et  de  la  paix  des  peuples, 
doit  être  une  idée  d'humanité,  l'idée  démocratique  interna- 
tionale et  qui  ne  tient  plus,  en  attendant  mieux,  les  fron- 
tières que  pour  des  démarcations  administratives. 

Il  faut  que  l'histoire  lève  le  masque;  la  fameuse  inter- 
prétation des  devoirs  civiques,  la  glorification  des  soudards, 
des  batailles  et  des  victoires  au  profit  d'une  classe  égoïste, 
le  préjugé  nationaliste  et  militariste,  ont  vécu.  I!  faut  qu'au 
travail  et  aux  travailleurs  soient  réservés  tous  les  enthou- 
siasmes et  toutes  les  activités.  L'imposture  et  le  privilège 
n'ont  plus  de  place  dans  l'ordre  social  futur.  La  solidarité 
des  individus  et  des  foules,  la  fraternité  internationale,  la 
paix  définitive  résident  uniquement  dans  la  souveraineté  de 
l'égalité  et  de  la  vérité,  qui  rayonnent  sur  la  face  de 
l'avenir. 

Les  horribles  progrès  accomplis,  surtout  depuis  la  der- 
nière guerre,  par  l'art  de  tuer,  pour  l'assassinat  collectif, 
seront  vite  dépassés  par  le  véritable  progrès  social,  qui 
donnera  peu  à  peu  à  tous  les  citoyens  le  droit  de  disposer 
de  leur  propre  sang.  La  renaissance  du  monde  est  à  ce 
prix.  La  montagne  des  morts  crierait  inlassablement  ven- 
geance, si  les  hommes  n'acceptaient  pas,  des  immolés  eux- 
mêmes,  la  loi  de  fraternel  amour  qui  établit  l'empire  de  la 
justice  et  de  la  concorde  universelle. 

N'avons-nous  pas  le  plus  impérieux  devoir  de  tenir  le 
serment  de  la  paix  définitive  devant  les  morts  dont  sur  la 
bouche  expirante  nous  avons  recueilli  le  vœu  sacré  du 
désarmement  général  ? 

Quel  est  donc  le  pays  héroïque  qui,  le  premier,  aura  le 
sublime  courage  d'abolir  toute  force  militaire  et  de  ne  plus 
tolérer  sur  son  territoire  l'existence  d'un  seul  engin  de 
guerre...  le  pays,  qui  proclamera  à  l'univers  que  la  terre 
ne  doit  être  fécondée  que  par  le  soleil  et  le  travail  et  non 
par  le  sang  des  hommes,  qu'il  répugne  à  ceux-ci  de 
s'entr'égorger,  que  les  mères  en  ont  assez  d'encore  pleurer 
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devant  les  cénotaphes  dressés  par  la  barbarie  humaine  et 
que  la  douleur  et  la  misère  ne  devront  plus  frapper  aux 
portes  des  citoyens? 

Ce  pays-là  serait  tellement  grand,  tellement  respecté, 
tellement  saint,  que,  auréolé  à  ses  frontières  du  vert  rameau 
d'olivier,  jamais  aucune  autre  puissance,  si  militariste  et  si 
impérialiste  qu'elle  fût  restée,  n'oserait  le  profaner. 

Ce  pays  de  la  paix  perpétuelle  serait  le  pays  idéal  qui, 
inéluctablement,  dicterait  sa  loi  d'humanité  à  toutes  les 
autres  nations  du  globe. 

A  l'armistice  de  1918,  l'heure  était  propice  à  l'exécution 
de  la  promesse  solennelle,  faite  à  tous  les  peuples  du  monde 
et  à  tous  les  martyrs  des  champs  de  carnage,  de  délivrer 
pour  toujours  l'humanité  de  son  plus  terrible  fléau.  Pour 
cela,  l'Allemagne  vaincue,  il  fallait  briser  définitivement 
toute  force  militaire,  en  faisant  détruire  partout  tous  les 
engins  et  toutes  les  fabriques  de  guerre,  en  décrétant  la 
suppression  radicale  des  arm.ées,  en  mettant  tous  les  pays 
dans  l'impossibilité  d'armer  encore  et,  après  que  les  vain- 
queurs se  fussent  bien  garantis  de  ces  conditions  —  le 
vainqueur  seul  peut  briser  le  glaive  —  ils  auraient  signé 
avec  toutes  les  puissances  du  monde  civilisé,  au  lieu  du 
belliqueux  pacte  de  Versailles,  un  véritable  traité  de  paix 
définitive,  en  décrétant  surtout  et  à  jamais  l'abolition  de  la 
guerre,  pour  arriver  enfin  au  règne  du  Travail. 

Mais,  le  VEAU  D'Or,  le  Dieu  de  la  Terre,  debout  et  domi- 
nant le  monde  plus  que  jamais,  ne  l'a  pas  permis  et,  maca- 
bre dérision,  on  trouve  toujours  de  sinistres  farceurs,  surtout 
parmi  les  cabotins  de  la  politique,  qui  osent  parler  encore 
de  guerre  de  la  Justice  et  du  Droit!  11  est  vrai  que  ces 
cyniques  tartufes  savent  que  le  droit  n'est  que  la  force  codi- 
fiée et  légitimée  par  l'habitude  et  par  le  temps,  et  que  la 
justice  est  née  de  l'inégalité  originelle  des  hommes  et  du  cri 
poussé  par  le  faible  étranglé  par  le  plus  fort. 

La  paix  véritable  du  monde,  la  paix  définitive  ne  sera 
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jamais  réalisée  ni  par  les  diplomates,  ni  par  les  rhéteurs, 
ni  par  les  militaires  ;  ce  sera  la  paix  du  peuple,  dès  que 
-celui-ci  aura  compris  que,  par  la  guerre,  les  diplomates, 
les  politiciens  et  les  militaires  le  conduisent  où  il  est  actuel- 
lement, à  la  honte,  au  déshonneur,  à  la  famine,  à  la  ruine  (*). 

Les  classes  dirigeantes  capitalistes  n'aboliront  jamais  les 
dépenses  militaires  et  navales,  ce  qui  équivaudrait  à  leur 
suicide.  Ce  n'est  pas  de  haut  en  bas,  mais  bien  de  bas  en 
haut  que  s'opèrent  les  transformations.  Les  peuples  en  ont 
assez  de  la  guerre,  mais  tout  ce  qu'on  peut  demander  à 
leurs  gouvernants  actuels,  c'est  de  ne  pas  mettre  obstacle 
aux  efforts  des  émancipateurs  du  peuple  et  des  propagan- 
distes de  la  paix. 

En  outre,  il  serait  puéril  de  s'attendre  à  voir  régner  la 
paix  extérieure,  alors  que  la  paix  intérieure  n'existe  nulle 
part.  Aussi  longtemps  que  les  inégalités  sociales  seront 
telles  qu'on  verra  l'indigence  côtoyer  l'opulence,  les  palais 
des  privilégiés  s'ériger  en  face  des  taudis  où  grouille  la 
masse,  les  mercantis,  avec  l'aide  du  pouvoir,  s'enrichir  en 
affamant  les  populations,  les  capitalistes  se  coaliser  contre 
les  travailleurs;  aussi  longtemps  que  nous  serons  en  proie 
à  une  justice  de  caste,  dure  aux  faibles  et  clémente  aux  puis- 
sants —  aussi  longtemps  nous  ne  pourrons  espérer  le 
triomphe  des  idées  pacifiques  parmi  les  masses  constam- 
ment entretenues  dans  un  état  d'hostilité. 

La  Société  des  Nations  —  qui  est  plutôt  la  Société  des 
Rations  —  réalisée  par  des  gouvernements  capitalistes  dans 
un  milieu  où  la  guerre  avait  surexcité  les  appétits  impéria- 

(*)  Le  professeur  allemand,  Nicolaï,  l'éminent  pacifiste  de  Berlin,  qui 
a  écrit  La  Biologie  de  la  Guerre,  et  qui,  seul  avec  les  professeurs 
Einstein  et  Fôrster,  a  refusé,  en  1914,  de  signer  1'  «  Appel  des  intellec- 
tuels allemands  »  dit  :  «  Il  faut  penser  que  ce  sont  seulement  les  vain- 
queurs qui  peuvent  sauver  le  monde.  Même  si  l'Allemagne  est  respon- 
sable de  tout  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu'à  présent,  les  vainqueurs  le  seront 
de  tout  ce  qui  sera.  » 
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listes,  est  une  forme  singulièrement  imparfaite  de  la  démo- 
cratie. Une  ligue  des  nations  en  régime  capitaliste  ne  peut 
devenir  que  le  théâtre  des  disputes  impérialistes  prélimi- 
naires, dont  les  solutions  temporaires  se  trouvent  sur  les 
champs  de  bataille. 

En  effet,  dans  cette  association,  que  le  président  Wilson 
aimait  à  appeler  la  «  famille  »  des  nations,  les  membres  ne 
cessent  de  se  quereller.  Il  en  est  de  cette  famille  comme  de 
l'autre.  Il  y  a  des  parents  riches  et  des  parents  pauvres,  et 
ceux-ci  sont  admis  avec  répugnance  à  la  table  commune.  Il 
y  a  des  frères  ennemis,  dont  on  veut  retarder  le  plus  possible 
l'admission.  On  recourt  à  tous  les  prétextes,  bons  ou  mau- 
vais, pour  laisser  à  la  porte  de  nombreux  petits  cousins. 
Aussi  longtemps  que  l'intérêt,  c'est-à-dire  l'argent,  dominera 
le  monde,  l'appétit  des  uns  tendra  toujours  à  dévorer  les 
autres.  Tant  que  certaines  grandes  puissances  ne  renonce- 
ront pas  à  leur  politique  capitaliste  et  impérialiste,  tant  qu'il 
y  aura  des  nations  asservies  politiquement  ou  économique- 
ment, il  n'y  aura  aucune  possibilité  de  mettre  sur  pied  une 
association  universelle  viable,  vraiment  démocratique  des 
nations.  L'Internationale  socialiste  seule  sera  capable,  le 
jour  où  elle  se  réalisera,  de  sauvegarder  l'indépendance 
des  peuples  et  d'écarter  tous  les  dangers  de  guerre.  Une 
telle  association  internationale  aura  un  grand  rôle  à  remplir  : 
assurer  avant  tout  la  paix  en  décrétant  le  désarmement 
universel,  garantir  la  libre  disposition  des  peuples  selon 
leurs  contingences  de  race  et  de  langue,  faire  cesser  tous 
les  abus  de  la  force  de  certaines  nations,  réunir  les  trop 
petits  Etats  voisins  de  même  idiome,  fomenter  partout  les 
bonnes  relations  et  la  fraternité  par  la  suppression  de  l'ar- 
gent et  par  le  règne  de  la  vraie  justice  égale  pour  tous. 

Au  peuple,  à  ceux  qui  sont  destinés  à  servir  de  chair  à 
canon,  à  décider  s'il  n'est  pas  temps  de  s'unir  dans  un 
effort  énergique  pour  que  les  hommes  progressistes  qui  ont 
déclaré  la  guerre  à  la  guerre  soient  secondés  et  stimulés 
dans  leur  élan  pacifique. 
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La  paix  un'verselle  ne  peut  être  que  l'œuvre  d'une  entente 
commune,  donc  d'une  vraie  ligue  des  peuples,  et  cette  ligue, 
pour  vivre  et  persister,  a  besoin  que  les  pays  aient  con- 
science des  liens  qui  les  unissent,  ce  qui  doit  encore  se 
faire  par  l'éducation.  Et,  de  là,  la  nécessité  d'un  système 
d'éducation  international,  quelles  qu'en  soient  les  difficultés 
de  réalisation. 

.  Il  reste,  hélas!  dans  le  monde  entier,  un  vif  germe  mor- 
bide de  militarisme,  souteneur  du  capitalisme  et  par  suite 
du  conservatisme,  qui  menace  de  gangrener  et  d'anéantir 
tout  le  corps  social  et  de  rendre  inefficace  toute  ligue 
humanitaire. 

La  pieuvre  militariste  exécrable,  nourrie  par  une  secte 
de  frivoles  et  d'ambitieux,  ne  devrait  cependant  plus  s'im- 
poser d'une  manière  dogmatique  aux  restes  mutilés  qui  ont 
survécu  à  l'effroyable  désastre,  lequel  a  eu  pour  cause  effi- 
ciente le  capitalisme  fumé  par  le  nationalisme,  en  même 
temps  que  l'infériorité  politique  et  les  manigances  de  mau- 
vais génies. 

Les  nombreuses  victime^  devraient  savoir  implacablement 
que  la  guerre  n'est  qu'un  moyen  employé  par  une  caste 
internationale  avide  et  féroce  pour  voler  de  la  richesse  et  de 
la  gloire  par  les  mains  innombrables  des  pauvres  et  des 
sacrifiés. 

Tous  les  hommes  dignes  de  ce  nom  doivent  contribuer  à 
faire  disparaître  la  guerre  et  à  préparer  l'immense  et  sublime 
espérance  des  peuples  qui  est  celle  de  la  paix  universelle. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  cesser  la  guerre,  c'est,  au 
point  de  vue  individuel,  de  détruire  l'ignorance  et,  au  point 
de  vue  social,  le  militarisme  mondial.  Et  pour  cela,  il  faut 
anéantir  le  capitalisme. 

Depuis  la  décapitation  du  monstre  militariste  en  Alle- 
magne —  dont  les  tentacules,  malheureusement,  reprennent 
de  plus  en  plus  la  vie  —  espérons  que  les  milliards  dépensés 
jusqu'ici  en  vils  instruments  de  carnage  et  au  dressage  des 
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hommes  pour  la  guerre,  serviront  dorénavant  à  l'œuvre 
rénovatrice  de  l'éducation  de  tous,  en  vue  du  bien-être,  de 
la  joie  et  de  la  félicité  ! 

Espérons  que  les  plus  sages  législateurs  de  tous  les  pays 
voteront  bientôt  une  loi  générale  décrétant  la  destruction  de 
tous  les  engins  de  guerre  existants  et  la  défense  absolue 
d'en  fabriquer  à  l'avenir! 

Il  faut  briser  l'outillage 

Qui  vient  des  champs  de  carnage, 

Afin  d'avoir,  à  vingt  ans. 

Le  droit  de  rester  vivants  ! 
Pourquoi  tuer,  pourquoi  le  carnage  et  la  proie. 
Quand  si  chétive  encore  est  l'œuvre  de  nos  mains, 
Quand,  pour  donner  enfin  au  monde  un  peu  de  joie, 
Ce  ne  sera  pas  trop  de  tout  l'effort  humain  ? 

La  force  et  la  grandeur  d'une  nation  ne  consisteront  jamais 
dans  ses  armées  et  dans  ses  flottes,  mais  dans  son  idéal  et 
son  éducation,  c'est-à-dire  dans  la  philosophie  positive  vers 
le  véritable  perfectionnement  humain. 

Aussi,  l'œuvre  de  la  réforme  indispensable  de  l'éducation 
semble  d'autant  plus  s'imposer  au  moment  du  remous  social 
actuel,  où  la  plupart  des  pays  ont  à  se  refaire  et  à  poser  les 
bases  d'une  reconstitution  économique. 

Le  problème  de  l'éducation  rationnelle  est  le  problème 
social  le  plus  élevé,  là,  oîi  chacun  doit  se  rendre  utile  et 
donner  quelque  chose  de  sa  valeur  à  la  collectivité;  là,  où 
les  barrières  factices  entre  les  peuples  seront  abolis  ;  là,  où 
l'homme  et  la  femme  sont  estimés  seulement  d'après  l'effort 
personnel  qu'ils  font  pour  être  utiles  à  la  masse  ;  là,  où 
l'homme  dit  du  monde,  cet  avatar  grotesque  de  nos  sociétés 
élégamment  matérialistes,  n'a  plus  de  raison  d  êîre  ;  là,  où 
les  premiers  postes  reviendront  aux  plus  méritants;  là,  où  le 
Droit  n'est  pas  un  vain  mot,  où  il  est  égal  pour  tous  et  où 
il  prime  toujours  la  Force  ;  là,  où  le  mot  civilisation  ne  sera 
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plus  en  opposition  avec  l'appétit  des  jouissances  et  la  sensi- 
bilité aux  souffrances  d'autrui;  là,  où  l'extrême  indigence 
aura  cessé  d'exister  à  côté  de  l'orgueilleuse  opulence;  là, 
enfin,  oii  les  spectacles  odieux  et  horribles  suscités  par  le 
maintien  de  l'argent  et  par  d'antiques  formes  sociales 
seront  définitivement  supprimés,  pour  faire  place  au  règne 
de  la  paix,  du  travail  et  du  bonheur. 

Alors  aussi,  quand  la  vie  sera  respectée  et  l'être  humain 
estimé  plus  haut  que  la  richesse,  l'éducateur  deviendra 
l'agent  social  le  plus  important,  le  pivot  de  la  société, 
parce  que  c'est  lui  qui  formera  des  hommes  forts  de  corps, 
d'esprit  et  de  volonté  et  qui  réduira  à  sa  plus  simple 
expression  le  Code  pénal. 

C'est  lui,  dans  toutes  ses  leçons,  qui  implantera  dans  les 
cerveaux  l'idée  de  la  paix  universelle  et  éternelle,  l'idée 
d'une  communauté  vaste  comme  le  monde,  l'idée  que 
chaque  enfant  est  une  partie  du  tout  et  que  l'univers  lui 
appartient,  l'idée  qu'au-dessus  de  toutes  les  haines  qui 
meurtrissent  et  qui  divisent,  il  y  a  l'amour,  maître  suprême, 
qui  est  la  raison  dernière  de  la  vie  et  qui  bientôt  nous 
réconciliera  tous  dans  l'universel  pardon,  l'idée  enfin  que 
la  paix  véritable  ne  peut  plus  naître  désormais  que  de 
l'avènement  du  travail  au  pouvoir. 

Et  alors,  dis  à  tous,  éducateur  des  hommes, 

Qu'il  serait  temps  de  vivre  en  frères  que  nous  sommes, 

Las  enfin  de  nous  égorger  ; 
Inspire-nous  l'horreur  de  la  lutte  farouche, 
Oîi  nous  nous  arrachons  les  morceaux  de  la  bouche. 

Au  lieu  d'apprendre  à  partager  ! 

La  paix,  comme  la  guerre,  sont  tributaires  de  la  science; 
malheureusement,  jusqu'ici,  la  seconde  en  a  profité  plus 
largement  que  la  première  :  le  génie  humain  s'est  plus 
efforcé  à  perfectionner  l'art  de  tuer  l'homme  que  celui  de 
l'élever  et  de  le  perfectionner.  Même  actuellement,  que  le 
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capital  d'énergie  humaine  a  si  notablement  diminué  par 
suite  de  la  disparition  de  millions  d'êtres  jeunes  dont 
les  cerveaux  contenaient  tant  de  génie,  on  se  doute  si 
peu  de  la  richesse  qu'une  nation  trouverait  dans  un  emploi 
scientifique  des  aptitudes  bien  développées  aux  œuvres  de 
la  paix  ! 

0  paix  !  source  de  tout  bien, 
Viens  retremper  cette  terre, 
Et  fais  qu'il  n'y  reste  rien 
Des  horreurs  de  la  guerre  ! 

Travail  fécond,  salut  ! 
Du  progrès  dieu  comm.un, 
Deviens  suprême  but 
De  tous  et  de  chacun  ! 

Alors,  un  monde  nouveau 
Naîtra,  régénéré. 
Avec  le  Vrai,  le  Beau 
Et  l'idéale  Clarté. 


ERRATA  ET  OMISSIONS 


Page  48,  8'  ligne,  après  le  mot  jeunesse,  ajouter  :  que, 
»     5/,  19^  ligne  (note),  lire  :  de  soins,  au  lieu  de  des  soins. 
»     56,  12^  ligne,  prônée,  au  lieu  de  prônées. 
»     74,  20"  et  21"  lignes,  lire  :  ou  des  techniciens  serviles,  au  lieu 

de  et  des  techniques  scientifiques. 
»     77,  15^  ligne,  pour  le  développement,  au  lieu  de  au  développe- 
ment. 
»     79,  20^  ligne,  après  le  mot  éducative,  ajouter  :  qui  en  est  la 

base. 
»     84,  32^  et  33'^  lignes,  lire  :  reconnus  comme  les  plus  parfaits. 

.  35^  ligne,  lire  :  avec  ceux  des  races. 
»     92,  27^  ligne,  purs,  au  lieu  de  pures. 
»     97,  1^"  ligne,  davantage,  au  lieu  de  d'avantage. 
»     131,  15'  ligne,  salarié  au  lieu  de  salariat. 
»     208,  5^  ligne,  seules,  au  lieu  de  seule. 
»     212,  en  haut,  comme  titre  :  l'organisation  scolaire  nouvelle. 
»     252,  30"  ligne  (note),  hommes,  au  lieu  de  homme. 
»     255,  14"  ligne  .  C'est,  au  lieu  de  Ce  sont. 
»     281,  12'  ligne,  après  provisoirement,  ajouter  entre  tirets  :  en 

attendant  l'école  unique. 
»     290,  19"  ligne,  après  portent  au  travail,  ajouter  :  dont  le  jeu 

n'est  qu'une  forme. 
»     292,  29"  ligne,  après  jusqu'à,  ajouter  :  y  compris. 
»     294,  5"  ligne,  lire  :  2.000,  au  lieu  de  3.000. 
»     320,  22"  ligne,  après  le  mot  amour,  placer,  comme  ponctuation, 

deux  points. 

34"  ligne,  ascétisme,  au  lieu  de  acétisme. 
»     323,  33"  ligne,  sains,  au  lieu  de  saints. 
»     324,  16'  ligne,  catholiques,  au  lieu  de  chrétiennes. 
»     325,  28"  ligne,  après  Capital,  ajouter  :  et  de  l'Eglise. 
»     352,  30"  ligne,  publics,  au  lieu  de  public. 
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